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LOUIS XIII. 

Roi de France & de Navarre. . 

• • • 

Lir RE XXXIX. 

L nous refle à voîr le fuc- 
ccs de quatre autres aimdes 
que Louis eut cette année en 
Allemagne, en Italie , dans la 
Valtelioc, en Picardie ^& à ra- 
eonter fa nouvelle expédition 
en Lorainc. Le Roi fait monter fcs trou- 
pes de la Valteline , à plus de douze mille 
hommes de pied & à cinq cens chevaux. On 
en faifoit bien acroirc au bon Prince. Son 
Secrétaire d'Etat pour les affaires de la guer« 
ire mieux infornnie que lui dunombre des 
"foldats dans chaque armée , avoue que le 
Duc dcRohan n'avoit dans la Valteh'ne que 
quatre mille hommes de pied cifcéUfs , & 
fix ou fept cens chevaux. Mais cet habile 
Tm.yjJLPartJ/. « Aa • Gc- 
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1 HISTOIRE 
i63f. Gciuîral fut. toujours, beaucoup, faire avec 
Manéfefie^cvL ât tfoupcs téglécs. Il fc ^ala plus 

J^oha^ v!e^^^^^ année que ceux qui comtîWtidoîent les 
^« Cur^f;W/ armées les plus nombreufes. On lui avoic 
dfKicheiicu envoie otàvc de paHer de TAlface dans Ja 
^Lv^'^ch^* Valtcline , de s'en faiiir , & de fermer les paf- 
z\.Uttmî-^^t>^^ aux troupes dont TEmpereur voudrait 
r«f/>o»r/«r-fccourir le Mîiauois que le Roi de France 
î!ire^dlm{'^ fes Confedércz. en Italie projettoîcnt d'at- 

Z'e! Tomj.^^V^^^' f^^fi^ ^ Valteline ^àSx.^oh'XXi 

Tejlamen$ luî mcmc , £î? la confervaî par quatre corn- 
Politique hats généraux y ou les armées de ["Empereur 
Ipé^uU ^ d*Efpagne aui fe prefentéreut pour nsfen 
Sea! u cha£if , furent défaites. Voici ce que nous 
croTiHs aprenons d'ailleurs du fuccés glorieux 
fpf * campagne. Gomme ï! étoît d'u- 

illl 42p! ne extrême importance à Louis d'empêcher 
4n. 4H. que les Impériaux n'entraffent par la Val- 
t^^'.^^^^à telinc dans le Milanois , Sa Majefté or- 
r^r^tefi' donna au Duc de Rohan de fe rendre le 
j L.X. plus promptemént & le pl us fecretement qu'il 
H'T^ luî feroît poflibic chet les Grifons-, de les 
aîîî/jî* ^^^^^ confentir que les "troupes de France 
Vr/Wff. occupaflent les pallages & les forts de laValtc- 
. Parr.7.L»x line , enfin de ménager fi bien tontes chofes , 
Mgm^rie*"^^^ le Cardinal d'Albornoi» qui comman- 
itt!^dit€. doit dans le Duché de Milan depuis le de- 
Tom. m/. part du Cardinal Infant, n'eût pas le temps 
W de s^oppofer au projet , ni de le décoa- 
certcr. 

L'ordre fut exécuté avec tout le fecret & 
toute la diligence imaginable. La Lande & 
.Bullion Conuniilàires du Roi chea les Gri- 
Ibns 9 gagnent les principaux du païs avec 
de Targent , prenent trois regimcns Fran- 
> çois qui font lâ » & avec trois autres de 
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DE LOUIS XIIT. L IV. XXXIX. 3 
Grifons, s'emparent fubicemcnt de i3orinio, |g 
• deChiavenne, de Riva, en un mot des en- 
droits les plus importiins de la Valtcline. 
Cependant le Duc de Rohan y arrive par la 
Suiffe , amène avec lui d'autres troupes , & 
achève de fe rendre maître de la province. 
On n^ parloit point encore de rupture ou* 
verte ^ntre les deux Couronnes. Les prin* 
cipaux des Ligues Grifes corrompus par 
l'argent de France , ou gagnez par l'adreflc 
du Duc de Rohan, qui leur promettoit de 
la part du Roi fon maître qu'il les remet- 
troît en pcfTeffion de leur Souveraineté fur 
la Valtcline, dont ils avoient perdu les plus 
beaux droits par le tmité de Monçon en 
Efpagnc, qui termina le difRfrcnd des deux 
Couronnes à roccafion de la Valtelinc j les 
Grifons, dîs-jc, font dire honnêtement à 
Claude de Mcdicis veuve de Leopold Ar- 
chiduc d'In(prttck 9 & Régente du Comté de 
Tirol , que fe vdant injuftement dépouil- 
lez de la Souvenuaeté de la Valteline t fis ont 
cru devoir la recouvrer avec les troupes du 
Roi de France leur allié, & que cela ne les 
empéchcroit point d'obferver inviolablement 
les conditions de leur aucienne alliance avec 
la Maîfon d'Autriche. L'Archiducheifc qui 
n*a point de forces à oppofer , diilimule , ' 
& aivertit la Cour de Vienne de tout ce qui 
fe paflè. Le Cardinal d'Albornoz dépour- 
vû èt troupes dans fon gouvernement , ne 
dit rien non plus , écrit prompten\ent à 
Vienne, & à Madrid, & pourvoit le mieux 
qu*il peut à la feureté des places voifines de 
la Valtelîne. 
L'Empereur & le Roi d'Efprgnc bien in- 
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A HISTOIRE 
l63f. rormeï de ce qui fc trame en France & en • 
Italie contre le Duché de JVlilan , rcfolu* 
rent de remédier ii)ceflàmment à Tembaros 
que la prife de la Valteline par les. Fran- 
çois, leur caufoît. Les Impériaux ne pou- 
y oient plus paflcr au fecours des Etats du 
Roi Catholique dans la Lomhardic. Ferdi- 
nand aiant envoié un corps de troupe^ vers 
la fin de luin, le DucdeRohan fe vid obli- 
gé d'abandonner Bormio , & de fe renfer- 
mer dans Chîavenne & dans Riva. Mais il 
reçoit bientôt après un renfort de Suilîcs, 
reprend le fort deTirano, & défait fix mille 
Impériaux fur les bords de l'Adda. On 
trembloit déjà pour.Ja Valteline à la Cour 
, . de France. Rohan diffipa toutes les craîn- 
' tes. Il bat derechef les troupes de Ferdi- 
' Hand , & les répouflè hors du pnïs des Gri« 
fons. Le Baron de Fcrnemont Sergent 
Major de bataille de l'Empereur étant reve- 
nu avec huit mille hommes au mois de No- 
vembre, Rohan va fièrement au devant de 
lai , le bat , & l'oblige à s*en retourner . 
dansie Tirol. Puis il marche contre Serbel* 
Ion qui entroit dans la ValteHnedu côté du 
Milanois avec huit ou dix mille E/pagnoIs, 
les défait , & en tué quinze cens ou deux 
• mille. Varmée du Roi , dit Scrvien dans 
une lettre au Cardinal de la Valette, c(mf o- 
fée feulement Je quatre mille bmmesJefied 
effeélifs ^ de fin à feft cem cbevémx ^ a oh 
tUrement défait celle des ennemis. Elle /toit 
de fept mille hommes Je pied pour le moins ^ Çff 
de deux mille chevaux. Les Efpagnols vou^ 
loient faire un dernier effort pour entrer chez, 
kf Gnfons^ avant foc la chute des ncigei leter 

fer^ 
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DE LOUIS XIIL L IV. XXXIX. s 

fermât le pajpige. Deux mille font demeure::, ^^Zf» 
fnr la place , & le rejle a été mis en déroute* 
On a pris quantité de prifunniers y parmi /rx- 
quels il y a des Officiers dijiimtuz» Lis nr- 
nemis ont perdu leur eawm ^ unr bagage^ ftd 
l*€fpcraue€ de reûjjir en ces fuartiers*M, 

Dans k livre qui porte le nom de Rîchc* 
lieu, CCS grans avantages font touchez d'un 
aîr aflex froid. Le Duc de Rohan^ y fait-on 
dire au Cardinal , favorifé des princrpaUs 
tites des Grifons qui defiroient leur liberté ^ en» 
frm hestrenfemettt dans leur pats à forte ouver» 
te , fe faijit des p^Jf^ges ^ des poftes les pins 
importans% les fortifia nonoiftant les oppofitions 
que les Ej'pafnols y pouvaient apporter facile* 
ment à cauje de la proximité du Milanois. 
Il fembic que Rohan devint fufpeâ à Ri- 
chelieu depuis l'affaire de Clauzel. Du 
moins rijiftorien du Cardinal l'iiifniië aflèz 
clairetncnt jlprès avoir examiné le mont» 
fefie publié par le Duc de Rohan fur le der* 
nier foulevement des Grifons fcf fur les affai^ 
res de la Valteline^ dit-il, certaines gens ont 
pas fait difficulté d^affurer qnUl fut tenté for- 
tement d'accepter les offres que Dn CUnzet 
InifitJeJa part dn Âoi J'Efpagne ^ fu'il 
anroit volontiers confenti à la proùojition y fil 
tfeAt pas appréhendé que ce ne fut un artifice 
C«f une rufe du Cardinal potr Y éprouver ; qn€ 
cette conjideration Remporta fur fes propres 
mouvemens ^ que là dejftis il arrêta Ventre-^ 
metteur d*une nÂociation Ji fuJpfSe. A fttoi 
femble s^acorder rartiele qui le ameerne dans 
le jugement fur ûnelqnes,Capi$aines de cetemps* 
/i, qu'on attribue à Richelieu. Le Duc y 
cft traité d'homme d affaires , de peu de cœur , 
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6 HISTOIRE 
isf Je nnlle fidélité. J'ai lu le manîfcftc de 
Rohan , & je n'y trouve rien qui faffe pen- 
fcr qu'il fut tenté d'écouter les propofitions 
faufles , ou véritables que Du Clauzel lui 
apporta. Si la pîécc citée par THiftoricn 
de Richelieu , e(t de la façon du Cardinal , 
ItÉ paroles qui regardent le Duc de Rohan^ 
font un effet de la haine & de la malignité 
de l'Auteur. Jamais un fi grand Général 
ne paflcra pour un homme qui manquoitde 
courage. Cette calomnie ne mérite pas d'é- 
• "tre réfutée. Il en eft de même de Tautrc, 
que Rohan n'avoit miii fidélité. L'hiftoire 
de fa vie eft une preuve eonttouelle & cer« 
taine du contraire. Il feroît peut-être à Ibu- 
haiter pour l'honneur du Duc de Rohan , 
qu'il ne fe fût jamais intrigué avec Ri- 
chelieu , ou qu'après ces liaifons prifes , il 
Teât fenri moins fidelemat. Rohan n'ea 
vînt là que dans Tefperance de fe rendre uti- 
le aux Suédois & aux Princes confedércx 
d'Allemagne. Le defir de fervir ceux de 
fa Religion fut toujours fa plus forte pal> 
fîon. Infidélité dans le didionnaire du Car* 
dinal, c'eft fourent ne feDasderoQâr aveir- 
^I6nene à fts volonfez. Il s'eft pas finpof^ 
fible que Rohan ne lui ait quelquesfois re- 
lîrté: Et c'cft là deflus que l'accufation fera 
fondée. £n ce cas elle fait honneur au 
Duc de Rohan. 
^^^^ QuoiquUl en foît des raîPjns que Rtcbe- 

crcoui en- P^^^ ^ delàvantagettfc- 

tre dans le nKntde ce Seigneur , on dit avec beaucoup 
Milanois, de raifon cette année , que fans lui la Ga- 
^uc^^dV* lette de Paris n'nuroit pas eu grande chofc 
f Mine. ^ laconter de la prolperité des armes Fraa« 

çoî- 



DE LOUrS XIII. Li v.XXXlX. 7 
çoîfes depuis la bataille d'Avcin. 11 s'en 1635V. 
fallut beaucoup que les chofcs n'allaflènt ii 
bien dans le Milanois que dans la Valtclî- 

Hc. Le livre publié fous le- nom de Riche- ^LucrI 
lîeu , touche la guerre d'Italie avec beau- ^/'J^'^^,/^^^ 
coup de modeftic, &. ne s'y arrête pas long- ..^«^fry. 

temps. Les Ducs de Savoie isf de Crequi , ^•^'^Z' '^- 

dit^on à Louis, dans, la pcrfonncdc fon Mi- 
Jdidre , qui covmandoieigt vos arm/es en kaUe k eHifioirt 
prirent un fort dans le Milanois , t^ en hiti'^^ mime. 
re»t un fur le Po, Ce fut une facheufe ^ épine ^'J^l^'J;^ 
aux pieds de vos ennemis. Belle expédition ! iiti<^ut du. 
Nous verrons les raifons de cette nar-»^'»*. /. 
ration fuccînâe* Grotîus remarque fort à ^/'^^f/f' 
propos dans une de fes lettres au Chance- TranflisT* 
lier de Suéde , que la jalouiie & f inimitié 1615. Gra- 
des Généraux qui commandoîent la même ^P^fi* 
armée , furent les caufcs de tous les mau- 
Yais fuccés. Nous avons vu les fuites fa- 482! 489! 
CheuQ:; de la mésintelligence deBrezé ayec4P<^- 5c©. 
GhatîUon: ,C«llfi du Duc 4' Angpuicmç avec ^^^nj/;^ 
le Maréchal de la Force j ne fit guéres moins „et4. u x. 
de mal. Voions ijiaintenant ce que pro-itfay.^ 
duifircnt les différends furvenus entre le ^Î'^^'/J' 
Maréchal dfi Creq.ui &Viaor AinédeeDuc p.^^^^ 
de Savoir. Les patentes qui don- part. i. l. 

Boieut à çeluircj'la CQmmiffiao d« Cap^^inti ^: y^i^*'^ 
General de V^méoà^ Frawat d«Ià i^rUR^;,';:::. 
Monts , furent expédiées dans le mois de te. Tom. 
Jtuillet à S. Germain en LaVe. En voici la^//'. /^^jr. 
préface qui fert comme de manifeQe fur^îî^^f'* 
y irruption du Roi de Fiaiice, & de Tes al* * ^ 
Heï àxj^ l< Milanois. 
^ Apriê avfiir effdté pag" tÊfts ks wmemiipiio^ 
Uien «i5/ri?/>a«wiy, dit Sa MajcftéTrèa-Gbfét 
tienne, d^étMir une fure is' durais le paix Janx 
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i HISTOIRE 

1635'. Italie ^ à la faveur de laquelle tous les Princes 
nos amis ^ allwL ^ pujfcnt po^jeJcr fa-^s trou-' 
ble Us Epats que Dieu a rnis entre Uurs mains ^ 
mus avons enfin reconnu que le fcul objlacle qui 
a jufjues ici retardé l'effet d*un ji j^J^e dejfein^ 
é^eft le défit immideré f»*o$ft les Espagnols d^a-- 
. eSever étaffujettir à leur d&mination » tofti ce 

Îui ne leur appartient pas dans cette partie de 
Europe. Leur refus opiniâtre de remettre la 
Valteline en iVtat où elle doit être fuivant mi^ 
M me les articles du traité de Monfon^ jueljues 
ittjîances ^ attetfmsfratefiati&ns qui leur aient 
m faites , teurs entreprifes pour ufurper Us 
' ' Etats de divers Princes y fans autre droit que 
celui de bienfea/ice , leur confiante maxime de 
' • ne chercher d^ antre prétexte pour env fthtr le bien 
â autrui que la facilité ou la commodité quUls y ont 
trouvée y témoignent ajfez atout le monde , que nom 
feulement ils ne fenjent point à faire cefferlesfn* 
jets de la guerre mais qttils veulent encore 
être toujours eu état étinquiéter leurs voijins \ 
Isf par la communication des forces d* Allema- 
gne avec celles d* Italie , tenir dans une perpje- 
Suelte apprehenfion ceux qui refufent de dépem^ 
ère abjolfuneut d^eux. C^eft pourquoi nous 
avmts eflimé avec les Princes df Italie les miemee 
iuteutionuet, pour leur IMserté^ que te meilleur 
moien de Pafiermir , cVtoit de prendre conjointe^ 
. ment les armes , fuivant le traité de confédération 
que nous avons fait enfemble , afin d"* obtenir 
*' par les efforts de la guerre une paix affurée 
(5? plus favorable qtte l'état incertain dans /r- 
quel il a fallu vivre jufqttes à pr^iu^. £ê 
d^ autant que ks grandes affkires que uotts 
avons maintenant eu éËvers endroits des fron- 
tières de notre Roiamne ^ ne nous permettent 

pat 



DE LOUIS XIILL IV. XXXIX. 9 

fé» d'aller mnmander en perfoyine Parmée 
que mm avôm fait paffer au delà des Monts ^ 
K^^les forces que les Privées confédérée* y doir 
wnt joindre , Ç^f que neantmoms il eji neceffai*^ 
re d^étahhr un Chef qui en ait la diredion 
Çf)? le commandement en notre abfence , 
fous notre autorité^ nom avons cru ne pouvoir^ 
faire un meilleur choix four cet effet ^ que de 
la perfonne de nitfe très-amé frère ^ffeeasgrere le 
Due de Savoie ; mm feulement à caufe des 
preuves Jignalées quUl a données ^une émi^ ■ 
ncnte valeur^ qualité héréditaire aux Princes 
de fa maifon ^ isf d'^u^e expérience confommée 
dans le commandement des armées i mais eU" 
eore pour la finguliére affeSion que mm- por- 
Pms à fa Perfonne unie à mm em un degré 
Ji proche etaUiance de paressé. Ces conjidé^ 
rations nous donnent lieu de croire que nous ne 
faurions confier la conduite de la guerre prefen^ 
te y à un Prince pluf capable de remplir tom 
les devoirs d'un bon General^ isf de porter plue 
prudemment tous nos dejjeins îs? ceux de nos con»- 
fedéreTs à une heureufe jw^ J^ouïs conftttuoft 
cnfuîce Viâor Amédée fon Capitaine Oene^ 
w/cii Italie, & ordonnoît au Maréchal de 
Crequi Lieutenant General de Sa Majcilé 
& à tous les Officiers fubalterncs de le rc- 
connoitrc en cette qualité. 

Les rq>roches qpe te Roi Air aux Efpar 
gnols ne font pas fam qiielque fondement» 
'Maïs les FrançoïS, quand îls fe trouvent ks 

ÎIus forts , ne font-ils pas comme les autres? 
amais Roi fut -il mieax fe fervir du droit 
de bienséance que le fils de Louis XIII ?Bon' 
Dieu ! quelle eft & promptitude à envahir 

k biea d'autrai , quand il y trouve de. ia 
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10 H,I s T O I R E 

itô^f. commodité o\x de la facilité! Les gens fages" 
jugèrent bien que le Duc de Savoie ne (e 
laiflèroit pas ébloaïr par les éloges qu*on lui 
donnoit dans les lettres patentes du Roi , 6c 
que fon cœur feroit toujours plus P2fpa- 
gnol que François. Ses difEcuItcz à con- 
▼enir du traité de ligue ofFenfive & defcnd- 
ve , fes délais à le £gner , fes pretcp^tes re- 
cherchex pour retarder la marche de fes troa* 
pes , & pour venir prendre le commande* 
ment de l'armée le plus tard qu'il lui fe- 
roit poffible, fa conduite enfin durant le 
fiéçc de Valence , donnèrent aflèz à con- 
noitrc qu'il n'avoit pas trop grande envie 
d'échanger certains endroits voifîns ^de 
gnerol avec les conquêtes qui fe feroieni 
dans le Mîlanois. M. ie Die de Creqmi y 
dit-on dans une relation envoiéc de la part 
de ce Seigneur à la Cour, fe mit en campa- 
gne le if. dn mois d'Août^ félon Pordre (jutlem 
avoit refude Sa Majejlé^ qmoi qn^il n*eât alors 
• quejix compagnies de cavalerie Françoife ^ 
trois cens cievastx de M de Savoie^ fepi 
k huit mite hommes de pied. Il affcgea d^oh 
bord le fort de Fillette , qui fe rendit en trois 
jours , fans que notre canon eut tiré, Cepen^ 
dant la garnifon étoit de trois cens hommes. Sur 

11 avis donné que M. de Parme vouloit joindre 
f armée , M. de Creqtti s* avança fur les bords 
du Po^ à stm lieu uommé Brème, hors quHl 
fe préparait à paffer Veau fur trois barques , tes 
ennemis vinrent avec vingt - quatre compa^ 
gnies de* cavalerie pour le trouhlcr en fon paf- 
fagCy isf s^ approchèrent y après que la moitié de 
jou armée fut au delà du Po. M. de Crequi 

^ wulaui Usfreveuirdam led^it^^lsuvoieut 

eh ' 
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DE BDUIS XIII. Liv. XXXIX. ir 

4^ /c chm^ en quûuày Jlûurna Use * €ontr\ux x6j^« 
dvec fep OH hfut c$m $lmumx fmi fiufiim^ 
imêef$ufifilkfn€ , les mà emfÊuUy prit mmeéf^ 
kurs cmmeiffs^ km tua pUu éfi^bom- 

mes fur la flace. Affii ce hm fiucés , Par^ 
mée du Roi acheva de pajjir la rivière fans que 
r ennemi ofât paroitre» De là il vint à Mon* 
U village du Mitaw^is four iaffetockêr du Ta* 
nare^ par covfequenÈ du ciewm fUM- M.dç 
Parme avêit à- faire. Afrès avoir atêemdu U 
de fes mmveUes dmtant jepi am bmit^jeenns , m 
reçut avis qu^il étoit parti de fes Etats , ^ que 
dans un tel temps il Jeroit fur les bords du Ta- 
nare , à un gui près d^lexandrie^ M. de 
Crequi s*y étant acheminé , ^ aioeU fuie faf^ 
fer tente fon infanterie à Peaet. jujanei aet vete^ 
ire y il joigne M. de Parme fris d'am. èùur^ 
wrnmi âaUs^ Il m'y eui alors 'que destx.fareie 
à prendre , de retourner dans le Monf errât , oie 
d^ajjiéger Valence. La fituation de cette place 
efl telle , qu^aiant un pont fur le Fo , il ejl im^ 
fejfihle de rien entreprendre , fam s^exfofer am 
iofrgejr éPoMÙrle chemin des vivre s coupé ^ far^ 
f# fffem uteui J»0poi^tirer fnr4e CauiL 

4Ëdouard Emc dç Pâtme rempli des efpi^ 
rances chimériques dont la Cour de Fran- 
ce l'avoit leurré , attendoit avec impatience 
rarivéc àfi l'armée du Roi. Le voila donc 
en campagne le i. jour de Septembre à . 

de daq mille boimes d^pied^ dit oD^ 
A de mille dievaux. L*artiUerns confident ' 
*en deux gros canons & quelques pièces de 
campagne. Il traiuoit après lui un long at- 
tirail de charettes remplies de prov liions &" 
Air tout d'ioltfumens à remuer la terre , de 

w gi»Bdi)Mikfe dcptomicca. fij^avieu^ 
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12 HISTOIRE 
lô^f. ' Capitaine du régiment de Saux envoîé par 
le Marachal; pour, diciger k leune Prince , 
ttrand novice dans la conduite d'une armée^ 
rj0ûj^pagnott Cet Officier Taida beaucoup 
â .difljper un gros d*Efpag nais qui vaolofene 
i'oppofer à Ton paflTage bonheur qui enfla 
terriblement le cœur d'Edouard , qui s'ima- 
ginuit marcher à la conquête certaine d'une 
•grande partie du Duché de Milan» Lors 
qu'il étoit devant Valence avec* Grequi , le 
•Vicekgat de Bologne lui vint ttodre an 
bref du Pape , qui l'avcrtiflfoit de ne s'enga- 
ger pas davantage dans une guerre , où îl 
ne devoir attendre aucune proteélion du Siè- 
ge de Rome dont il étoit valTal Perfuadé 
^uMl y a plus de bienfeance que de realité 
dans les .'remontrances t& les menaces d'-Ur* 
bain V ft^cs à la foUicitaiton des Minifh-es 
du Roi Catholique , & à la fuggeftion du 
Cardinal François Barberin entièrement dé- 
voué à la Mailbn d'Autriche , le Duc de 
Parme n'a pas autrement égard au bref da 
Poniifc. Il écrit fur l'heure à LouYs , fiât 
de nouvelles proteAattons d'un atàichement 
^iolable à Sa Majcfté , & envoie au Che- 
valier Carandîni fon Rcfident à Rome une 
lettre en forme de manrfefle, avec ordre de 
la rendre publique. Edouard y expofoit les 
. raifons qu'il croioit avoir d'entrer dans la 
ligue , & parlpit avectant de hautenr & de fier* 
té^quelcGrand DucdeTofcanedicai&zplaî- 
ftmment après avoir lu le manifefte; le Roi 

W<? Parme ^étiure la-guerre au Duc (VEfpagne. 
iSl^S^ Viftor Amedée & le Maréchal de Crequî 
icsCcm-: aiant envoie au Roi des rélations difKren* 
icdeiez ^ (cs du iiége dc Valence , je rgportmi ce 
" " - que 
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DE LOUIS XIII. L I V. XXXIX. 1 3 
qae chacun d'eux dit afin de fe disculper du 1635^. 
mauvais fuccés de rentrq)rire , & d^ea re« 
jetcer la faute for l'aatre; Nous j venroos 
que le Cardinal d*ÂIbornox, les Miuiftres, 
& les Officiers du Roi d'Elpagne , n'omi- 
rent riei> de ce qui pouvoit déconcerter les 
cntrcprîfes des Confedcrez , en attendant que 
le j\larquis de Leganei namnié Goavcr- : 
iieur de Milan vînt prendre la conduite des 
^ires & de i'arroée. Do» Carlos Colo- ^'Jl'f;'^ 
ma & le Marquis de Celada , dont Ton Richelieu 
avoit le commandement gênerai des iroM- p^r ^ube» 
pes Efpagnoîes dans le Milanois, & l'autre 
s'étoit jetté dans Valence pour en fomeuir Vïô^'jîî^ 
le iiége , acquirent beaucoup d'Iionneur en Tm9irêi pêm 
cette occafion. M. ék Savait , dit le Maré- ^'^^'j f 
chai de Crcqui , awit promis quefes iroufes /^r; 
joindraient r armée- du Kps le frwmier jour de r«m. /. 
Septembre, Cependant^ oyi n'eut aucun fecours ^'fi^ire dm 
de lui avant aue M.d'Hemeri l'eut obligé ^^^^^ 
far fes foins is> par fm .adrejje à envoier du^L,iii.Mt* 
moins Mé le Marquis de Ville avec une parSie moires du 
des tranpes da Savoie. Ellts r^ arrivèrent que ^''pf'^^ 
U 24. qmiifH^tm eût iffwtéjsf elles fe rendmient Mtr'cmi 
dez le 20. Nomotjians ees délais , le Jiéfe de Franfoih. 
Valence fut commencé. On efpéroit que les gens i«35. N4«l 
de M. de Savoie viendraient prendre le pofïe de- ^J^'^^lx 
là Peau , y que de cette manière la place fe 16}$* 
^$rû9veroit inveflie de Um eSie^ Cela m^aiamt ffifiorie éà 
fas M foie , les ennemis amrenà Unê h temps ^Xlt* 
de fe munir de/mis /pp. jufjues an if» /k 'jet* pl^r^uu 
iérent dans Valence ^ non feulement autant de Vitfriê 
provijions ^ mais encore autant de cavalerie ^^'^ M'' 
d^ infanterie que bon leur fembla. Cet avanta- tonditt, 
ge leur donna moien de faire fur nos qtiar^ Tom, k///, 
tiers de defà k Bo ks fbu grasedes forSies^ qui P^s- ^^i* 

A. 7 4ll«iS^**** 
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1^35'. aà^fit jamais ité faites cCum place de l^étenduê 
de cnuifU* Il y en eut trois de deux mille 
kmmfûSf éi fitdifs^ dt d^UM- cens, chcvémx cJka^ 

. Hm ks: ftpmjfama toûhttrs avec gramde 
. perte des hurK De meniére eftte la garnifem 

frefju*aujji nombre ufe qu une année , fut ré^ 
duite à deux mille hommes \ tout h refle aiant 
été tué y ou hl^e\ ou rendu inutile par les ma^ 
ladies. Oeux jtOÊrs après Paripée du Marfmii 
ét Ville , tfomt allâmes au pont des emtemh 
dam le dèffein de le hn$kr. D'an eètdil Aei$^ 
défendu par la place , ^ de Pautre par tm 
grand fort , oà il y avoit fepù du huit cens^ 
Tfom^es. Nous mimes le feu à deux de leurs 
targues j Ç«f ils perdirent pluf de cent hommes. 
Le Pa s^étau^ eifid le lendemâht^ ^ la rapidU f 
. da Peau emporta d^s^ tmuiùts iGtiare le pont dé^ 
ja ibranlépar tefett qn^en y avoit tmis.^ ^ le- 
rompit. Nous att.efjuâmes leur fort en même 
temps j ^ de fept ou knit cens hommes qiCils y^ 
avoient mis , // ne s\n fauva que trente dans 
un bateau. "Tous les autres furent iae% ou faits 
prtfotntiers. HonùéHee Oélobre om forttt fur 
hx ewtemù qm vonhien^àl^favemr de la mat 
mas irotéhr dans nos travauM. Nous les re^ 
pouffâmes jufques a un de leurs forts. Il fut 
fi opiniatrément difpufé^ qu'on le prit ^ r^- 
p'êt pl/ifienrs fois. Ne voulant pas continuer 
eokfi grand combat y Mr. de Crequf Je fit ahate^ 
doiiter à la fitt. Les ennemis y ettrent eenê 
iommes ânet antasU d^ Ueffi%* Nms em 
perdîmes cinquante , £3? eimes quelques blef^ 
fez. Le fort a été depuis ruine par les en- 
nemis fans y penfer. Nos tremhées aiant étd 
postées jufi^ci lÀ^ une mista JaUa efntrenotts^ 
èe reaverjd. Soil 
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Soit que ce fût un efTet du deiTcin que x63J^ 
Viâor Awéàée avok formé y de ne faire pas 
trop de mal aui Efpagnojs , & de tes fervir mê- 
me fous main ; foit qu^I eAe du chagrin de 
ce que Crequi commençoit un fiége conlt^ 

, dérable fans luî , & que le Maréchal de 
Toiras retiré à Turin , qui avoit grande part 
i la conâdeoce du Duc de Savoie, Taigric 
ftcretemetit , & lui rcpiefeotât que Créqui 
prétendoît 'obtenir tout llioniieur de la 
conquête , & publier que Viâor Amédée 
étoit feulement venu , lors que la place 
fort preffée demandoit prefqu'à capituler, le 
Duc de Savoie ne fe rendit devant Valeoce 

» que lei8. Oâobre, & dit fans façon en y 
arivant , que te (iége étoit entrepris & con- 
duit contre toutes les règles de TArt' Militai* 
re, & qu'il s'étoniloit que le Maréchal de 
Crequi eût écrit au Roi fon maître , que 
la place feroit prife en quinze jours. Voicî 
les raifons de Viâor Amedée. L^ij^ du 
jiife de Valence , dît-il dans fa première ré- 
latton cnvôtée à la Cour de France ^ 
fendant frimifalement de la eemmnnicaiion 
que les ajfiegez peuvent avoir avec la partie 
de VEtat de Milan oui eji en deçà du Po^ 
au Septentrion , les Ejpagnols ont toûjours tâ^ 
thé de la maintenir autant qn^tl leur a été 
fi^te. Ce(i fourauoi aiant trévû à 
fne eette plate fereâ ajfieg/e^ ili dfefflftent em 
font fur le Po , far le moien du(juel ils ont 

, . continué près J^un mois , diepnis le ftéfe com- 
mencé , 'de faire entrer dans la place tous 
les fecùurs Sff tosites Us munitions au ils ju^ 
geoient neceffaires , fans que V armée du Rei 

€mfh ém étU dtt J?9 dit tité iAUxate- 

àrk 
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J635. 9 emficber. Son Ajiejjè Roialc 

frévùiant c$à iweonvéniemà , ne jngea f£s à 
propos ePaUaquer Vaknee ^ avsnt que toeeSes 
Us tree^ de ^la Ligne fujfent armées 9 afye 
de la pouvoir inveftir de toutes parts. Son avis 
ff étant pas fmvi , M, le Duc de Crequi a 
connu par fa propre expérience rimpofjibtlité 
de forcer la place , fans lui ôter la communica^ 
iim qn^eUe avait à la faveur du pont dreffé par 
Us ennemis^ De là vient qtCtl pria Son AU 
teffi RoiaU de [ M envaier une partie de fes 
troupes^ afin de les déloger de leurs forts Çff de 
leurs rctranchemens a la tête du pont en défà 
de la rivière^ s^il était pofjible, 

• Elle fit partir trois mille hommes de pied 
enfec Pe/iaaron de, fa cai/alerie de Savoie^ (sf 
anelqsKS antres eemfafrnies- de ebevatue^lefers ^ 
fins h conduite des Maltqnis de Ville , Maré^ 
chai de Camp de fes armée/ , i^f Lieutenant G^- 
néral de la cavalerie Piémontotfe, ylfjifié de 
quelques compagnies de chevaux François ^ 
de deux régimens d'infanterie que M. de Crequi 
lui envoia , le Marquis contraint les Efpa^ 
gaoli à quitter Uns les forts isf Uns les pof^ 
fes de défà le Pe. Pltts de fix cens des leurs 
font tuez* , ou noiez , on faits prifonniers. Le 
feu efi mis à leur pont : mais ils le refont in-- 
cenùnent. Comme fi le Ciel vouloit favorijer 
particulièrement le deffein des nôtres y une gram» 
de imndatùm du Po emporte le pont dans une 
senie^ lors qn^on fe prépape à f attaquer , tsf 
Penstemi ne fent remédier à cetu dijgrace , & 
Marquis de Ville occupant avec les troupes de 
Savoie les forts ah avj donnez, par les Efpafnolu 
M, le Duc de Crequi funhaita peu ae temps 

4fris que les troupes de Sem AUeJe Anale paf^ 
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fajjcnt le Po y isf Marquis de Ville . lôjj'. 

n/int prendre quartier au camp entre le fien^ 
celui de M. le Duc de Parme , afin de fai^ 
te tête au fecours qui pouvoit venir d'Alix 
xandrie. Sm AUeJje Roiate juge ahrs ûuUl 
ejl vecejfaire qu'elle s^avance du coté de T'ri-^ 
n9 , {fT puis a Oximian , pour s'opposer avec 
le rejie de fes troupes à Don Carlos Coloma^ 
quifaifoit un gros à la Piive du Caire en 
déça du Po^ dans le dejfein de venir regagner 
h pojle que le Marquis de Ville avoii quitté. 
Bt parce que ^on Âlteffi Roiale était infirmée 
que les Efpagnols faijoient avancer des gens 
de tous cotez à la Piéve , afin de former une 
armée capable de forcer tout ce qui s'^oppofe" 
roit au Jecours qu'ils frétendoient jetter dans 
Valence , elle prapofa au Due de Crequi ^ an 
Confeil de guerre d^aUer attaquer Pennemi 
dam la Piéve ^ avant qu^il fit plus Jbrt. 

de Crequi jugeant Nntreprife trop boMr^ 
deufe , fit de grandes infïances a Son Alteffe 
Roiale de vouloir plâtot paffer le Po ^ fsf fi 
Joindre a ParméeduRoi. Mais comme eUe avoit 
/ugéquele commencement duce fiége isf Ueenti' 
muatim Aoient contre tmtes les maximes de 
la guerre ; foit pour les pajfages laiffet, tre^ 
long' temps libres à Pennemi foit pour 
tendue de me f urée des quartiers pris , qui de» 
mandaient plus de vingt-cinq mille hommes^ 
quoique toute t armée du Roi ^ de M. de 
Parme ftén eût Pas huit ; foit festr la diCette 
des four âge s qtéil falloit faire venir dt hiu^ 
' avec une perte ex^éme de gêns (<f de chevaux 
que les ennemis^ ijf les patfans d^ alentour f 
attendaient à tous les pajfages , isf même aux 
châteaux de Satirc^a £^ ide Montcafiel ^ue 
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l63f • de Crejgui avoif laijfez, afrès s^eu tire rm^ 

Pour toutes ces raifons ÇsP pour flufieurs au^ 
très y Sa» AltcJJe Roiale nejhmoit point qu'il f Ht 
à propos à^engager fa réputation celle du Roi 
en un Jié^ » dont elle navoit point bonne 
opnion. Mile foutenort quen s^arràawt defà 
te, P0 avec une partie de fes trjoupes pour emr 
pt/eier U Çecùwts qne fememi préparait à la 
P lève y elle faciliterait beaucoup plus le fuccés 
de ï'entreprifc , ^«V;^ abandonnant foyi pojîe. 
Car enfin l^armct* du Roi renforcée par les 
troupes que le Marquis de Ville y avoit con^ 
di$i$es , pouvait faire tête à toutes les teutati^ 
ves de- Pemtemi dtt coté d^Alexandrie. Om 
pajfa emvirsm quimu jours éL Jeltbirer fur ce. 
point. Mais M, le Duc de Crequi continuant^ 
fes inflances prèfqu^infupportables , pour obliger 
San Alteffe Roiale- à pajjèr le Po.^ tff à fe lo-^ 
^er avec toute fan armée du côté de Valence 
aj^mit qeta ji eUé s^ydsfpcfoit , il preudroiP iit^' 
failliblement la place dans peu de jours : fauta 
de quoi , // protejloit de lez er le Jiége , 6f de 
faire connohre que Ji Valence rCétoit pas prife y 
U maulvasj fuccés de la campagne ne lui devosù^ 
pat être imputé. Son 4mfl^ Raialt reconnut 
fàrA Ûen que ces iafiameif n^étoieut qu^un prê^ 
têsçte £abandme^' un Jiége mal emm^ci » ^ 
de s* ett. décharger fur autrui. Il efpéroit que Sam 
Alteffe Roiale ne s'*y engagerait pas contre tant 
de raifons qui ï*€n détournoient , ou que Ji elle 
sy engageoit.y la prefence^deMou^ Alteffe Roiale le 
mettrait à eaofvmst du maetkais fuccés. Ella 
. efiima. naautmaim plus^ à propos de- eaudefcem^ 
ima cantre^fa propre apimam % ctmtre celUi 
de- tous. fes. Officiers , aux prières du Pue de 

Cre^ 
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Crequi ^ que de lui donner fujet de publier qutl lô^fi 
levait le Jiege , faute d'être fecouru de la ma» 
niére quUl dejiroil. Après une dépêche faite 
exprés au Roi fur ce fujet^ ouSonAlteffe Roia^ 
le rendait compte de tout ce quis^étoit traité ^isf 
de Npiuim (lu* elle âvoit Jmjiége^le l^.Oâabret 
eUe pajfa le Po ; combtifaiet avec fês fmaêre milh 
hommes de pied , tff la compagnie de fes ^ar* 
des à che val y ^ alla prendre quartier à Jref^ 
fe , endroit éloigné du camp une demie Ueuè - 
fitr le chemin e^Alexandrie. 

Je ne fai fi je me trolnpc» la relation do 
yiâor Âmédée parott mteax tournée, plut 
judicîeufe, je n'ofe dire, plus fincére, que 

celle de Crequî. Ne feroit-elle point de 
• la façon du Maréchal de Toîras ? Il étoît (î 
bien auprès du Duc de Savoie, que dans la 
guerre dont je parle , Viélot AHiédée k fiur 
KMC coucher arec lot danr fon carofife 

d'armée : hmneur ^ ciit-on , qu%l ??Vw^ 

Jamais au Prince fon frère. Quoîqu^'îî ett 
foit, Crçqui écrîvoit avec tant de confian- 
ce à la Cour, qu'on jF-eonçût une efpéran* 
ce préfque certaine de la prife de Valence. 
M. le Mtréèbal^ de Crequi , dit Chatilloil 
dans une lettre au Prince d'Orange , au^ 

fuel le Duc de Parme s*efl joint avec de fort 
elles troupes , attaque Valence tsf la preffe - 
fort. Le Gouverneur de Milan a jetté quatre 
mille hommes dedans fttife défendent , ^ fotst 
. de fréquentes forties. M. de Saeuoie efl enfin 
dehgé de Turin avec fa êavakrie ^ fon in^ 
fanterie fort leftes. Il va joindre formée de^ 
vant Valence, Voila Ntat véritable des affai^ 
) tes. Cela s'écrivoit au commencement d'Oc- 
tobre. Mais les Miniilres parloient plus 

po- - 
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lô^S' pofitîvcmcnt que le Maffchalde ChatîIIon. 

Nofu avons de bonnes nouvelles d'' Italie , dit 
quelques jours après Bouthillicr au Cardinal 
de la Valette. Le Dus de Parme venant 
joindre les troupes du Roi , a battu les Efva^ 
fftùls fu^il a rcneouPnz* Celles de M. le Duc 
-de Smme ont joint auffi. Elles ont oti d^ abord 
aux ennemis V avantage de leur font fur h 
Po. M, le Maréchal de Crequi ajjure la 
frtje de Valence dans peu de jours. Le Ca- 
pucÎQ Jofcph n*avoit pas de moins bonnes 
cfperahces, quand iîécrtvoit ainfi au même 
Cardinal. Nos affaires d^Italie vont affiz 
lien. On attend bientSt la prifo de l^aknce. 
M. de Savoie y a mené en perfbnne huit nulle 
hommes de pied £5? deux mille chevaux. Nous 
voions par là que les nouvelles écrites par 
. les Minières d'Etat , ne font pas toujours 
éxaâes. Viâor Amédée ne mena pas en per- 
fonne dix mille hommes an fiége ét Va- 
lence. Qui n^aflureroit pas le contraire fur 
le témoignage du P. Jofeph? Telle cft Tin- 
certitude du détail de THiftoire. 
Servien Secrétaire d'Etat donne de plus 

{grandes particularitex à la Valette, Val- 
ence ^ dit-il^ eft aujouribui la ville psi doU 
décider des avantages de cette pterre. Si nom 
la prenons , comme tow les Chefs croient U 
pouvoir faire avant la fin de ce mois ^ nom fè* 
rons infailliblement. maîtres de la campagne tou* 
te cette année dans le Milanois , Çff peut- être 
quelque choje de plus. £(péfioit-il que le Du- 
ché feroit entièrement conquis ? Quoiqu'il 
en Ibît, voici ce que le Secrétaire d'Etat 

ajoute. Jufques au iç.du mois pajfé^ la vile 
tlavoit pas été tout- à-fait, ajfiegéc. Le pont 

qui 
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qui dcmeuroit libre ^ donmit tnoien aux Efpa^ I^Sf- 
gnols de fi rafraîchir de fe renforcer. De 
manière que nous avons totifoàrs en ù 4omkaU 
ire une armée entière enfermée dans- in Place. 

Mais après la jon^ion des troupes de m. de ' 
Savoie ^ isf ta rupture du pont par une crue 
. extraordinaire du Po , arivée fort à propos , on 
ne doute plus de la prife de Valence dans f en de 
temps. Il s'y eji fait quantité ie beaux com^ 
bats. Je vous en raconterois les fartienlariêet^ 
fi les Gazettes ne les publioient. M. le Marl^ 
chai di Crequi agit merveilleufement bien^ 
qu,}iqu'il n'ait pas moins que vom , fujet de fe 
flaindre de ta légèreté des François. Ce que 

je viens de rapporter confirme la vérité de 
la relation de Viâor Amédée, que la place 
fut mal aiiiégéed*abord, & que Crequi étott 
redevable de fes premiers avantages à Tarî* . . 
vée du détachement de Tarmée Savoiarde. • 
L'excofe du Maréchal femble pourtant re- 
cevable. Il laîiTa un côté libre, dans la pen- , 
fit que Viâor Amédée le viendroit occa- 
^r, comme il le promettoit* SHl eft vm - 
que le Duc de Savoie & le Prince d*Orange 
aient traverfé fourdemcnt le progrés des ar- . 
mes de France en Italie & dans les PaiVBas, . 
avouons que Richelieu avec toute fon habi- * ' 
leté , fut bien la duppe de l!ua & de Tau* ^ 
tre. Après s*étre longtemps faits rechercher, 
ils auront à la fin accq)té le commande* 
ment de Tarmée Françoîfe pour fe Srenger « 
avec autant d'habileté, quedediffimulation; 
Vidor Amédée du tort & des chagrins que 
le Cardinal lui avoit caufex ^ & à toute la ' 
Maîfon de Savoie , & Frédéric Henri du 
deiTeia formé de te dépouiller dç là Souve* 
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i6^S* ™ncté. Le Comte du PleflTy qui fervoît 
dans Tarmée de France en qualité de Maré- 
chal de Oamp, infinue aflèz clairement dans 
& mémoires qu'il ne tint qu'à Viâor Amé- 
dée de battre les Efpàgnols , & de prendre 
Valence. Lorfque rarmie ennemie vint au 
• fecours de la place , dit- il , fi on eût fuivi le 
fentiment du Comte du Plejfy qui confeiioit 
d'aller au dévoué , le Duc de Savoie auroii 
ùgfaiUiUemeut kauu ks Efpagmls^ ^ Faltuce 
fe femiremhti eufmite. Racontons ceci dans 
un plus grand détail. 
Ict Un Auteur Italien rapporte quelque cho* 

^mtVu difficultés extrêmes que Viâor 

feconrs de Amédéc ât de fe rendre au camp devant 
Valence. Valence. Il ne s'y détermina enfin que de 

direz Tont" TTritCT LoUÏS , 00 plûtÔt RlChcHcU, 

au devant dè Tindignation duquel Emeri Ambaflàdenr 
d*èiisac fc de France depuis le départ du Comte du 
^«^s° une ^^^^y P^"^ l'armée d'Italie , le menaçoit. 
^umou- T^iwc mieux y difoit le Duc de Savoie, de^ 
chc. meurer chez, moi , ^ pemfer à la feureté de mes 
îr* ^^ttUir Vint eonfumer eme emmie à 

TeUeu par ^ M'^'^J^ /Of* «w/ à prOÙOS , ^ teet^ 

^lêhery. L. eufitite voffront de Je lever honteufement. 
KChdf.t^ Monseigneur , lui repartit Emeri, je ne pou^ 
«21. Hi' difpenfer d^ avertir le Roi mon maitre 

mêires pour j , 

fervir k "^^«^ trouvez, cbaque jour un nouveau pre^ 
tHifioire texU de ifaller pas prendre le commandemeie^ 
Merâ^ri'^* Wlpj OTMes det Cofrfederex^ Tes ddUis Jermt rv- 

FranfêtH ffi^^^^ CO^ÊUte Mf$ JnMJUeWtUi à 'VÎtft' ptÊfwtt 

163Î. Sdnijelennellement engagée. M, le Maréchal de 
MifiçrisVâ' Crequi pourra bien recevoir ordre d* amener [on 

îJjj.^*'^* ^^^^ PiVw^'»/, ^ de Py laijfer vivre 

Hifiùrh di ^Pi»me dons un pais ennemi, Viâor Amédée 

GmM» prcad(alors.laTerolaiîoad'alkr4Kicamp. U 
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protcfte de continuer le fiégt^ jufques à ce lâgj*. 

Ïae la place foit prife. & de combattre les 
Tpagnols en cas qu'ils 'vfcnneiit au 'fc- "^^rt. i. u 

cours. Mais quand îl fut à S. Salvador flj./]}^^^ 
dans le Monferrat , ajoutc-t-on , le Duc rieRecl7di^ 
changea tout à coup de fcntiment, & parla 

Te. Tom, 

des'iarrêtcr là. Monfeigneur^ lui dit Eme- ^^«?- 
rî , Fousfrenez ttn expédient fott p^frt à 
nUrnâger Fianàtié dm Rot d^EJpagne. Il vms 
fama bon gré -de' ce qne^oam ne 'vmkz pas-tn^ 
trer à main armée dans [es Etats, i aveZ" 
DOHS bien penfé ? Au lieu de faciliter la prife 
de Valence ^ de renforcer V armée du Rat mon 
maitre^ Wis traveifez Pnme^ ^ vous jomz 
À miner entiéremènt Vautre^ On vous m refn 
emMe ami dans le Monferrat : frenez garde 
yue vous n^y foiéz bientôt traité en ennemi. 
Il ferait plus avantageux au Roi mon maître 
que vous fujfiez à Turin qu*à S. Salvador. 

'"Vaincu par une remontrance fi libre & fi 
fortei Viâor A méd^fe rend enfin au camp: 
mais ce n'eO quHivec 'Urie extrétne répu- 
^gnanec. 

* M. de Sàvbie , pourfiitt-on dans la rela- 
tion envolée de la part du Maréchal de Crc- 

Îui à la Cour de France, ariva devant Va- 
me le 18. Oélobre. Snr Pavis reçu que les 
ennemis venoitnt avec une armée de huit ^nàU 
'le bmnnesde pied (ff de deux miHe cifevaux^ 
*nous refolumes d* aller au devant d^Uit. -Pour 
^tèt effet , M. le Marquis de n lierai paffa le 
"Po à la tête d^une bonne partie de V armée du 
'Roi, Les troupes de Savoie qui j'y dévoient 
remire en mêmé temps ^ arrivèrent^ tard qu'on 
'm tmt a^aquer les enntmis. Véxéctttim ifi 
différée m mékmm. Nlms quoique ias ir&u* 
' * fes 
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fes du - Roi foient frètes ce jour- la deZ le ma- 
tin , comme elles le furent le jour f recèdent ^ 
ma Ufut C<n$feiloàS(m AUeffemusewtretientde 
Jiver7rmfSmeme,s durJpIuJkMn heures , 
mms arrête. On va fi tard aux ennemis for* 
tifiez dams nm village environné de foffez £^ de 
grandes hâtes ^ qu^tl n'y eut aucune apparence 
de les y forcer. Nous nous retirâmes donc 
dans le meilleur ordre qui fe puijfe imaginer. 

Le Maréchal pafle Icgéremeat lur ce qui & 
fit à l'attaque du vill^ nommé Frefcarol : 
Et ce n'dft pas fans rai£bn. Il y perdit beau- 
coup dfc fa réputation. Quelqu'un raconte 

?ue dans le Confeil de la longueur duquel 
îrequî fe plaint, Viclor Améd(5e fut pref- 
. que feul d'avis d'attaquer les ennemis dans 
leurs retranchemens , & que les autres fi- 
nirent d'un (èntiment contnure , ou du 

moins incertidns. J*aime nsienx mourir Fé- 

fèe à la main y dit le Duc de Savoie, que de 
me voir réduit à la honteufe nècejfitède lever 
le fiège dans feu de jours. Il faut fe battre 
à quel^tie prix que ce foit* Si je n^avois égard 
moi-même ^ à mes intérêts fnrtietshers ^ 
agouta Son dkelle en & tournant ver$ Emc* 

rî , je fnivreis le eonfiil de cesMeJfieurs. Mais 
je n^at quitté mes États que dans le deffein de 
chercher V ennemi : à Dieu ne flaife que je 
fme devant lui. On n'a pas voulu me crotra 
quand j'' ai frapofé de V aller trouver à la Piétiç, 
mtts f attaquerons À Frefcarel^^ Il y eut eji 
efict un commencement de combat. Soit 

Sue le Maréchal fc défiât de ViSor Ame- 
ée, & qu'il Craignît que ce Prince irrité 
contre lui ne rabandonuâc dans raûîon \ 
foit qu^ii eût reçu de faux avis fur la ma- 
nière ^ 
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nicrc dont les Efpagnols s'ctoicnt retran- 
chez à Frefcarol, il cnvoia dire au Duc de 
iiavoie qu'il ne vouloic pas bazarder la per- 
ce de toute rarmée Françoife contre des 
ennemis trop avantageufement poftez , & 
défendit à quelques Officiers de s'engagef 
plus avant. De maiiicre que Vidor Amé- 
dée fe retira , fachc , ou bien-aifc de ne 
faire pas plus de mal aux Efpaguols : Dieu 
le fait. . 

Voici comment cette affaire eft racontée 
^ans fat rélatton fort cicconiianciée. Dès 
^que Son Alttffe Rmak eut paffe lePo, dît-on, 

jDon Carlos Coloma qui étoit a la P/V- 
ve , ne perdit point de temps , fe-mit en 
état de marcher au fccôurs des ajjicgez. Il pré^ 
tefidoit jettes tm p(m$ au mime emiroit^ oh tl 
y en avoit un auparavant, Uavis apporté in^ 
Continent à &on Aluffe Rjoiale^ coMntdt que 
Don Carlos étoit Parti le 25*. avec une armée 

environ dix mille hommes de pied^ isf deux 
mille cinq cens chevaux ; ya'// faijlit porter 
quatorze barques fur des bateaux , dans le def" 
fein de dre£er promptement fon Pont , ^ de 
faire paffer dejfus te fecoursqu'iï dejlinoitamx 
^Jf^'-Z^'^ i ^ Joir^lÀ wime^ ilviendroit 

kffr à Frefcarol qui ffefl qtCn deux petits mil- 
les de 'Valence, Sur quoi , Son Altcffe Roi aie 
niant tenu confeil avec Mrs, les Ducs de Cre- 
qui ^ de Parme , M. le Maréchal de Tairas^ 
Cff Mrs, les Maréchai^x de Camp des troupes 
^ Frame (sf de Savoie , il fut refolu quelle 
'repaf croit le Po avec la plus gramke partie de 
fcs gens , auxquels M, de Crequi joindrait' 
tout ce qu'il pouroitde f armée du Roi , îjT qn\n 
irait rencontrer rcnnemi^ Son Altelle Roiule 

tum.VUL Part. IL B b ^our- 
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1635'. pourvut prea/sfkmeftt a la femret/du camp^ 
y laiJJa quelques-unes de fes troupes avec celles 
de Sa MajeJlJ , ^ repaJJa le Po Jur le pont 
4fl£ouy avoU jette depuis quelque temps^ EdU 
émit avec fat M.U Maréchal de T^/mx, qitéh' 
tre mtUe hommes de pied iff kmt cms chevaux 
M Jim ^rmée ; trois-miUe hommes de pied ^ 
milk chevaux des trôupes du Roi , douze 
cens hommes de pied ^ troif cens chevaux 
de celles de M. le Duc de Parme. Le Icn^ 
demain maùn jour de Umauche ^ 0$ iemt eivis 
^ue Pemiemi fe préparott ^ manier vers fféb' 
êemce^ Som Altejf 'e Âeiale mee mcoeetimm tm^ 
•te Parm/e en éataille , Çff s'arrSêe lotr^-temps 
dans la plaine vis a vis de la place en deçà au 
Po , quoi que nos ^cns fuU'cnt incommodez de 
krie ennemie qui hattott cet endroit àdé- 
cmmrt. Don Carlos n^oMmfont point ^ ^ fi 
Ttt r i méh m Êt aucenPNùre dams FrefiasNd , &m 
Âltejfe R^iale tim confeU de guerre fur ce ^éfM 
falhit faire en cette occéjion. Après drverfis 
opinions , celle de Son Altefje Roiale fut fuivie. 
C^étoit d"* aller droit à Nnnemi ^ çsf de luipre^ 
f enter hatmUe. £m cas fU^U ia refmfUt , ^ 
que fes reêrancbem^s ^Me fefm^ffimt pasdeVat- 
fofuèrj ôM devait j/e rerirèr ém iem erdre a fi 
vue. Sm Akeffe Roiale jugeait^ meuvement 
néceffaire à la réputation des armes du Koi , 
Çjf À la Jienne, 

La refolutùm fut repue de HtOe Vannée avec 
une joie fuiue fe peut exprimer, EUevedtm* 
h la quaud on wt Hou Ak^ Hméle itimie de 
tentes pièces mec une écharpe hlauehe , nffrr 
de rang en rang le vif âge riant , donner ordre 
à tout , encourager par fes manières obli^ 
géantes jujques aux moindres foldats^ M. le 

Duc 
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'«.Xiirr de Créant Mfirant eC avoir honneur 4f «Y^^. 
'fm>an^gÊrJe ei»ee Mrs. de VUkrai^ JeVi^ . 
^tmms qui emmmamhiem ies.fgkMfes éit')Roi\ 
AÎiejfe i^earffite à hL-JnttoMe nvec. M. 

k Maréchal de To/irwj' 4 ie^Comte de Very 
rue le Marquis de FtlU. M, le Duc de 
' Parme conduifoit l^arrïére^.garde ^Jfifté tiu 
Marquis Bobba^ Is? renforté du re^mefàt.&h 
Voiard du Baron de Manthou. Om ntarcimieç 

Joie il. L* ennemi était eais^ê^^. retranché 
au dehors , à la faveur d'^im bois qiti ihu- 
• vroif fa ccyalerie. M, 4c ^£hèc de Crcfiti 
'-^tn^ec' t€i9i»e ^mfmttngarde. ^ ^twr^ d'abord 
"èhHte '^ofti^^ nBU^mn^ ttrà àe\t9/fKiaé^lÀ..ie9 

de Pêmeemi. iM.iiimfér£3Ûh\4^yM^ 
'KlM^ , qiêi -^di^etfrythiideàouverèer Tgfi -.tefe 
rdts "Efpa^voh , fit cnyhmcncer rèfcsirm uche 
far la compagnie de fes gardes à cheval que 
Ue Came de Piôfdjque ^mmandait , ^^far 
Telle du Mitrqms^ sdt HiHe. /^infanterie qm 
'4ef f€909edùit , -fiÊifoteumH à:én^.'^\û gaa^' 
'êèe-'ée'i juejqmff' emepé^efiJde ^ènolmm. ^be 
""^àTifuts 'de 'KHe J>rvmter&fic:er en cet endroit^ 
^onna pour m^t a tor^t: cet efcadryn^ vive Ma- 
idame | , hie^î refolu de pajfer à ia faveur ^ P'f^ 
d'un fi bon augure^ au travers des ^ffff^^- de%nnc€^ 
^Le Maréchal. de Tmras fe farta biem mumt DucheiTe 
foHT ^recmmtre /«r ctmtemàMèe dt'pitis.\frèt, Savoie» 
J^mèflmtt :fttte grtle^de^ff^Metades S^n ^^1^^ ^ 
'ÀlteJJe Rûialc marchait , £«f donnoil ordre à 
tout. Elle d'Jtacha cent rnoufquctaires des re^ 
gimenj: de Marolcs de Bois-David qui fê 
portèrent fi vaillamvient fotàs Ja ^ondstite de 
-iteMJC 'Je Jmtrs Cdfètaines ^ qtte iouten^s ^ 

^ Bb2 fui^ 
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jéj'j;. fut vis de main en matn ^ far fhjieurs 
-Witres r/ioufquetahres , que Son A lté (Je Roia- 
Jèv. àboijiffoi^ ^doMs. * to'us les auPrt^ - regimens^^ 
St détogerint ceux qu^ïh avmni 'em,têie;^ 

Je PhfràrdJ' h^fikrmMoAe dbtri^ près Jk 

"Meux heures \fans" 'Xptè^ ennemi voulut 
for tir des fojles avant agtMX qu'il occh- 

XT.K JJifififiiMatiin *iieiiSp9t}/1lteffe RoiaJe , #V- 
^}t\Uf$Am Ë^mtéAubi-fùtif ektz dans les re^ 
\àfmkmniniik<99m^ lavaimt 
-itihr^fi^ Ifbrêmmt^au feu\ >àe demaptiklk fms 

^ mieux que de fmvre [on exemple, ^ Mais^M* 
le Duc de Crequi . s^ étant avancé du coté du 
• bois four rèconnoitre les Kffagnols , les ^rut 
*fi ^m.fmifiez^i f»W juj^ea qu^mitt foniiof^ 

*M: îr Htmtqittf^ 4t FiUerii f«fi*. ^ fa fart ^ 
en avertir Son Alteffe Roiale , ^ lui infinuer 
qu'ail était à prof os de je retirer avant que la 
nuit qui s"* apfrochoit , put caufer du defordre. 
"Elle ifti^it devoir fuivtc Pmûs , dcMtt ^QéjftraJ 
qui aijoit pris foi» remtmk^e Pem^ni* 
Uàrmée fer-n^t:^ ,d9nit.'em' im {tr'dr^^ quoi^lt^ 
•^S'-Efpagnpis la fuiviJfeut^^'v en' repr^fMmJes 

' - ^ fojles que les nôtres abandonnaient. , La pré-* ' 
voiance de Son Altejje Koiale ne fut pas 
moins grande dans cet£ retraite , que dans Pat-r 
toque. Par Utut:ûA fa prefeuct était mce^ftà^ 

' • Tt^ elle y acouroit a^c tant de .prfiwtpitfide ^ 

Îu^tUê. fembhit itre, plus -iJfMI mdraki^ 
â armée, fut. de retour à fon pofie environ 
le coucher du foleil. Elle fe logea dans le 
même endroit que le Marquis de Ville prit 
im qu'il attaqua le faut» Quiuze ^ou 

^^^^^^ 
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yê/j^ foldais ont été ù/elJcz en cette rencontre ^ 1^^^* - 

Lhti tnmmài wt perdu xmiir^ik . àncjuontiù^ 
mes. L£Str0fisfiiÊge ont \.»ous a dit cette 

fiirmt Ji grans fmrmiimMj^ll^fu lÙm -CaHùf 
Cohma eut betmcaKp dt pehe a retenir jjèt 

gens à coups d^epée,^ ^ ^cfue (i on eut donné de 
tous cotez ^ armée Efpagnole était '/àtje en dé* 
rmic^ .^.Amfi .VaLenfiei Me pouvant pktA é^€ fe* 

4!eiiipQrter *la pluce, c'était: d'attaqprf îltt 
Efpagiîols à la Piéve,.ou.danS:lcurs rctran*- 
cheaieus de Freicarol , .comme Vfdor Amév 
dée la piopofa. Quoi^uJi! en Soit ^ la réla^ * 
tiooenvoiée parxx Prince f méritoiidfitroin- 

délicaiemtfnt.toùdrfjss. ?i f €Ûhne!rofe, davktr.]^;. !,V 
jtage cette picce.,. fi le Duc de Savoie, fous / , * 
les yeux duquel fon Secrétaire- la dreifa , y- 
étoit moins louà. Un. grand Gjipitaine doit . . ; 
.patoiue s'oublier luimiéine, quand il racoor. / \ * 
«e , ou . fait, làcootcc fes tâioâ^ 90^-^ *^ • « 
4e(he nç . (tod* pas. moins^aux Piteces qu'itu^* > - ;^ * "-f 

Sj^rtÎGuliers.sS Ufie-iPclaÉion écrite avec > tant ^ i-\ 
€ fain , ne difculpe. pîis cnticremcut \'idor--w. k 
A^Tifldéc. Pour J}mvcr les apparcn.ct;s ^ diïcat' 
qu^slqucs C>giirL:ians djî Lauï$ y iV. de Sa- ' \' 
*fu^e i> pu témoigner^ ^ e^tréi^e im^ . 
f^fMff^ce. de €or»mi^,>^ Q cefemkmt^Jp, rendu , * ' 
ék, i^rd rt^Si^kyfifyi. n'y eut. p4f jSfSèxA'" \^ ^ ' \ 

C^irlos ColorfAfi informé (jke Son Au e; je ne tni . .^tA 
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163 ^ fi^ pofie. ll famit qu* après une tentative , 
QH il y avoit plus ofientatton que de réalité ^ 
on lui laijferoit la liberté de fesourir la plai e^ 

ses ; je ^iài ^'ilr dl af&z ymi&snblablevqm! 
ViàmAaxUtét Creqwa&'fe^iwMiivtt 
pas^ auctiémfiit rrâ & Feutré (k prendre Va- 
lence. Le Savoiard vouloit cmpccher que 
les François ne fiiflènt maîtres de la cam- 
pagaey.xkn« le Milanois, ^ feut^tre quel- 
fut chofe de plus ^ comme Louïs & lës 
lâbxs ftwDÙ flfctoipmL', ibe Itf aréchal'jdB^ibn 

•qu^te à un Prince qm lé 'cDndjûiilicrft^4um^ 
tcment , & à. lui ôter l^occaiion de fe vanter 
que fans Inf, le fiége mal commencé n^au^ 
soie jamais^ eu^iiiA ^nieus fuccès. ' : 

Les confé. Qo<pc.Cstàfui vacontc des choies arfv^ 

icncc. wéunerrient fufpcélé.. Mï de Savoie^ dk-il. 

Viê du Car-'itQffliit demetirer au delà du Po avec M, de 
àinal 49 Ri- 




four fervtr d^'F^ffis ibÊ> fu^fiiefi Je^M^ dt^Mf^ , (<f 

à i'Hifloire qu^il lui fembloit que était une feinte tour 
dm mime. 




Phorato. confeSnro/r^ fue dnm h mtffem m ^n&ut amm^ 
Pmf. î. jTer par leurs tambours , tes ennemis médi^ 
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frim deréçh^ par wic féconde lettre. On ne l6^* 
tm répmd titM y isf fapfrem le lendemain la 
féisbeidè mmvelUi d)U» Jecours defix cem- bêm-^^^t^rit 

dam la place , qn^h mà paffé pre^m^uai^ p^g. 295. 

tier de m. de Pianczze. Ala précaution d^a- 296. 2^7. 
vertir Ji ponéîue lie ment de ce que je prévatois ^ 
me rendit opimdtrc à -ne, point craire ce rap' 

f^t JHfî^^^ ^ f*'^''. ^ fi^ confirmé par 
€fÉiX*là^ mémos qm.tiev9ient empêcher ce mal'' 
bûÊm. ML de imtoia prejfoîk atm^U-hmée^ dm 
Jiége, Après Pffttrétt Jât fecmrS y 3 cèange Je> 
fe miment , propofc de le continuer , veut re^ 
tourner en dcfa du Po, On lui reprefenta 
, qu\cM^ ahandonnant le quartier au delà ^ ceux^ 
des mtrei qui ^ayloimti le. fart, da Pofuam» dm 
fMft , dtmeureT'oient m firme aux emtemis , 
^ jE«r Us Efpagnoh amroism la^ Ubmi deifai^ 
AT ewtrer tout ce qu^il lemr plairoh dans la pla^ 
fc. Et bien, repartit-il^ on retirera demain 
ks foldats qui loat dans le fort. Car enfin, 
ma cavaileric ne peut plus fubfifler où. cUe 
cft. ' 

Dès qm ikt. de Sapah a paffif. h Po avec. . 
eme partie de fes trtmpes , ire$s mille bemmem 

des ennemii fautenus de quelques cjcadrons dâi 
cavalerie , attaquent le fort a la vue de celles 
qui rcficnt. Les cent cinquante des nôtres qui 
ésoiemt dedans , fe défsnditent fi cmragemfiH 
nuM , qu^ils Usèrent plus de jMOÊev ceMs dm 
fêtante- EJpagnols. . Une pantte mostmt Fépée 
à la^ main , ts^ hs autreit dememrérent prifm^ 
nier s. Les ennemis maîtres du fort firent pap- 
fer fur des bateaux autant de ^ens de mu* 
Mitions quHls voulurent. Rien ne pouvoit plus 
> les en empdehee^ mt-delà du^ Pa* C^çll une cho* . 

Bb 4 fe 



I 



32^ HISTOIRE 

né jj'. Je incofitejiable , qu^ avant ce fecours , la place 
était réduite à une telle extrémité^ que tous 
ceux fui éu fortirent^ nous coftfeff/rtut qu*€iU 
ne fmmh durer huit jmrs. Jumms ks tra^ 
vuux^uuji/genejktemtplnsbeamx^ nsfimm^ 
. cfz* N^tts étffrocbicnfidm fojj'i^ nous eujfions 
' Jalt hréche dans peu de jours ^ ^ les ennemis 
n"" auraient pu fou tenir un ajfaut. Le fecours 
entré dans 1/ aîence par autres quartiers que 
ceux de r armée du Âoi , mus # frnjlrez des 
efpérumfs qne le progrès du fiege nme fanait 
ju/lement ameev9tr^ Tent à cette henre , mm 
feUat fort! de la place s^ejl venm rendis àmusy 
a dit en prefence ae M, de Savoie , que 
f ans le fecours elle fe rendoit dans fix jours. 
On ne fe doit j>as repofcr fur le rapport 
d'un transfuge. Outre que ces gens là ne 
iconnoiflènt ordinairement ni les forces d*a* 
ne place ^ ni les intentions & les reflbnrces. 
des Commandans , ils penfent toujours à flat- 
ter le Général dans Tannée duquel ils vica- . 
nent. 

Une féconde rélaiion d« Vidor Âmédée 
en Italien, nous apprend la manière dcHitliEi 
refolutton de lever le fiége <k Valence, fnt 
enfin prife; Le Doc de Parme , Je Maré- 
_ • • chai de Crequi , Emeri Ambaflàdeur de 
France , les Marquis de Villcroi & de Va- 
rennes, & leCointeduPIefTy-Praflin, étant 
allez le a4*Oûobre chez le Duc de Savoie,- 
Emcrr parla aînfi d'abord. Véid la Jaifm 
d^a fart avancée : il ny a prefque plus de team 
' temps à efperer. Quand natre armée ferait 
beaucoup plus nombreufe , je ne fai Ji on fe 
pour oit flatter d'emporter Valence, Quinze 
. jours dejiége encore diminueront tellement les 

trau^ 
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trof^es^ les cbenihs deiHendro?2t fi Sfzauvah i6^fffi • 

rm reiànte à fi peù dh'gMs , qdil 'J»'.' ferai 
j?lus pofiible de fatreÙMr retraite \ifo»orSîe,. 
Crequi appuie la propoluion de rAmbaila-i 
deur j & dit qu'il cli d'avis qu'on lève le 
fiégc pendant que cela fe peut exécuter av«c 
' pkis d'honneur & de £âdihé; Nos gem^ 
ajoute le Ma^c&al fom: morê em /àaf m 
firvir. Ofe pre9ui%rM*^9areiers'\d)ii^^ 
le fats ennemi^ Çff M, k Dftc de 'Parme fe*' 
ra conduit feurement dans fes Etats, Il eft 
de la gloire de Ptîiteret du Roi , de temoi-^ 
gner qu^ii a fit» de .fex Jerviteurs ^ dt fet 
4Uiez» jfe pre'Oomr bien depuis quelqtsep 
j^ars^ reprit Miâor. Amériéa , mV7 en fûUn 
droit vemr là.'. SSi-y.^iÊoaà fujet Jftfj^àtr d» 
prendre Valence)^ je décrois te' fouhaf^r plus» 
que perfonne dî: moYide. Puis que vous êtes tour 
d^avis de Je If er le ficge ^ je donnerai \lcs ordres^ 
necefftùrei .y afin, que cela s'exécsêté le plus* 
pfompier^ent (sf de l^ meilkuré manière qt^it 
jH^a poffiik. . pnr dteampe doim Ififa6j'<t>c^ 

(fine erifcmble le joiir prccédent\^ pour di£-î 
fiper le bruit qui couroit de leur mesintclU-» 
gencc. On fortifia Brcmc. C'eft la place* 
qui fut ^ comme dit Richelieu, rf ne /pineau^ , 
fied deé'-Ëfpiignb]?/ - A •caofe de la eraflfei 
garnifen. qu'on y mit, iï^ rte. purent àlC*' 
pcnfer de> loger fcvpftis^nâe partie de teurt? 
troupes à Novare, à Alexandrie ,, à . Morta-'. 
re^^à Val ence.>\ • ^ * - < . ■ ' \ 

- La .nouvelle de la levcc du fiéi^ede cette-' 
place .fut un coupdc ^fbtidre à Richelieu & :. 
à fcs confidttas»n».'Il^eii» fnutent ^étourdlrdr \ 

1.^» Bb conC-- 
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34 HISTOIRE' 
conûerncx. Quelques-uns s'imaginèrent que 
Viâor Amédc^e & Crcqui, plus attachez 4 
Mtfîe de Mcdîdr qii*aii. Cardinal, avoiene 
itéwmMtmt kur mesimelIfgeBce , btcp<*ai^ 
fcs ?nn tt l^tre , que les. afmesda Rot* 
ne fuflènt pas plus heureufes en Italie que 
dajisjes Païs-Bas, & qu'ils fe flattèrent que 
la fortune de Richelieu fcroit ébranlée par 
aes deux tfiigracet. Mais plus le foible. 
Loma fe trouvent cmbaraiK^ plus il s'opt* 
ttifttroit i croire que le feoonrs de ion* mU 
tnÙTû lui étoit abfolumcnt néceflaîrc. Ri-^ 
chelieu ne favoit comment s'y prendre pour 
lui anoncer une fi trille nouvelle. Il cnt 
beau dorer la pilule , elle fut extrémemeiu 
atuére au Roi décbu des grandes. efpéran«> 
écs qu'on toi ^ ât cotffsef dir de la conquit 
de» Paî's-Bas & du Duché de Milan <Rf ht . 
première campagne. Vtâor Amédèc n'é- 
toit pas moins en peine de fon côlc. Il 
emploiuit toute fonadreffe à fe difculpcr du-, 
aiaavais fucccs de l'entrcprifc qu'on lui im«' 
putoit hautement. Pendant qu'il Vtfibfçoit 
de peilttâda^£incri5quclcs ibupçdnaxcnçasf 
audessmmta^déScm AlteflêimHmtTan^ 
cun fondement , Nonce IVlazarin bon' 
ami de Vider Amédée , & le Comte de S. 
Maurice fon Ambafladeur à la Cour de 
France, agtfibient' ai!rprès de Richelieu que 
la relation du Maréchal de Crequi-, ariirâe . 
araitt ebllc du Duc de.SiivAie^.avoitprerei»: 
im* IL fauf \f à\£o\iA\ ï .Eweti ; '(p(erks'gifnt 
fotc^t étrangement aveugles ou iisjît^K ^iV?i? i 
i*oit'On pas que je refufe tous les jours 1er èf- 
feej avantageufes de la Cour de Madrid ^ qM\ 
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DE LOUIS XIIL Liv.XXXîX; 3r 

quf f entretiens en faveur du Roi des troupes 1^3/ • • 
mmhretéfe^ qm defokif$ mes Etats , que hiem 
lêht défaire travaHkr oftx fortifie atiomdieT'm^ 
fin coÊÊtrc frmtte ^emj^te des fommescm^ 
JideraUes- à cMtr de Fettett' ^ de- 
places voifines du Milanais contre PEfpagne ; . 
enfin que mes re^imens font prefque tous com^- 
pofez de prançoisi Si ces confideratwns ne font pas 
cofables de c^nvainere le Roi- de h fincerite de' 
tnes intmiions^ jUtvmè de bornée fei que je ne* 
fai plus quelle premve Ini en donner. On croir 
pem-etre , jijoiita Vîôof Amédée , que far 
un peu de fens commun. Je dois donc rnap- 
percevoir des raifons qni rri engagent h dcmcu^ 
rcr attache aux intérêts de la France, Ma- 
foifté tieft pas trop robujle^ je deviens vienx^. 
mes enpans fhne fert jeunes. Je ne puis les 
laiffer après nen mori qu*en0rt les mains* 
' de Madame leur mere fvwr du Roi Très^ 
' Chrétien, A Dieu ne pla fe que je les mette 
fous la proteBion du Roi Catholique, C\^ft un- 
^ tuteur trop fufpeÛ à tous les Pnnces d^ Italie. 
Le Prince ThornsS' mon frère s*eflf atUahé à 
kfk Màifon d'AèOriche. Il a des pretenfiws fus» * 
me partie du PiAnonP* Èller font mal fun*' 
die s: mais enfin le'Rold'Efpagne peut ï* aider' 
à les faire valoir, 'Je dois donc chercher quel- 
qu'un qui protège mes enfans contre mon jrére. 
Et À qui aurai'je recours , fi ce n'efl au Roi 
de Frottée ? On s'imagine ^Pignerol me tient 
fort au soeur. Je ivus protefie que je croi l*a^ 
voir bien fiendu. Dans le traité de la paèxi 
générale , les Efpagnols en demanderont la ref» 
titution , pour leur propre Je ureté , J?eut-être ' 
pour me rendre fufpeB à la France. Soiez per- 
fiiodd que eet artifie . ne fera jamais de. ma: 
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l6^j, J^art un obftacle à ta ctmclufiom de la paix. Je- 
connais les tntcrcts de ma maifon. Mous avons^ 
ts)fU à craindre ^ beaucoup â efpérer de la 
France. Idlais l'Eff^gne^ que nous petU-ellc 
faire i ni grand bien ^ ni grand mal. Nûnsnous 
fommes drfemùis conir^elie fans le feconrs de la 
France, Es rejijierms^nons bien â la France 
avec le feconrs de PEfpagne^, Quelle raifonau- 
rois je eue de traycrfer laprife de l/alence ? Une 
conquête de cette importance mettait mes Etats 
A couvert. Nous prenions des quartiers d^hiver 
dans le Milanois , ^ mes fsgets nnroient épé 
fonlagez. La Cour de France reçut , ou fit 
femblant de recevoir les juAifications de 
Vidor Amcdéc. On avoit trop grand be* 
foin de lui dans la conjondure prefcntc. 
Louis confirme fcs traitez avec le Duc de 
Savoie. Et pour prévenir des inconvéniens 
femblabks à ceux , que la mésintelligence 
de Viâor Âméd^e avec lè Maréchal de Cre* 
quîcaufa, on parle d'ôtcr à celui-ci la Lieu- 
tenant Générale de l'armée d'Italie , & de la 
donner au Duc de Candale fils aîné da 
Duc d'Epernon.^ Chagrin de ce qu'on ne le 
faifoit pas Maréchal deFrance , il continuoit 
de fervir les Vénitiens. Le Cardinal de la. < 
Valette fon frère travailloit â le mettre, bicxi 
auprès du Miniftre, & à lu^obtenîr de rem- 
ploi dans les armées de France. Les gens 
éclairez ne fe laiffércnt point éblouïr par les 
difcours étudiez du Duc de Savoie. Ils de- 
meurèrent perfuadez que ce PrJuce fier ^ 
dont le pere fe vantoit de porter dans (à po- 
che les clefe de la porte deTItalie , rcpîtn- 
toit de les avoir vendues , & quil fouftroît 
avec une extrême iij>patience la néceiUté à 

la« 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIX. 37 
laquelle il s'étoît réduit de dépendre abto- 163^. : 

lument de la France. 

La levée du fiége de Valence fut precé- Le CaKU* 
dée d'une auffi grande difgrace en Allema-^^J^^^ 
gne. Cctt le mauvais fuccès de Tcxpcdi- ticqt le 
Son du Duc Bernard de Saxe Weymar & comman- 
du Cardinal de la Valette au, delà du Rhin, 
Dans le livre qui porte le nom de Riche- ^f^] 
lieu , cette affaire eft touchée d'ut^e manière joindre 
aflèz énigmatique. L'Auteur marque peu de.c^H*^» 
Chofe & craint de s'expliquer trop. Cette me- „ • 
me année , dit-on fous le nom du Cardinal saxc wey- 
au Roi fon maître , les forces de P Empire mu. 
miant pafj'é le Rhin à Brifaç, vinrent ft pris de ^^r^ 
vos frontières ^ que Jî vous ne fûtes les garan^ cheUeu fur 
tir de la peur , vous fûtes bien les esCempterdu^tAny^ 
mal que vos ennemis fentirent eux-mêmes. On ^* ^J^JjJ^ 
vid périr dans la Loraine une des plus puîfjan- \]]poÛTfn- 
tes armées que Empereur eût mife fur pied vir k l'Hif- 
depuis long' temps, La perte en fut £ autant 

plus cô^fQerahte^ qi^^ fi^t^ P^i^^^^^»^TefiImZiI* 
qui commandaient vos forces , en eft la cauje. PtUti^midm, 

On icmblc infinucr que les François eurent w^w*. »• 
de grans avantages contre les Impériaux. ^^j"'* ^ 
Mais les Auteurs d<. les Mémoires du temps, n^/^'ire 'dm 
aflirrent pofitivement le contraire.. Il auroît Mar/chai 
été plus à propos que Richelieu avouât de^'.^'^j 
bonne foi que les affaires allèrent auffi mal^w^^ 
en Allemagne, que dans les PaïsTBas & Cïi&c' kn^ 
Italie. Concerné au dernier point, le Car-'^» 
dinal perdît prcfque la tramontane , & eut ^7or7if/** 
befoin que fon Capucin le rafllirât. ^ Epiji, 42^. 
. Depuis larctraitc du Chancelier Oxenftiçrn Js'aniHijia- 

dans la baffe Saxe, Bernard Duc de Wey.^;/^;;^- 
mar tacha de racotnmoder un peu les affai- 

Vittorit Sirà 

tes découfuës des Proteftans conféderez fur Mêtmriê 
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1635:, le haut Rhin. Maïs k pùWîcatîoivdc la paix 
conclue entre l'Empereur & TEledeur de 
Rêt^dite, Saxe , & les grandes forces que Ferdinand 
Têm.viii. iiiit fiiij pied pour lecourir les Païs-Bas, pour 
*io^ iiu achmp de réduire ceux qui refu&roient d'ac« 
4têr cepter le traité de Prague , & pour chalfer iw 
.'Fnmçoi»^ hoFS> de TAllemagne & de In Lo» 
raine, jetrérent une telle épouvante partout^ 
que peu s'en fallut que Bernard abandonné 
des Suédois, & de la plus grande partie des 
Princes fc des villes de rUnion Protedante, 
ne fût entièrement accablé avec le petit coip» 
de troupes quf lui reftoit. Tonjours ûsp4'^ 
rtear à m difgraces , le Due ne perdent poin^ 
encore courage. Il écrit à la Cour de Fran- 
ce que fi on veut lui cnvoier quinze mil- 
le hommes de pied & trois mille chevaux, il 
obligera Galas Général de l'Empereur à rc- 
ptifftr le Rhin. Sa^rs ce niffort^ ajoutoJt-tt,. 
jê ne fmis ctmferver ni MmcncCp niflujienrs am^ 
tim places ; je perds dix mule hmmes de Im 
meilleure infanterie de P Europe que fy aimis^ 
Isf l^s fept mille hommes qui me reficitt ici aux 
environs de Sarbruck , je dtjfi feront. Que fi^ 
V le Jteanrs vient promptement , je m defefpere 

' fi^nS de rÙéd^Ur ks affmres des Conféderez. Il 
dev<»t dire les iiennes propres. Le Land^' 
grave de Heflc-Cafiel & lui , étoîentlesfeuls 
qui rcfufafrent de fefoumettrcà TEmpercur. 
Les autres qui demeuroient fidèles à Tunion 
dépouillez de leurs Etats , fc retirèrent à 
Strasbourg & ailleurs. Le Prince Adiftinif* 
trateur du Palatinat s^cnfbit à Sedan * trai* 
nant après luî le corps de Frédéric Roî- de 
Bohême, pour le mettre à couvert des ou- 
trages que les Impériaux maîtres de tout le 

Pa- 
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DE LOUIS XIIL Liv. XXXIX. 39^ 
Palâdnat y auroient pu lui ikire. T^l HaMè 
malheur de ce Prince infortuné , miPM» '^ 
après faf.mort. Comme il étoit d'une ex- 
trême importance à Louïs d'occuper en Al- ^ 
Icmagnc l'armée de TEmpercur, & d'empê- 
cher qu'il n'achevât de fabjuguer tout k' 
haut Rhin, le Roi de France acorda volon^ 
tiers tour ce que Bernard demandoit. On 
lui fit toudier cei^ mitle éeus^pout rentré* 
tten^de fcs troupes , Richeh'eu en avan- 
ça vint mille de fa bourfc pour le Duc en 
particulier. - * • * 

Le Cardinal de la Valette fut l'Officier au* 
quel on dellina le commandement de l'ar- 
mée qui devoit joindre celle de Bernaed. 
Peu de tbnips après qu'il eut fàit fbn apren^ 
dirige fous 1« 'Marécha!' de la Force , on lui 
promit un emploi confidcrable. Il vient 
donc à la Cour vers lafin de Juin. LeCar- 
Àmul de la J'alette eji ici , Jaffs Pefperanee dé 
foveir bUn-tof- Général d^armée , dit GrotfuS' 
en raitlant avec le Cbancelfer de S«^è* 
i^êur4[à^^n^ f$iêin^it p€S t^xemph de-fin^ 
MmPfki JH^r l^ fiafftie ari Ji/^ dé fa Rochet^^ 
h't^ U en jujie qu*uft bon offce rendu- fort à 
jfTMpQSt tors que la fortune du Mwijire par(/if^ 
pit renverfie , fait recompenfé d'fum^ manière^ 
fturt extraordinaire, V$ilà jufaues où les Pre^ '^ 
tm l^ les Diacres de PEiliffi dê Rme JÎ^ 
fimt pouffez, infcnfiUemiui Çff Par degre%* '£et 
JbU «Vf iaip faire l^s Cardênanx. On n^a> 
pas pré%iA qu*en favorifant leur élévation , les 
Princes les aidoient à fi rendre égaux 
mîtne redoutables aux l'êtes Couronnées . Il' 
fallut obtenir une dîfpenffe du Pape^, car en- 
fin layaletie kréguUêfà^txtoA^ùiiQa les 



^ HISTOIRE ^ : 
^^f*' &^ Droit Canonique , auroit perdu fcs». 
ricbcs bénéfices. Le Comte, de;.Noaillc»: 
Ainb^ndj^uf diS; Ffaoce à Rome eut otdte : 
de la fpl^teîtçr^ ' . , .... î 

Urbain refqfa d^'abotd de la donner auflî 
ample qu'on la lui demandoit. /e ne puis 
éicorder ^ dit- il , cette àifpenjc dans une autre 
forme , que celle du Cardinal Infante II luà 
ejî feulement fermis for ter les armes dans 
PÙemUiè isf Pour^ la défenfe de fip ffm^^: 

meta der ' Pau-basi . ViftfaDt , amusAnà^» 
pourtant à la bataille dcNorlingue en Alle-^ 

mngne. Peut-être qu'on le lauva de Virre^' 
gulanti ^ par cette interprétation , que le 
JPapc lui permettant d'aller défendre Ibii 
gouverDjement .à main armée , il lui. dou-. 
noit par çonféquent UbertLé de sr*y ouvris 
on palBige. . La. Valette çût. pu» dtro de mé-f 
me qu'il défe^idoit rentrée de fon gOuver-i 
ncmcnt de Mets aux Impériaux , qui pré* 
tendoicnt y pénétrer. Mais fon ardeur mar- 
tiale ae s'acommodoit point de ces reftric* 
tionsir. Il voujojc.qiie riçja.QQ ren:)péchâ^.da 
la figimler 9^ tout; ?diffi-fyi^ ;jnQia& 
difficile à la fin. On a^da ^ne dit^tifij^ 
femblablc à celle qu'eut RTchclieù dç por-» 
ter les armes où bon lui fcmblcroit. Non." * 
feulement les dévots de la communion de 
Rome, furent fcandalixez de voir un Car—,* 
diiial adjoint à un P^inee. Froteftant dans le* 
couonEWidçipcnt d*uiie arioSe cemce des Ct^ 
tholiques : 'ttim encore les peribane^ jud^ 
cicufcs trouvèrent que ce bizarre acouple**-. 
ment choquoit toutes les régies de la bien*- 
feance. Summes-nous donc Ji dépourvus de bonî^ 

OJfekrSf dii^it-PM même cuJtrauce., quUt{ 



Dlgriizea by dooglc 



5r - . . _ . 
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faille avoir resours au Cardinal de la V^Uet^ ^if* 
UÎ Le nioindre Colonel en fait plm qu^un bom*- 
me ilevi dam i*EgUfe , ^ aui ne s^efi eceâfé 
defnis quUl a fmué fes Ames , que des in$n^ 
gues de Cour ^ de galanterie. Le Minijïre efL 
un Prêtre foldat^ répondoicnt quelques-uns. 
H veut que ceux de fa profejfion deviennent 
guerriers. Un fe fie flus à eux qu^aux gens 
dépée. Le tins intime eonfident de M. le Car* 
dinml , ^'Wl em Maiste , tous fes éofiffittfei 
fmt des Mteg^ 

Il furvint une difficulté à Richelieu tou- 
chant la manière , dont le Duc Bernard en 
voudroit ufer au régard du rang que les Car- 
dinaux prétendent au deiFus des Princes de 
Mailbn Ibuverafne. Gur enfin , les Protêt* 
tans ne reconnoiflèiit en aucune manière la 
dignité de Cardinal» Ils. regardent tout au 
plus le Pape , dont les Cardinaux font les 
Prêtres & les Diacres , commme TEvéque 
Métropolitain de la ville de Rome. Ri- 
chelieu avoir tellement à cœur de ménager 
Bernard, qu'il ordonna au P. Jofeph d'écrî- 
ne à la Valette , de n'infitter point trop fur lea 
prétenfîons des Cardinaux. Voici la lettre- 
du Capucin. Monfeigneur le Cardinal nia 
commandé de vous écrire la penfée qui lui eji 
venue fur la difficulté qui je peut rencontrer 
dans Pefprit du Duc de PVeymar touchant les 
rassgSn Poser ce jui regarde f ordre de la guer*^ 
rCy le ùuc i étant dÇa trouvé avee nos Ge^ 
êAamsc » ne fera fttr ee point nulle difiéreme- 
etstre vitre Èminence ^ ekx, V araire r#- 
garde la dignité de Cardinal ^ ^ fi vous pren^ 
drcXj la matn dans votre logis, M. de Fen^ 

fuiérca à qui /écris, fur ft fjufet ^ fer^ Aqufi^ 
. \ ce 
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ce qiCil pour^ pour difpofer le Duc à vous ce» 
der. Que s'il refuje , oh fe rend ji fort à r/- 
gjpei^ qu'il, foif À craindre que ce mécontenta 
ment n^aufjmnte les tenttttions qu il a peut-être ^ 
Mbi^^gnemr leCardiftaL fârfmdé ét vUrt %àk 

mu pat eomèim d eft tYnportmt â^aUatker ce 

Prince , [e repofe.fur vôtre prudence , ^ voms 
laijfe une entière liberté d^en ujer comme il 
vous plaira^ Le Sieur Pouicu C(mp^lei$tt^du ûw- 
m*a Jort ûjfuré que fan maître M mamptegm 
feor fk:dmffr À Itoirà Emimence tmte forte* Je 
m9fqim£^im\9 de.rejpeâ^ iff de cenjmmn 

Heiênt^tsuide lu pins difficile £5* pins gloriemjîr 
enirjeprift.^. vous ejl échue en partage. Je fon¥* 
haite qu^elle ait le bon fuccès que le bien public 

demdmàs. On rapocte q.ue Éernard concoiit 
4'iiwtr: psiacipale. aufiorité dan& le: ocsn?* 
BMtttfeiBeatv iifiilirpQto:.ptt fur:l0^cesé]iic2k 

qu'il r£gardoîr, non comme Cardinal, mai& 
comme, intime ami d'un Miniftre dont le» 
bons offices feroient fort avantageux à l'é^ 
fiobliflèiiieQt de la^fbrtmie du Duc, qui eut 
tpûjouBS en tête d*aei;iierir une fouvcraineté; 
en* Altcmagne. 

La principale raîfou pourquoi Bernard de»» 
mandoit du fecours avec tant d^inftance au 
Roi , c'cft que nonobftant le détachement 
fait en faveur du Cardinal^ Inâint , Gal^K 
j^étoît rcfw?4 un puiffanr corps de vîngr 
mUle liommes^ d*mâuircrie, & de domeinî^ 
' ctmvmx , tfircciequd W bloquent Maiencvr^ 
&aflîégeoitKerferlauTer. LeDucavoit retiré 
dans cette dernière place , qu'un des mcil- 
Itim reginaens du feu KiM de. Suede^ nom- 
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DE LOUIS XlII. L IV. XXXIX. 4^ ^ 
mêle regtmitU jaum ^ detendoit avec une itf^j** 
Imifoure estrsordtiiaifVv'tMt^Mjqai \m pcf^. 
teil 4e pins yistdma. Loms inniieli iï itm 
partohr d^oocopef ta» In ip é iéi i i m ^Jqiii éi ftv 
frontières & de la Loraînr^ fit marcher au 
plutôt environ vingt mille hommes que le • 
Cardinal de la Valette devoit commander. • 
Sa Msycfté nous cxpli<|ue &s intentions & 
la^fimarion de fcif affaire» àêm une lettw h 
fi» nMWMi Qetiénd 4a 10» Joilitrvéc ce^: 
tv^aimic^ ÉÊm Cmfin^ ^màme jt fitfpofc qw 

wus avez, maintenant êiffimbU la plus grande 
fàrtie des troupes dont vôtre armée doU être 
C9mfofée , je vous -envoie ce courier , afin de 
WMS fair^ /avoir qm four êomfnvtr man-Cou^ * 
Jim k lè>Mc 4e fVeymaïf Jans mm Jmvkm^ ^ 
i^Oinr des imfohnimt êà il fmt'i9tm fim 
fiÊÊ^ qt^êl tbfi^ pfewfl^ ^ i^if^ 0è^ltÊt$KHtf'$te$t^, 
fidft que vour whs avanciez^ jufqnws à Sm^, 
irtfck iff que vous le joigniet. Car enfin <^ il- 
Je trofàve étrangement preffé par les ennemie 
^ ctmÊt de perdre là jSéfèrP eh fts^ ft^^ 
nmkts ne fiiê fromptemm fimm dk 
iltefJinreA iMs-^mt-c^ fite' 'îe V9tÊtai 

wnne9\ frendret enftmik 
refohtion fur Pétai des affaires ^ Çjf vous pouK 
rtL avancer jufques à Lamjiat fort bon cha- 
$eàk\ où il y a garni fon Suedoife. Fous ver*' 
U ce au^il Jer» poffible d" entre fmJre f9tii^ 
mpécher ta fnêt de- AeyferloMêeri 
\ 7 # nnifmde feconrér eOttffSice cafaU^ 

Cjf de ht tenir éUignei, 
de nous , ce fera mie chofe fort avantageufe à 
mes affaires. Que s'il n^eji pas poffible de la, 
fauver , î/o«i examinerez avec mon Couji» le 

pm d€ mvmdr^ ^'MtniÊ%dè 
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^^3S* . i^ous pouvez, vous pojîer^ afin d'avêter les efine-^ 
misjj ^ de prandre- .a vantage fur eux ^ en cas 
qUif.ia^ néfejjité, lei okUge .4 divifer leurs trau-^i 

de trop gram -perih y fur iot^t, ÀrMdtfficedri 
té des vivres^ qui a toujours été U primipa^^ 
/r caufe d^ la aiJfipation.de i^es ^rpié^^^ il feri 
r^poffiije de faire warcher c^^llc' fi plus avant 
^ d^'^ikr 4ivec ^lle: de, nfom.iio9(Jm, le Duc dg\ 
l¥Êymdr\mf^fi^i/^^ 

fera pas plus à prçpf^id^-Mf»^' fJ^f^ em^m^ 
lui y fur. €0. fMe\ k$ ^f>np€s f ardée -éptt^ 
vous commandez , doit être çompofée , ne }on^ 
pas encore arivées , ^ lui infinuer qu^tl efl plus- 
avantageux au bien commun d^ attendre un r^mr. 
firt de, cavalerie Frjmpife, y , ofu^s vou^^ 
fora, eMi]d(»jdtfiiiir^ de p^^^ 

, , Jotmifrins^ a^s 4^ Jituatjm des- affaires , ^\ 
me direz ce que vous jugerez plus convenables^ 
Je vous ferai f avoir prompt ement ma refolum 
tien. Au refle , je ne prétens pai que cet ordre 
vousfajfi pef^aJWfd^on , ,4(n f4^'fl{ejepré^ 

%ar4er^. ke^oup. Je: fiu^aite fes^fm^ qma^ 
VOâU <QnJ(dériez^ que faffemble^îk fvmh'eufes^ 
troupes , afin de former une nouvelle arméei 
dans mon Roiaume , £5^ que jufques à ce qiCel*^ 
les f oient toutes réunies ^ il faut joifèr à jeté 
fur dans Vet^aU où vaus étf^.^ (a rofpM ne 

propos. .\ t ,\ . 

Avant qu€ de rapporter U îtc de cc$tc| 
cxp.çdidpn;^ difofts qi^cl^^e, cl^fe d'un Gcrv 
.V * ' tiUiommc 
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Ihomme Breton qui commença d*y acque- 
X de la réputation. Il commandera dans 
uelque wn^S'-ks tooupes de Fraude iCSf, 
Ulem^ne:;fi»tiii le>I&d Bernardl.dc' Sasc 
Veyimr ^'\êd'ndBiJmiV€if£ji Jq pvlc'dè 
ean Baptide Biides.Gcmtto de Gùéhriant. U 
'éleva par tous les dégrer de la milice à la 
tignité de Maréchal de . Franbe. Après • 
voir emploie les premières années de (a J ' . ; 
eiintâè à réuido 4^ l^elles léttxes:^ dans leG- . • , ^ 
iidks il &Liim>|>rt%rés; Gotifidéi»^ ilie • • 
b]inii«MifeQpiàia)iAcUi^^ 

U'antfervi de fécond dans un duel au Mar- 
uisdu Bec-Crefpin, dont il époufa lafœur • ' J 
fîrfuite, Guébriant fut obligé de fortir de . 3 
IrâiBce ; i^ufqués à .que la i colère idu ïRxÀ - \ 
k «f^paiféc^ JV^ibb tdtôn , . il obtintmiie • • ^ 
teipagiiiei*d«iii(>' je.- re^in^eat éc'. PîémoMu , . , ] > 
ja bravoure qucH! témoigna durant là guer- / .' ;. ; , 
e d'Italie, le iit connoître au Roi, qui lui * * 
ermit d'acheter une . charge de Capitaine 
u régiment des. gardc8*\ i^ojais ej;i aiant \,V/..V 
etâdié douze compâgwwTpbur l'armée d^.■r'*t.^i,.^.V 
^arUiaai «dtt Ja'. Vttlcttr v'âlléilrâHlr&^#ff-- • 
ipmo Gspitiine an-itntoienégimm; «n^.. ' \^ 
cnt la conduite de ce détachement. ' ' "* 

GaJas avoit non feulement pris Vormesà LcCardir 
Ceyfcriauter , mais il afliégcoit encore, la vil- ^ 1* 



^almé jottnit te Duc Bernard 'à Sarbruck Rhin. 
miia Mx de JttMtet' Câ qaé leGtoà:^ 
e ^£mpcfe«r fak que* Farnliée cimStdcrét 

îcnt à lui dans le dcffein de l'attaquer, îl 
bandonnc fùbitemcnt Deuxponts, quoique 
1 garuifou .eût déjà .capitulé , & fe retire 




. 1 . . 



46 *"'H I S T O 1 R E ^ — 
*63f- plus vite. PJiis foible que les Confèdé- 
CBZ i rallie ii'une^ grande partie de lies trou** 
f«s JtsàSlêes devant Maïence , il acréte. hi 
niildUidb fieniàrd & de hi. VabBlie «^of le 

Ifvta. La difette des vivrez les obligeant en* 

corc à faire moins de diligence, il eut tout 
• Vie du car^ Jc ' temps d'éviter leur rencontre. Le Duc 
iiebeUe» ptopcfa pour lors aa jCardinal d'aller aa 
parjiubify. ^noimKleMaïéncB ibittpodâiiè'twûks ilm^ 

polTfervir Ferdinand eniWçàfAi-'feWn; ftiforçoit J'es 
à rhijioire flsiccs que les Sucdols & tcs Gocifédereï y 
"ii» mèm€. occupoint cncore. La Valette à qui Ton 
j^aidê 3iiaître*a 'JiéfoO(âu >de. s'engager trqp.javmit 

re.Têm.n. ^6fKmS^'^ lM(yHMui MàÊJComfitÊi^ 

163 î. Gro- ^fn^fii^on jur la propojition que mon Lonjin le 
fit EpiJloU Ojic de VYeym^ar 'vous a faite , de i/ous ava»- 
pajjim, xer Jufques M Mmence. Comme je ne cannois 
^ fi^J^f ^^igi.its^Us.^ j^/ l&s in€om9Uidit9AJék\pt w9ia^ 
ammcntar. ge 4 irfuéèetf. à itAnt'difpqftfim v. ^ ^raMAr 

T'^vlT.vit- V'^ t/wrr jugerex, convenables 'à 'wdtf fervm]^ 

to'rr'9 Siri perfuadé que je fuis de vitre prudence isf de 
Memorie votrc ûffeélion. Je 'vous recommande feule-^ 

f élit m* 3 Hm^ruBWTUianes , tfuc ia nmffi/Iff 

Ée ruïne pas ^rtritéfBSS^i^ msifès^obligflffiA 

wr, fi wlks fi trouvent eniéks endroits^ où eh 
les niaient pas du pain. Vous êtes trop clairvoiani 
pour ne connaître pas^ combien H m'importe de 

terifSf 
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teriis. Oejl pourquoi fejlime quUlfaut effiner 
tn toutes façons que vous demeursez, joints ^ pour- 
vâ que ce fait en des lieux oh les armées Pnif^ 
rent fuhfifier , ^^wntimsimê fèAiviiet^. 
QueUfuc deffân.qmt vmsjmmkz^y je fMs him 
(ijl^ré fMâ vûms n^MUUrBL ftkm^ xse 4[^\mdoit 
Mtiendre d^unptfne^frévoiant Capitaine, 1 1 y a 
on fi i^rand ridicule dans ceCardinal Archevê- 
que devenu Capitaine ^ç^mq]^ ne puism'em- 
:>cchcr de rire en transcrivant la tectfe de 
Louïs. Fem^«eUe le xaéine^r ioFceux qui 
a Kr jot. 

Lci coimlfdieiK que la Valette reçut de 
a part de Richelieu fon confrère, né font 
)as moins divcrtiflàns. Je me rejouis extr^* 
nement^ dit celuî-cî, de ce que vous avez» fait 
icher le pied a-Guks , tamt^pêur le igemthi 
'ervke du Kri ^ ftte foir n^e^ glaire fmtklt^ 
ier/. yMms de ^vms M -ce q^tkm fèm m^* 
«wA» Stmperfmme^Ue^ eëpable^ y appli- 
'Héé'à ée-^u elle veut faire. Je vous promets 
ue je n oublierai rien de cequidépendra demoi^ 
our faire que fous vôtre ^idmim^âtibn , les at^ 
téesÀuRoi perdent4êtfrs mmviufes hëbimiês ^ 
i oeumiereKt les bmumt qiieXlê^ in^m êMUe^. 
^aetr cetèpi Hfèmemc graiaU vigutmiA 
art. Sâm^êU^ tl ejl impofjihle de mettre les af. 
tires Jkr le pied que vous tsf moi , defirons pour te 
rviceduRoi, Voici donc un Evôquc & ua 
wrchevéque qui conçoivent te grand defftia 
s rétablir la difdpUtie nulitaire , dtdmë^OT 

tfoupes de France. Ils ne Ûtem pês 41e 
ires mervéîllcs. La Valcrte ne^ftrt pas non 

los un auffi fage^ auflî prevoiant Capitaine 
le LouVs fe rimaginoit. lîcrnard & Ton Col- 
gue firent encore àlAYQtitélkAcrkfiedmx 
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l^^M au plus vite. Plus foible que les Confèdé- 
ifiZ i caufc d'une grande partie de lès xiOM^ 
f8S iaîâëes devaxu Maïeoce , il scrute tt 
ttibctaiidb &rÉard &* de tai Yatatte iqiit Je 
ftivéot, pir k taâfede jbondtftd loi 
livra. La dUbttB do vivres les obligeant en* 
jcorc à faire moins de diligence, il eut tout 
Vie du C4r- Je . temps d'éviter leur rencontre. Le Duc 
HueLuL Pf^POÏ^ POïir lors au Cardinal d'aller au 
parsAuhery. 4niow» >dC' Maïênce font rpodfiSè par Jes.ilml- 
L. V. chMf. féitatix qoiJfÉiw ^éi c ftitpaMt ant l^ot Gtàtà 
" ^.^^ s^avrasrçoit avAr lilaiÉraMr^ 



13. 



pel7fervir Fcrdiiiand en deçà • du febîn , & -forçoît les 
à ^v»7?oire places que les Suédois & tes 'Goinfédoreï y 
mèmt. occupoint cncorc. La Valette à qui fou 
^mnM dê ™^ire a ;4iéfoQtâa xle s'engager, itrqp. : avant 

Bétffêmpief' 

Tê. Têm. II. séponftc^ * lia t wioL i âêàÊJCo§fi§i^ ffm liM 

^ Gro'^ï^^i^ Jur la propqjztton que mon Loi^n K 
tUEpiftoU d)jic de Weymar v/jus a faite , de vous avai^ 
ter jufques â Mmence, Comme je ne xonvoif 
' fendorf ^ MÎ.ies fdrils ^ jti les incommoJstmjék'i^'tt/âmt' 
Cêmmentof, pi i ^rfuMetti À'niàÊn difpffitim ^ de 
jtemm Suê^ mm M wA j f i t itmms mnmiéieï» , émtifkMUtit 
T^!rLVit-'^ vtiRf jii§mt»'mm»emtbles ^àméè^ Jhirfveji 
to'riê S tri perfuadé que je fuis de T^être prudence ^ -Je 
Memorie Votre affeéîio». Je wus recommande .feule-^ 
Atfco«<i/ff. f^ent , je mi que "uaHS ne r oublierez pas^ 

iuirtr>rt«r wr« , rjue la nistffM 
... \ 1^ ruine pas hmrtrbt^'^i^ we\^^pldip\féÊ 

'im'^ jÊiiHesfif,^i^oMent enyks enimtr^ oà y& 

les niaient pas du pain. Vous êtes trop clairvoiani 
four ne comaitrc p/is , combien il m'importe de 

tm^nvtr k Ifuf.dk Utiyvgar aUacbé à mes in- 
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Urêts, C^eji pourquoi fejïime quUl faut ejjaier 
toutes façons que vous demeuriez joints , poui^ 
vA que ce joit en des lieux où les armées pfUf^ 
-fitit fuhjifier ^ ^.^fgimaiuua^éPmi f^UihiiM. ^ 
Queùfme dejfem fm tmm firmkt, je f»h Um 
^^fkré que tmx # Vw MP <i n^ tiem ^ te qm\mâiit 
■attendre d^'un fa^c prévoiant Capitaine. 1 1 y a 
•un fi i^rand ridicule dans ceCardinal Archcvê- 
•jquc dcv^n^Ji Capitaine ^ qMC }Q ne puism'em- 

E'chcr de me en transcrtvMt k tectre de 

4a Kr ont. 

Les conrplimens que la Valette reçut de 
la part de Richelieu fon confrère, ne font 
-pas moins divertiflàns. Je me réjouis extre- 
-memeuty dit celui-ci, de ce que vous avezfatf 
Jacèer le pied à Galas ^ $aM^f9ur le hiemiim 
iirviet dm Rn ^ fme foàr n4Êre' ghirepmtkm^ 

tÊmke f«we perfomte zel/e y capable^ ^ appli-^ 
•quée à ce qt^ elle veut faire ^ Je vous promets 
que je n oublierai rien de ce qui dépendra de moi ^ 
four faire que fous vitre admim^ation , les ar^ 
mecs du Roi pe rd ef tt i é0 rs masevaifes haiiiudes , 
fsf aapiiéeeHt Jis imms Jfi^eUes déivim mmù^s 
Pmt cet>èffsi ilfimmcgramle viguemàek Vim 
part. Sameela^ il ^ impofjiblede^futtrelesaf^ 
f aires fur le pied que vous tff moi , defirons pour te 
fervice du Roi, Voici donc un Evéque & un 
Archevêque qui conçoivent te grand deifcin 
defétaUirl^difcfpliM militaire, dtcb^ 
tel usotipes de FVanœ. Ils ne ftrem |w4e 
mes merveilles. La Valette «fut pÎBtiOii 
plus un auffi fage^ aufli prevoiant Capitmm 
que LouVs fe Timaginoit. Bernard & fon Col- 
lègue firentmeore àla vente liicherlefifd aux 
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Impériaux devant Maïencc & obligèrent Ga- 
las à le retrancher près de Darmftat. Lama- 
oiiéte dont le Capucin Jofeph parle à la Valet- 
te de ce nouvel exploit , cft tout-à-fait çurieu- 
'îè« On en donne toute la gloire an Cardinal. 
Le Duc de Weymar , il ireft pas feulçment 
fait mention de lui. Je Vivien à dire fur Fai-> 
currertce des affaires , (fue pour en augurer une 
bonne fin far de fi heureux commencemens. Votre 
Eminence voit U différence de fe rendre aux pre- 
imi&es diffiçuitez,^ êudielesfurmonter. Uncréti'* 
gnaitici^vece^arence que Varméenepâtidi/an- 
€er faute de t^ivres. Cela fétifiU ^^prebemUr la 
perte de Matence , £5^ la juite de iom kspuiuvais 
évenernens quon en peut juger. J^ai fupporté cet" 
te crainte avec impatience ^ je l'avoue. Car en- 
fin^ f ai toujours efperé que Votre Etninence fe^ 
* r^i^impoj^ble. Et ceiaffi arrivé. Ne dir oit-on 
p0s M» les Cardmattâc. &ttt eetté- Mode quelque 
bemèeur fatal Pour irriter les progris dès grmn 
Capitaines ? Les efperances du bon Père Jo«> 
fcph furent trompées. L'étoile du Cardinal 
de la Valette ne fut point fi heurcufeen Alle- 
magne contre Galas , que celle du Cardinal 
ifl&nEt dans les Païs-Bas contre le Prince d'O* 
Rfflge. Lc<j(Mcal de r>Empercur feraWcflir 
tôt Idcberlepied^ ou comme dit Baflompicrre^ 
trouffer bagage avec une extrême^ diligence à . 
celui du Roi de France. 

Voici le commencement du récit que nous 
trouvons dans les Mémoires du Maréchal. 
L'expédition au delàdu Rhin y eft décrite, jEi» 
€€temps4à les. bàhiUinsde Francfort dénuez de 
feeeurs , ;» V aiawt Plus armée au del^ du Rhim 
que celle du Landgrave de Heffe , fort emka* 
raffé à défendre fon propre pats , enyoiérent des 
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Députez au Roi de Hongrie pour demander la ¥635*.- 
protedton de P Empereur, Le Landgrave t;^ le 
Duc Bifuard qui [avaient de quelle importance 
la confervaHm de cette fmffante ville étoit aux 
Cmeféderex^^ fropofereni au Ordinal de la ff«-. 
ktee de pajjer le Abin à Métetiee. Lefremier 
de tes deux Princes donnait efperance de joindre 
l'autre isf l^ Cardinal de la Valette^ afin de [e^ 
courir Francfort. Il remontrait la facilité de [e 
faijir même de cette ville , P avantage que les 
Confédérée t q/ni dtmneroient far ce moien à leur 
mmsée des iptattiers d'hiver aû delà du Rbin^ 
en iirearaie$ti. La Valette écrit promptehient 
à Richelieu , qui lui permet de la part du Roi 
de faire ce qu'il jugera plus à propos. Nous 
avons le mémoire cnvoié fur cela en Allc- 
liia>;ne. On y voit la fituation des afraires 
de France, les projets que le Minière & Ion 
Capucin formotent , enfin rimpi'^dence de 
la Valette qui rurdcsefpérances incertaînèsy 
va paflcr le Rhin , fans prendre les précau- 
tions néceflaîres pour avoir de quoi nourir 
fes troupes. Sa Majejié^ lui dit-on, a tant 
de confiance en la Prudence du Sieur Cardinal de 
ta FaleUe , que fans lui fréfcrire de paffer le* 

. Mii»^ eu de ne le paffer fas^ elle Imi laj^enne 
etfiiere Iskerié d^agir , feUm nm-. ks oceejtens fui 

* fe prefenterent , lui paroitront awintageufes à 
Pun y ou à r autre deffeim 11 efl vrai que Ji le 
Sieur Cardinal avait prefentement dans fon cr^ 
mée , toutes les troupes qui lui font defïinées , Sa^ 
Majeflé ferait tUss de difficulté de luipermeUre 
de pafTer le Jlhim. Il ne deletenrereit -rien pour 
défendre la frontière. Mais fuipfH^ily a dueM. 
de Metz affez de forces ^ non feulement PottrceJa^ 
mais encore pour ^attaque de Sirk oramnée de* 

. tm. riIL Part. II. C c puis 

• ■ • 



♦ Digitized by Google 



HISTOIRE ' 

puif peu 0uSief$ff de BeUffimds, ^pfiUrUfnH 

reté cks convois qui pa^erant à armée du Sieur 
Cardinal^ on ne -voit pas que la rcjoiuiion qu tl 
fren4r^.pHiS^:é^reperilleufe àl'M,M , fi*pp^j4 

qn'il ne s'tmkarquê da»s ms entrtpriff ^ 
^.il r^fifir^i^ traf de, f^uswir m dfJkc çtufi^ 

. pe plus Sa M^jffli c(n^éUre que fi k SimF 
Cardinal avoit près de lui plus de forces qu'il 
»V« <f , // aurait beaucoup de peine à Icsnourir^ - 

que sUI fe détermme a joindre le, Duc Ber-^ 
pard.isf lie Landgrave de Jbhjfe audeUduRkdtt^ 
iU «ftrmP^Mfkdjcs forces Jufifantufmt 

- 9ter les ennemis., ^0 Majejil Im rew\mumdêi 
fur toutes chofes fiavoit un fiin Particulier det 
vivres , is^ dfi n'engager point Jes troupes fans, 
pos^rvoir de b^nne heure a leur fubjifïance, IL 
ifidff^ort^nt que U SifurCardinal écrive promfm 
$ç9ft^:ici le deffein qu^il ^nt^prendra atexécu-^ 
tpr. Sa Majefié a quelque penjéede lm.em>eiet 
deux mille chevaux ^ fix mitle bomSem de pied 
de l'armée des Pais -Bas ^ qui ne faiP rien ou el^. 
le efi. Cela fer oit facile Ji après avoir fauvfi 
Francfort^ Hanau^ isf Manbeim^. comme le 
Hieur Cardittai,l*eMrey, en p^ffant le Mbim^ il\ 
f^fifle À trouver r^reprifîf de Fakffie prati^ 
fieite. Le mémeire envolé infinuè que le- ZÎJssr 
de Weymar lui en ont quelque deffèm^ Cr** 
pendant^ il f aura que Sa Majejlé ne veut pas 
le déterminer à cette entreprife plutôt qu'à une 
antre. On. pré^nd^Jimhnte9^ lui t^mei^ner que^ 
k An n^éparpteru rie» pour feeêmde» les pro* 

jets -quB le Steem^ Gafidiuai^farmefiu. '' U efl, 
propos que Sd Majejld eu foit avertie A Iwmeê 
keure , pour agir ici en conformité ^ autant qi!il 

fera ^oJjibU. - . 

«..•i** ^^e 
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Ce qui donne le plus de peine , rV/i de favoir 163^» 
comment les troupes du Rot 'Vivront au delà du 
Rhin^ en cas qu^ elles le pajfent. Il ejî bien dif* 
ficile de porter ék Mttu tout Us blés dmt k 
SieMr, Cardinal pe$a avoir bifim. On manque 
de ebariotSy ^ il a tas nniendt Im en en^ 
voter autant qtfil fouhaiieroit, Jjes bUs ne 
fenvent même être conduits que jufques à Sar* 
brnck, Ccjl au Sieur Cardinal d^engager le 
Dite de Weymar à trouver une invention de 
les venir prendre là y ou de voir s'il ejl pojjible 
d^en acheter aux environs dn Rhin. Varient m 
manquera pas, Rien ne fait mieux lentirrim* 
prudence & la temerîté de la Valette. Ce 
prétendu f^gj^ ilf prêvoiant Cnpit^rnefé rem- 
plît la tcte d'efpéranccs chimcriqncs, & pallc ' 
Je Rhin quoiqu'on lui eût CÂpreffément re- 
commandé de n'en rîen faît^ , fàns favoîr 
bien oà il prendrait des vivres , & qu'il fût 
averti de \% difficulté de lut envoier du blé 
fî loin. Quand je refléchis fur cette avan- 
ture, je fuis tenté de croire que le Landj^ra- 
ve de Helfe & le Duc Bernard le leurrèrent 
iiuffi bien que Richelieu, de je ne faî quelle 
apparence d'exécuter facilement les projcci 
ipedeux qu'ils pmpoférent , afin qu'après IV 
voir attire fort avant dans l'Allemagne avec 
les troupes de FVancc , ils puffcnt obliger 
Louis & fon Mîniftre à leur acordér tout ce 
qu'ils dcixiandoient , de peur que dégoûtez 
de leur premier attachement aux intérêts du 
Roi , ilSvn'obandonnaflènt la Valette au mi- 
Iteu dtr p^s ennemi^ & ne fiflènt leur paii^ 
avec -f Empereur. Ce ^ue je vas raconter 
appuie ma conjcâurc. • 
Auccmmencemcnt de Septembre , dit Bafïom- 

Cc a picr- 
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l63f • pierre. , le Dhc Je IVeymar ^ le Cardinal de 
Embatrât U Valette aiaftt pajfe le Rhin à Matence , pour 

nal^dc^lâ joindre au Lanf d^rave de Hcjp qui s* était apro^ 
Valette au^^^ ^ ^'^^ jour né d'eux ^ les habitans de tranc* 
delà du fort refo lurent de chajjer la garnifon de Saxen^ 
' haufen^ fauxbourg de leur ville fwrtifié au de- 
llj"^et là du Mein , £îf de traiter avec le Roi de 
re.T9m. IL Homrie , fiit quUls fujfent informez, du deff'eim 
Mtmêh ' de je faifir de francfort j foit quUls en joup* 
tes />««r^ çonnaffent quelque cbofe, La garnifon ne leur 
!*Hiftoire j^^ aucune rejîjlance ^ fsf le Rot de Hongrie acor-^ 
du CatdiriAl da les conditions qu'ils voulurent, île Land" 
deRidie- gravc averti fe retire incontinent dans fon pats. 
^^J;,'^^ armées fe retranchent, ÊS? celk du Cardi^ 



Msr/thdl ual de la Valette fe trouve 
^ Gui' fctte de vivres. RicheHeo & fon Capucin 
Chéplviu, «'^PP^audifToicnt de tout leur cœur aux faufTes 
Vittêri» ' démarches de la Valette. Peu s'en falloît 
SifiMemo' qu'ils DC rcxaltafTeiit fcommc un nouveau 
rhRccondi' CéÇzT. Monfeigneurle Cardinal^ lui ditBou- 
viu. /Ir. thillicr dans unciettre, efï plmque fatisfaitde 
M€.' * Votre Eminence. Il t^ fe lajfe point de huèr^ 
dfapronver vos avions avec des témoignages dtu» 
ne tendreffe extraordinaire pour vous. Je ne 
%'om dirai pas la centième partie des éloges qu'il 
donne tous l^s jours à votre confiance à vo* 
tre cùurate. Vous êtes dans fon efprit le feul en 
France y Jur qui le Roi pestt désormais jetterles 
yeux pour le commandement de fes armées. Jo* 
feph n*tftoît pas moins joieux de ce qne la 

Valette avoit enfin remis les affaires du Roi 
fur un pied À pouvoir efpérer beaucoup , ^ de 
ce quil les ai'oit certainement retirées de la rui' 
ne y où elles allaient tomber^ fi fes foins y fon 
^ . courage n^eujj'ent furmonté les difficultet,. A 

Dieu ne plaifc que je vueille malignement 
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diminuer la gloire & la réputation de la Va- i6^f, 
lette. Je rapporterai feulement ce que je 
trouve dans les mémoires du temps , & laif- 

ferai à chacun la liberté de juger, s'il méri- 
ta véritablement des éloges fi magnifi- 
ques. Ce Cardinal feroit-il devenu en fi 

Jeu de temps fuperieur à Rohan , à la Force, 
Chatillon , à tous les Maréchaux de France? 
. Dès qu'il fut an delà du Rhin , . Bernard 
commença de (e plaindre de ce que les Of- 
ficiers de fon armée n*avoicnt rien touché 
depuis un an. Le Duc ajoutoît que tous les 
Princes Alkmans le racommodoicnt avec 
l'Empereur, de peur d'être mis au ban de 
TEmpire , & réduits à la nécefiité d'aban* 
donner leur païs. Qu'il ne voioic rien qui 
fût c^ble de le preferver de la tentation de 
fuîvrc l'exemple des autres. Que l'argent 
qu'il recevoir de la France , n'éroit point fi 
confiderable, que pour une penlion modique, 
il dût fe brouiller avec toute la Nation Ger- 
manique,& agir contre les intérêts de fa patrie. 
Qu'il ne favoit comment il confcrveroit 
désormais lès troupes. Qu'il voudroit de tout 
fon cœur le pouvoir fiiîre, pourdonncrunc 
nouvelle marque de Ion attachement au Roi. 
Qu'il cfperoit pourtant d'en venir à bout, fi 
Sa MajcUé lui vouloit donner quatre mil- 
lions par an. Ce difcours étonne la Valet- 
te. Il craint d'être abandonné. Ses foup- 
çons & fa défiance redoublèrent , quand il 
vit la manière dont Guillaume Landgrave 
de HelFe , répondoit à l'invitation que le 
-Cardinal lui avoit faite de venir joindre l'ar- 
mée des Conféderez, afin deiauver Frrinc- • 
fort qui n'avoit point encore reçu garuilon 

,Cc 3 Im- 
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jdjjl'. Impériale, &dontplufieurs habitansdcmea- 
roient bien incentionnez. Guillaonie dépêcha 
un Gentilhomme à la Valette avec uoe kccre 
de compliment , & un mémoire qai ooate* 
noit les raîfons , pourquoi le Landgrave & 
fe$ principaux Officiers , ne croioient pas 
qu'il dût aller joindre les Conféderex. 

En voici la lubftance. Qu'après avoir fé* 
rieufement réfléchi fur la propofition de la - - 
Valette 9 Guillaume & fon CoafiHl nelaju* 

?ent pas avantageufe à la cauft commune, 
^ue 'l'armée du Duc deWeymarn'aîantpas 
de quoi vivre, il étoit à craindre que fi celle 
du Landgrave la joint. Tune ne foie bien-tôt 
affamée par l'autre. Que quand même on 
voudroit remédier à cet inconvénient par une 
bataille f Gida$en éviterait roccafion. Qu*U 
fe contentera de harceler les eonftfdcret & 
de lés incommoder. Que la ville de Frano- 
fort & les rivières voiîînes, dont il fe trou- 
ve le maître, lui fourniront toutes lescoin- 
moditez poflibles pour l'exécution de fcs dcf- 
fcîns. Que fuppofé que Galas en veuille ve- 
nir à une aâiou décifi ve , la prudence ne pcr- 
^ met pas aux Confédéré! de hasarder tout ce 
^uf leur rcfte de forces. Que fi les Imp6- . 
riaux y ont de l'avantage, leur viéloire fera 
infailliblement fuivie de la ruine de tous ceux 
qui n'acceptent pas encore la paix de Prague. 
. Qu'on fc privera par là des avantages que la 
conclttfion de la trêve entre la Suéde & la 
Pologne doit produire. Que tous les foldats 
ne font pas également affcâîonnet aux î»- - 
tcréts de l'Union Proteftante. Que mécon- 
• tens de n'avoir reçu aucune païe depuis long- 
temps I, plttfieors & mutineront peut-être 

quand 
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quand oaleur proporcra de fe battre. Que iCgfr 
le Chancolicr OxcnRit^rn a in/tamnnem 
tommandé jmt Icitrcs & de vive voix «â 
Landgrave^ ^ de penifer plôtôi^ à la <Mif^«i^ 
tion de les troupes qu*à une cntrcf)rife doa* 
tcufe. Qu'il exhorte Son Altcllc à ne s'é- 
loigner pas de l'armée ^Suédoife , & à s'ap^ 
procher même d'Eicrhsfeid, pottr comribuer 
â Tejiécutron d'm deflèin imporlMt bieft 
jmblid^ Qà^eiit doit conformer i etH ÙM 
CDfitradiaîon , A -moins deftvMldr 
rendre refponfablc de tout ce qui pourroit 
arivcr de fîniftre fur l'Elbe & ailleurs. Qu'a- 
près la joi>âion des troupes de Guillaume à 
celles^ de la Valette & de BerûAtd^ la^Ueflè . 
demeure faiti^ defenft & expoféc Mxetttre<' 
prifts des litipériaax. Que depuis lâ pert^ 
de FmMfert dè 8a«eiihtf«ffen ^ Galas 
tWfduNckre, duMcin, & du Rhin, pourra 
ôter au Lahdgrat'c le moicil de retourner * 
dans fes Etats , & de joindre le Chànccîict 
de Suéde 9 ou le Général Bannior. Guillati^ 
use n'oublia pas de faire iiifkiu^ à ta Valiet'»> 
te, queSon Alteflè^tclctiv^jXieâc fomelHM 
de s'aeeommftdcr )iv<tfc TEmpefeiir , & <;fu*elA> 
le craignôit d'ctreobHg'éè d*ac?ceptcr lescort-^ 
ditfons qu'on lui offroit, à moins que Louis 
ne fournît au Landgrave de^uoicontcntef 
les O fBciera de fes troupes qti iiettmdoîtdt 
de Tar^itot * 
• La Valcii!e«>^t.îMtîg(i< âWttît prompte- La cour de 

Imm la Gcrtfr des* ïujcfs qu'il a de craindra ^'«iwc t- 
^ue Guillaume (ffc Bernard ne rabandonncut.|^^***^^^"^ 
Çcpcndafnt il tacWe de les amufcr par de bon- Bcruard^^dc 
lîes paroks. La pcrpkxîté de Richelieu ne" Wcymar, 
fut pas fRoMfe tfîe-cHlé àé'''fùix^ùi\fttré'>^^'' ^i- 

Cc4 Après 
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i^jf . Après y avoir bîen pcnfé , il ne trouva pas 
gnclc Car- meilleur expédient que d'envoicr inccf- 
dind de la famment à la Valette ce pouvoir de traiter 
v;iicttc. ^vec les deux Princes. Su Ma/M asûm 
^rTt^i>Wi^'^«^//Vi^^ des affaires qui lui fiit, rePre^ 
k l'Hifi^irefent/es p0r la dépêche Je M, Cardma( d€ U 
5?%. /W(f«^, a jugé â propos de lui dmter pôuvosr 
XîLu. * ^^i»f/iirre deux traitez : Tun avec M. le Due 
r#J9. i. Bernard de Weymar pour l^ntretien de fix mil- 
le hommes de pied Allemans ; Ç^f f autre avec 
M.^ le Landgrave de Hejfe-C affala de la mo^ 
piere plus amplement expliquée dans, la leHru 
Je M, le Cardinal de Kichelieu jêime à cet^ 
te dépêche. Il marque avec tant de clarté tou^ 
ce qui fe peut dire fur ces deux points impur- 
tans , que le Roi juge à propos de »'y rien 
ajouter. Sa Majejté ne fera point difficulté 
de ratifier les articles (sf les condipiouiS que M. 
le Cardinal de la Valette ejiimera convena-^ 
hles au fervice Mu Roi. ,Que Ji l^pceaftm fe 
f refente d^eutrer dans un nouveau &adé avec 
les Princes^ Filles j ^ Canimuuautez qui ont 
été ei'-devant de la confédération , afin de les 
maintenir dans le parti , ou de les détourner 
le plus quil fera pojfiblcy d'agir contre le bien 
commun ^ au désavantage du fervice de Sa 
Majejié , elle donne pouvoir à M. le Çardi^ 
nal de la Valette de négocier ^ de traiter avec 
eux^ comme il le jufjsra plut expédient. Que 
fi pour quelques confiderations il n'agrée pas que 
.X les traitez Je concluent en fon nom^ M, de Feu- 
quiéres y fera emploié, S'imaginoit- on que 
• la Valette fcrpit fcrupulede ngacriïn traité 
fait avec des geqs que ceux de fa commua 
nioD regarc^iu comme hérétiques ; lui %ui 
comman/oiii une armée coujointeuicat avec 
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DE LOUIS XIII. Liv.XXXIX. jr> 
un Prince Proteftant , & qui ca invitoit un itfjj* 
autre à venir l*ai<kr à tirer une ville Pro* 
teftantcdes mains des Catholiques? Le bon 
Prclat ne fut jamais délicat fur l'article de 
la bienféance , encore moins fur celui de la 
confcîence. 

Je trouve la lettre de Richelieu envoiée à 
la V^ctte avec ce nouveau pouvoir. Elle 
eft écrite en forme d'inftrnâion. Je la ra- 
porterai. On y voit le trouble A Tembaras 
où les dépêches de la Valette jetterent ce Mi- 
niflre. Le Rot^ dit-il , a toujours eu une telle , 
ceujiance en M. le Cardinal de ta ^atette ^ qu'il 
lui a laiffé dès le commencemeut de fon emploi^ 

lui laijfi encore ùfrefent^ une eu$iére tiber^ 
ti^ \Sf pl^l^ pouvoir dé faire avec fes op* 
mes tout ce qu^il jugera plus à propos pour le 
bien du fervice de Sa Maf ejïé. Ou a toujours ' 
craint les changemens fubits , auxquels notre 
Biftosre nous apprend (jue les tAllemans ont 
été quihuesfois fitjets» On ne fauroit ajfez / V« 
Uuuer Je celui <pfim remarque dans le Laud- 
frave de Heffe , des quatre milliem qne 
deniande le Duc Beruard de Wêymar. Om 
veut croire que les conjidérati&us Jf htmueur les 
empêcheront de faire aucune chofe qui les puiffe 
perdre de réputation^ en canfant la ruine de 
M. le Cardinal de la Valette^ ^ de l^ armée 
qu*il commande. Cependant , // confentir à um 
traité dératfoMuable , tel qu'eji jcelui des auatre 
millhus demandez^ Par le Duc Bernard^ ^efi 
ebefe ahfolument uéceffaire Pour Pempécher d*a^ 
bandonner les intérêts de la France , le Roi 
donne pouvoir à M. le Cardinal de la Valette 
de le Jigner , pu de le faire Ji^ner par M, de 
fenqm&es^ ainfi qu*il le jugera fltts a propos. 

Ce s 
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M. le Cardinal de la Valette doit primUre- 
$mnt tacher de réduire M. le Duc Bernard de 
Weymar à des termes raifauMUesB L^emtre- 
tien dejix miUe hmmts de cbevAl fitF le pied 
dti hui^ woufres » e^eft keamouf pmr des 
gens qui ften ont jamais eu^ revient à dixécus 
far cavalier , ^ à feize cent mille francs par 
an. Celui des dmtje mille hommes dUnfanterie 
. fitr le pied de huit montres pareillement , ne re^ 
vient pas â davanêage. Il femUe donc queji 
Is Roi dmnoiê irais millions pour Pentretim dè 
fix mille chevaux Cff de dieieu mille bqmmês 
de pied , cfui ne laijferent pas de tirer encore 
des contributions en Allemagne » oU ils n*ont ja^' 
mais véçu autrement , on aurait fujet d'hêtre 
content. Que ji Poccafion (sf le temps requié^ 
rent (fu^on acorde davantage au Duc Bernard 
de lieymar , le Roi en latffe le pouvoir à itf» 
U Cardinal de la Vaktte jufjues à la cemur* 
rence eks quatre millions demander*. C'eji a lui 
de mettre dans le traité qui fe fera , les condi^ 
tions les plus avantageujes quUl pourra pour le 
fervice du Roi. Il eji bien raifonnahle par 
exemple ^u^U foit dif^ que Sa Majefié donne fom 
argent y a emditien que U Duc Bernard tiem^ 
dra toij^nrs fur pied pour le ferviee du Roi h 
nombre de Jix mille enevaux ^ de douze mil* 
le hommes de pied : ce qui fera jnfïifié par Us 
revues qui s'*cn feront à toutes les montres. En 
ftn mot y M. le Cardinal de la Valette obtien* 
dra les meilleures conditims.quUl fera poffible. 
On ne lui en prifcrit aucune ^ ^ le Roi lui 
hiffe une entière liberté de conclure le traité 
comme il Jugera plus à propos^ en y ajnêtant^ 
eu en diwinuant ce que bon lui femblera. 
Bien qu'on ne croie pas que U JLuudsfave de 
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ch fe trouve M, te Cardinal de la Valette y 
tant pour l^affeâioH qtùon prte à fa ftrfonHe\ 
fite fmr tit^fH^Jk Koi. ÛHj^gè cor^më fui 
fne iefmt lé fins àvakfageasi auUl p'mt^t(fi$ 
frendfè WaifiteniafHl^ tè ferôitji h Landgravé 
de HeJJè fsf l^fic de IVeymar veulent' j*y te^ 
fbudrey de donner bataille at*éc toutes les cir* 
confpeâtons rejuifes , i^f d'en chercher le tcmpi 
& Je lieu. SUl voioit affffl aue quelque n/go^ 
Hal^ion ^' qîùlqtie traité qu^oH i/onlnt fuirB; 
if ne ponrtfii s" affûter de la firmné des deux 
PVinces , il féra de fa prudtncé de pepfer k 
tons les moiens les plus convenables de fi reti- 
rer en un lieu , on le tir in confiance ne le fût 
pas perdre tout-àfait , conime Vers Metz, Jous 
prétexte de la néccffité des vivres , eu de mettre 
P armée en quartiers 'd%vcr. Si on lui donné 
cet aviSf ce n*ej{ pas qu'ion le croie réduit à un 
tel ntalbeur. mais il ejl de- la prudence de pré-* 
imr tous les expédiens imaginables en teHèf ex-^ 
trémitez-i afin de s'en fervir le plus tard qu'ion 
pour a. Au nom de Dieu^ tirez, nous de peine ^ 
en nous éc rivant au pl/ttbt l^état oà vous Jèfez^ 
Le R^i eji en Champagne^ On y tiendra tint 
Urmée fiur ^avancer vers Metz, y fi vous ck 
ivèx: befoin. Mais V éft à propos que vom 
nous le fiiJJleZ ^romptevient fa voir Si elle n^ejl 
pas neccjf 'iire là , Ofi P enverra ailleurs, y* ai 
Oublié de votés marquer un moien d^affcrmr k 
Landgra^^e ^ d^ rengager a ne fe féparer 
fbint du Roi, C'ejl de 'lui fr^rriettre que Sh 
Majefïé ne fera jamais la paix fans y conê^ 
p-enare fà perfonne d» Landgrave , fes Etatfj 

Ce 6 ^ 
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isf mime fes nouvelles conquêtes , ou du moins 
fdus Itti obtenir fine Jujie rdcompenfe. Je, me 
promets que votre adrejp , vitre kmbetir^ 
i/kre hn efpr^^tronvermet em exfiiUmt s tous 
kos maux dm cM oi vans Ities.' Fmsfamvei^ 
traiter dez, à prefent. Si la guerre dure , ^ 
qu^il Ce fajjè des conquêtes , Sa Majejié pro~ 
met a* en faire part au Lândgrave comme il le 
dejirera. 

Il y a dans ce mémoire un certain defor* 
âre qui prouve bien l*embara$ de Riche- 
lieu ce de Ibn confrère. 'Guillaume & Ber- 
nard leur donncrcnt la peur tout entière. Un 
ou deux jours après, on dreflà uncinflruc- 
tion mieux digérce pour la Valette. Don- 
nons en Texbait. Elle fervit comme de fon- 
dement aux traiter faits enfuité avec ces 
deux Princes. Si le Roi y di(bit-on, nevott" 
hit prendre confiance en lajinc/rit/ du Duc de 
Weymar , Sa Majeflé croirait que la demande 
excejfive qu'ail fait de quatre millions de livres 
par an^ n'eji qu'un prétexte de rompre dez^ k 
prifent avec elle^ ou de fe détacher de fes inti' 
rets davs quelque temps , en cas que lepaièmmt 
tune fumme fi cvkfidérablene fe faffe pasexa€' 
temewt. ' Quoiqu'aH Hem de ^recevoir du fe* 
cours des troupes de fes CQ>jfedére%, , le Roi fe 
voie par In réduit à les avoir toutes à fa char'" 
gC ', à les entretenir à Jes frais ; chofe fA*- 
trhnement difficile dans le grand nombre des 
autres dépenfes quUl fuppo^te en Italie , chez 
tèsXxrifins^ ^ lÂtraine , dans les Pais-has , tff 
fn Picardie : néantmoins Sa AJajeJié juge qu*iï 
ejl fi n/cejfaire de conferver dans fes intérêt s y 
(sf qu'il ferait fi périlleux de perdre le Duc 
Bernard de Hejmar , qu'elle crost Me devoir 
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rim mmeUre às ce qui feut Py attacher telles 
meitt^ quUi ify sii fins omcmh fujetde cramirt 
qi^il s* en f/pare jamais. Pour cet effet le Roi 
donne pouvoir à M, le Cardinal de la Valette de 
promettre au nom de Sa Majefté jufques à trois 
millions deux cent mille livres , sUl reconnoii 
ttcn fnmir (artir à meilkmr marché , ^ qua 
demeurant dans Us offres (Tum moindre fam^ 
ntc , le Due ferwt tewU de frendrt le parti 
epntraire, • 
. n fera de la prudence de M. le Cardinal de 
la Valette , de ménager en cette occafion im* 
portante les intérêts du Rot le mieux quUl 
ponra^ ^ de ne le relâcher que par degreXt^ 
en repréfentant que Sa Majejié fait keaucoup^^ 
fi elle acerde à M. le Duc de Weymar le dm* 
Me de ce (jumelle Jonnoit autrefois a la CeuretH 
ne de Suéde 5 propofttion que M. de Feuquiéres 
lui a déjà faite. Que Ji deux millions ne font 
pas capables de le contenter , M, le Cardinal de 
la Valette offrira quelque ckofe de plus^y (sf 
foura mime aller jnfques à trois millions deux 
ient mille livres , pourvA quUl y eût fHjei.de 
craindre ane Je refus des entières jfréteiffiosts du 
Duc ne le portât â une refolution extrême £5* 
contraire à fin honneur ^ àfes promeffes. En 
cas que M. le Cardinal jn^e que le Duc en ejl 
tenté; chofe que le Roi ne veut pas croire de la 
fart cPun Prince qui a Jufques à préfent acquis 
teaucQup d^Sonneur j ^ qui fait j prof eJE^ de 
drQstnre (ff de probité^ ce feroit à M. le Car* 
dinal de la Valette d^emploier toutes fortes de 
moiens pour mettre Par mée du Roi en feureté ^ 
fsf pour la tirer du danger , auquel elle de^ 
tnsureroit expofée après que le Duc auroit chan^ 
fj( de parti. S'il accepte trois millims deux 
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idjj*. • eenê mille livres , il faudra tâcher de le faire 
€%mptnir dts e^ndititms fnivmttes. Qu'il effftti- 
fiendr» £je-h$ttt miHe hommes en campagne m 

fervice de Sa Majejié , T^^J V comprendre les 
garnifons qui pour ont être laijjées en divers en- 
droits. Que de cette fomme^ il en fera donné 
Jfx 0$^ fept cent mille livres au Landgrave de 
Ueffi pont P entretien de fes trottpes. Qj^Hî 
eenviendront enfemhte de la forme du cammam* 
dément^ Joit qu*ils fe joignent , pu qu^rfr fe ft^ 
parent. Qu'ils commanderont leurs armeés run 
fe? Vautre fous V autorité du Roi 5 le DuC dé 
Weymar comme Général des Confédérée » le 
Landgrave de Heffe comme Général des troupes^ 
Allemandes entretenues par Sa Maje^é. Qu'ils 
ne poseront nr tun ni r antre , abandonner iet 
ine&Hr Roï^ entendre à anenne pràpo/t- 
tion de paix , ou d'' a cnwwo dément général ou 
particulier ^ fans le cnrf internent de ^a Majcfié. 
Que le D^uc de IVeymar étant ainfi a la foide 
an Roi , ii fuivra exécutera les ordres qui 
liai feront envolez de la part de Sa Maje^éj 
fftfttablement à tous les autres contraires attit 
fmuroit feeermr d^ai fleurs. En cas qu'il eW 
faffe trop grande difficulté ,^ le Roi fe contente^ 
ra que le Duc promette que nonobfloKt tous les' ' 
mauvais f accès que pour ont avoir les affaires 
Allemagne ,^ il demeurera ferme dans les inte» 
rSts (^dans le fervice de Sa Majefté^ furl^afit - 
furance qu^elle Iki . dmme- 'de ne faire point la ' 
paix fans l'y comprendre , 6^ d'acomplir tout' 
les articles du traité qui fera fiiî avec lui, 

Après que le préfent rytcmoire a été fini ^ 
îijontoît-on , le Roi a crû devoir laiffer à M. 
lé Cnrdinal de la Valette la liberté de promet^ 
tre jufques à quatre millions , /V/ juge ne pou» 

- wir 
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Mîr srri^ autrement le Dhc de tVeymar d$m 
les ieeUfHs de MajejU. Cetêe emulMom ftn 
roU fi défëjfcmahle , ^ la fomme eft teUê* 
went excejjive , que M. le Cardinal de la Va^ 
lette ne s^y doit obliger qtCà la dernière extri» 
Witi ^ ÇfT fewr éviter les ifteonveniens qu^il 
croira foMvnt ariver s"* il ne le faifoit fas» On 

VQxi bien Richelica tcoiidoit les quatre 
laiUioiH avec grande répugnanee. 11 fidioft 

à quelque prix que ce fût tirer d'intrigue fon 
ami, & l'armée du Roî. Galas aiant épar» 
gné aux deux Cardinaux l'embaras d'une 
négociation épincufc , & fourni lui même 
l'expédient que Richeliaa recommaDdoit à 
la Valette de chercher , afin de repafifer le 
Rhin &de mettre Tarmée de France en ftn« 
rcté , le Mîniftre écrivit de la forte à fon 
confrère. Quand on voui a donné Pouvoir de 
fromettre au Duc de Weymar jnfqfies à la 
fumme de quatre millions , cela s^eji fait parce 
qu'on voioit r extrême péril ou Vâm étiez , s*$l 
VOUS tût abandmné , (ff qn^on ne voukU rkm 
meeeUre ie ce qui femhleit cafaUe de vous Jau^ 
ver. ' Muiuiemnetj en veut tien euerétenir am 
Duc de fVeymar les troupes qu'ail mettra cffeéii' 
vement en campagne. Mais on Çait bien cjîî^tl 
n^y peut avoir fi x mille chenaux csf douzx mil* 
Ubemmes de pied. Si le Roi emploiaiâ mal à 
fnropos une partie fi een^derMe de fm eirgent', 
il eiaeereie pêi.de fuei éu$ee$emrle eerps de 
JFrnufois , janr lequel te Duc Bernard nt fan- 
rott rien faire. Il fallut enfin revenir aur 
quatre millions , malgré l'extrême répu- 
gnance de Richelieu, Le Saxon fut plus 
iiabiie que Isî. Difohs auparavant quelquer 
/choTe de la retnate de la Valetit eaLotaîRc. 

Un 
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163s. Un Auteur prétend qu'elle lui fut avMtta^ 
geufi ou dtt moins honméle. Le premier» 
on en convient. 11 fe fauva, & ramena une 
partie de fon armée. Le fécond , il 7 a 
quelques raifons d'en douter. Le Maréchal 
de Baflbmpîerre étoit homme du métier. 
Nous pouvons nous en rapporter à lui. 
Gtlas obU- Galas , dit-il , aiant renforcé fon armée des 
rc le Duc gamifons voifwes , des troupes emfkiées au 
mar&ïê ^^^^ ^ Maubeim ^ni fe rendit en mime 
Cardinal temps , prend ta refoMim de cmfer le retour 
delà Va- y chemin des vivres à la notre* Le 20. Sep* 
Uw\ttf^ tembre , // commande à trois mille Croates de 
fôi?, le P^F^^ ^^'^ î ^ prépare à les fuivre avec 
\ fc retirer le rejle de fon armée. Le Duc de Weymar £3* 
prompte- ^ Cardiual de la Valette avertis du deffein de 
ÎSSI Galas ^ fe crurent perdus^ s'il fe mettoU entre 
la France eux^ Hs laiffent les malades À 
Màience , ^ aiant troujjé bagage » ils papnt 
le Rhin pour jV» retourner. Les Croates ren^ 
contrent notre armée déjà paffée^ la chargent^ 
puis lâchent le Pied félon leur couMne ^ ^ . 
' difparoijfent. Nos gens ravis creioient avoir 
défait t armée de Gmos. La, rencontre de tréma 
petites piéces de campagne qu*tm cifePal aurîni 
pu tramer , les confirma dans cette agrdaèhe 
rie du Car- fcnfée. Ils fc réjQuiffoient déjà de leur heu* 
dinaldcRi' reux retour ^ comme d'une chofe afjurée ^ quand 
êhelieupar ^ ^^^^^^ ^^^^^^ ^ /^^ ,7^ chargez, de- 

L!K%ap. re chef far Us mimes Croates^ aui Us harcèlent 
U. ^14- ^ ne ks qmttént qu^à^Jix lieues de MetL^ 
Memotret ^ui demeuToU derrière^ m negar^ 

iThifloZ P^' "^^^^^^ Nous perdimes huit 

iti Mare- piéces de canon , prefque tout le bagage de Var- 

€hdl dê 1^/^ ^ ^ ceux qui ne purent fuivre durant 

£7c£!J! o ^ ntnrcbe ^ trente-Jix heures , fans loger ^ 

* ^ . . ni 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. L I V. XXXIX. 6; 

m npaitre , ^ avec nulle atttret ineemmoJi' 1645* 
tez» Galas.quifmvoitmosGettér4UtXy lesman-io, & xt« 
qua de fix heures. Sams cela Umte.r armée au- ^* 
rmt été iufasllMemene ferdete. re. Tom,iu 

Trois Auteurs Italiens parîent comme le Mercure 
Maréchal. L'Hiftoricn de la Republique de ^^^""f^* 
Venife , dit rondement que la retraite fut \ugtni»ff 
regardée comme mm véritable défaite &que CtmiMMr. 
les Fmoçois y perdirent neuf canons^ & un J^frttmSui- 
grand noiiri>re de gens. Un antre prétend ^^yThCr»- 
que- dans le Confeil de guerre , les princî- ni Epipu 
paux Officiers François furent d'avis de fe 
fauver le mieux qu'on pouroitavec la cava- 
lerîe, &dc laiilêr là l'infanterie: fcntimcnt, vlnets, 
llioute-t-il , auquel Bernard s'oppoià forte- ^. x. 
ment. Enfin^ le troifi'fmc rapporte qneks ^ 
deaz Généraux des Confedém ne ramené^ Gma7d» 
rent avec eux que huit mille hommes de PrUréitê» 
pied, cinq mille chevaux, & mille carabins: ^ 
trop heureux d'avoir évité Galas par des che- ^^'/^ 5,^/** 
mins où une armée ne paffa jamais. Il les Memêrie 
fuivoit avec quinze mille hommes de pied, ^^''>»^if^* 
huit mille chevaux, & fix mille Croatça ou J^p ^^l^- 
dragons. Dès que la Valette eft de retour 33 7. 331, 
i Metz^ , Rfchelteii le félicite de fa glorieu- 
le retraite, & de ce qu'il a battu les ennemis. 
Le Roi fort content , l'invite honnêtement 
à le venir trouver à S. Michel. Sa Majefté 
y étoit alors. Elle vouloit favoîr de la bou- 
che même de fon Général que Richelieu 
tegardoitencore au rapport deBulUon , com*» 
me le fetd hemne emrramce fur fmiim pûtjeP- 
ter les yeux pour la conduite des années , l'é- 
tat véritable des affiiires , & prendre avec 
lui les refolutions les plus avantageufes au fçr- 

vice <k Louts. Je timv^ dans une lettre du 

^ Ma- 
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163J'. Maréchal de Chatillon au Prince d'Orange, 
fur quoi ces complimcns qui doivent ccrtai- 
nemciu nous fur prendre , pouvoienc être 

fondez. Le Roi ^ dît-il , a reçu des nouvelles 
de h ntraife Je formée de là.k Cardmoldê 
Im f^alétte. A pm re$amr^ elle é tenemtré mie 

bonne partie des troupes de Galas. Il y a eu 
un grand combat. Les Impériaux ont perdu 
quelques cornettes de cavalerie , que M. le Car* 
dèmal de U Valette a envoiées^oM Roi. De farê 
iravee fim nenfis de notre coté. On re^ . 

Îrene eeOr^ÊUtres la pexte de Mam isf de Ca^ 
ufac JJeeaenam de la cempagme des gen^ 
darmes isf de celle des chevaux-legers de M. le 
Cardinal Duc de Richelieu, Nous ne farvone 
pas encore tontes les particularisez de cette ac^ 
tWM. Le premier efmrier etons les aprendràé 
Jd. b-Dme de lVeymar apafféleRhin con/aife^ 
AMM Ofvee M. ie Cmrdimai de la Vaktte^ Ibf, 
fi fiftt venus rafrtdehîr aux -envimes de Pme^ 
drevange à cinq lieues de Metz* On apprêt 
hende que cette retraite ne fajfe perdre Ma- 
ténce ^ ce qm tefte dans le Paiatinat. 
L'Hiilorien d a Maréchal de Guebdafit le» 
mîeuxfîi&qa'aiiciiDftiitte, <iesparrica«> 
lirim de la keUe'rUffake î }e n'en répotA 
pas. Rapportons les cependant fur fa bon-^ 
ne foi. Ilmcritcroicd'Êrrcmi^au nombre des , 
Auteurs cxads&judicietrx , frfcmblableaux 
auore» François, il ne diminuoit les avanta- 
ges des entlctBis r ne relevoittrop ceux de fa 
nitioa , & ne df ffimalok leurs pertes. Vef. 
pàrance de h jmSiem^ des tieffii^s étauP étm^ 
nouïe, dit-il, ^ nètre'ahnét t^ui i^afi^oiblin^^^ 
À vue d'œil par la mortalité des hommes des: 
ebevaséx , n'aionp plm- que pmr quatre jwirs de 



9 Dlgiiizeu by Cookie 



DE LOUIS XIIL L i v. XXXIX. 67 

Mfres^ les Gtnèraux reÇobtmÊt amCmfeU dt 16'^^. 
guerre de s'^aUer rafraiciir eu Lormme^ Var^ 
mie repajfe le Rhin le l'f. Septembre ^ mi» 
ve à Kreutzenac le iS. toujours fuivie par cet* 
le de Galas qui pajja au pont de V wmes. Le 
jeune Coloredo devança avec huit regimeus de 
caz alerie Hongroife quelaues autres trwpes 
jtllemauJes. Il fe mit eu tataille devant »5- 
tre avaut^arde le 20. SefteuAn à uuelieuidf 
Meffènieim , pour s'oppojer à nStre retraite , Ç3? 
pour nous amufer en atendant i^arivt^e de toutes 
les troupes Impériales, Nous fumes d'* abord fa* 
luczfar une Jimple efcarmouche ^ pendant qtûom 
étuaucoit treize pièces de campagne derrière fem 
rfcaaetm. Mats le Dite de freymar les reptmffSt 
k kramemeut avec fa eavalerie , qtfil ks eme^ 
iraigmit à faire earacele. Le Comte de Gu^ 
irions qui ce jour-là commandoit les fardes {5? 
ks volontaires , s* avance incontinent pour fou- 
tenir le Duc. Les Ixaperiaux eufisncez preu" 
ment la fuite dams tau Ji grande cw^ujiom^ ame 
pbffieurs Je vont meèer dame la, wimene. Lee 
fuiatdsqui fe famvemt dans le ean^^ y càufem 
emee fi futietfe alarme^ que Galas tépée ^ le - 
fiftolet à la main ^ ne put les renvoier àlachar- 
ge. Nous gagnâmes tout le canon ^ un fort 
grand nombre de chevaux. 

Cette aâion où TAuteur noat feprefentc 
hait regimens Iinp<riaBX défiuts , n'eft ta- 
ire que la première efcarmouche des trok 
mille Croates,dont parle Baflbmpierrc. Tout 
ce canon pris , fc réduit à quelques petites 
pièces de campagne qt^un cheval pouvott trai" 
nerj^^ dit le Maréchal. Suivons l'Hiftorien 
éc (sttébriant. L a famine preffant de plus en 

flus msgeme^ ^ Ic QemérM Gètat tatgours À 
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1635'* kf^rs troujfes , les obligeant à marcher ferrez 
^ en ordre de bataille , ms Généraux re/blu", 
rent de prendre une route plus facile^ l'Auteur 
dàvoit dire plus fure , vers Obersheint^ Et a* 
fin que le grand mmbré de chariots de bagage 
ne put retarder la marche , on ordonna de les 
aimndonner avec toutes les bardes inutiles. Ils ^ 
furent brûlez à la referve de Jix cens charettes 
vsûdes. Le Duc de IVeymar s'hèle voulait fer*- 
vir pour un flratagéme aui lui reûffit. Il les 
envoie du cUé d^ObewviUer fitts la conduite ébt 
Colonel Ohm. Les ennemis croiant que nôtre 
armée fuivroit , prenent le même chemin , £3* 
marchent vainement après ce prétendu bagage. 
Cependant nos gens tournent à droite par un au* 
tre endroit à travers les montagnes^ i^ariven$. 
À Bsrkenfeld auparavant que les ennemis con» 
noijfeni Unr depin. Tout ced a plus Tahr 
d'une fuite précipitée que ^'une belle retrâi* 
te. On y voit ngîr le Duc Bernard de la tê- 
te & de la main. Le Comte de Guiche & 
le Vicomte de Turenne Maréchaux de Camp 
fignalent leur valeur. Pour ce qui eii de la 
Valette cefoj^e ^prévaiant Capitaine^ cefenl 
iomme capable de commander defomuus les ar^* 
mies de France, je trouve partout un pro- 
fond filence fur fon chapitre. On nous dît 
feulement qu'il fut d'avis d'nbandonncT l'ar- - 
tillerie pour fuir plus vîtc. Les complimens 
qu'il reçut de la part de Richelieu & de Tes 
confidenS) font les uniques monumens qui 
nous reftent de la valeur & de la prudence 
d^un fi excellent Général en cette occa- 
fion. 

L'Auteur Italien qui prétend que les prin- 
cipaux Officiers François propolércut d'a- 

baa- 
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bandonncr rînfanterie, & delà laiflèr reve- 
nir le mieux qu'elle poiiroit, s'ed apparem- 
ment trompé. Il prend rartillerîe pour l'in- 
fanterîe. La fuite du récit deTHiftorien de 
Guébriant le fait voir. On deUbera fur fmr^ 
tilkrie^ ajoute-t il. Les cbevamx qui avoiet^ 
toujours travaiU/j mamqumem de force ^ de 
four âge. Au lieu d'hêtre fonlagez , /// portoient 
la petm de ceux qui mouraient au collier.. On 
confidera qu'ails ne pour oient continuer juf que s 
au bous de Umarche , ^ ju^il étais plsis aPro^. 
fos d'abaudonuerj^artillerte possr devancer Peu-' 
nemi , qtse ^attendre quUl mous eutjoinss de 
plus près. Le Duc de Weymar fut de cet 
avis^ isf Cardinal de la l/alette en demeu* 
ra Raccord avec les autres Officiers, Il n^y eut 
que les gardes , les gensdarmes du Roi ^ les 
Ssûjfes qui remontréreut que la conquête du ca^ 
mu dmuerâi$ aux euuentis , raudace de fe 
voûter d^ avoir remferté la vi£loire. Jh voth 
hièut mourir pour le defestdre , eomme fi leur 
réputation y etoit plus iuterejj'é que celle des 
autres. Le Comte de Guébriant en demanda 
la cqnduite , tsf promit de périr avant que de 
le perdre. Il offrit , eu fou nom ^ à celui de 
fes compagnons^ de donner leurs chevaux pour 
le tirer ^ & de le faire trai$terpar desfimtaf" 
Jins à la mamère des Suidais dams le hefotu. 
Ses fentimens furent louez y mais ils ne furent 
pas fuivis. On refolut feulement de laijfer mar- 
cher Vartillerie comme elle pouroit derrière 
formée^ au baz^ardde la Perdre^ oudelafau^ 
ver i u étasst pas vraifembMle de la conferver 
avec moins ae quinze mille bamwtes fatiguez ^ 
amtf^uue armée de trente- cinq mille Hem ra* 
fraîchis. Galas en trouva quelques pièces en 

[on 
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foft ciemim , fi flatta fi hinê d*m§e mùén 

viéloire qiCil crut n'avoir plus qsCà venir prompt 
Ument cueillir des lauriers. 

Cependant nos troupes paffent la Saar ; la 
* €m/éU9rie àgué^ rinfanterU fur un pont de 
iesfeaux qne le Dm iê IVeymr fit dreffer À 
fim,ariw. Gaias mmrm fem afris , ne fmf 
faffèr fi^&fy \lf ne joignit nStre srriere^anb 

ÎH^à une demie heure de Boulas, Il détacha 
uit OH neuf régi mens Impériaux isf fix autres 
de Croates^ de dragons. Tous firent avec des 
€ris épouvantMis nme gramde décharge fur la 
qucuë de notre arriére -garie^ Le Comte de 
GmSriamÉ qui faifoit ahrs la reiraite ofdtc um 
hm namire de moufqtteiaires tirez des gardes 
des autres corps , foutint vaillamment leur 
impétuojité ^ repondit a leurs hurlemens par le 
bruit de (on efcopéterie^ donna tète haijjéedam 
k gws des dré^ons^ ^acheva de les mêttrâett 
dmatte.^ Les aettres regnmm eugagez dam la 
miiéefimlimetit aaelqae temps ajfez oPimatre* 
mmt le front de ms gens. Mais tls furent 
contraints de prendre la fuite , laijfant grand 
nombre de morts , fept cornettes , quantité de 
frifonniers ^ beoMCot^ de chevaux. Cet Autew 
a ion diâîonnaire particulier* Se retirer avec 
autant de bonbcur quelle bmvcNire, àianrt? 
de dnq mille chevaux conduits par un OfR^ ^ 
cicr mal-habile & ndgliçcnt , cela fignifie 
cheï lui, une défaite de quinze regimens Im^ 
fériaux. On dît que l'infanterie Françoifc 
fit aoffi bien en cette occafion, quelacava* 
krie Allemande commandée par Gotz lîr 
condutfit maU Le Duc Bemm^ admira 1* 
valeur des François, & conftila n'avotr ja* 
mais vû combattre avec plus de joie & de 

cou- ' 
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courage. Ifs perdirent moins de centhom- lôsf» 
mes , & les Impériaux trois cens. Mais il 
y eut de fort braves gens tuez du c6té des^ 
prcmîefs. R\chc\k\i pleura lamort de Mouïj' 
de Cahuâc, & de Loodigni Officiers de 
tes ^ndarmes & de fes ciievwx4j%eis. U 
nf^fiimpoJfMe ^ dit»il, à la Valette, éPexpri^ 
mer la joie que j'* ai de votre retour. Elle y^- 
roit entière fans la perte que fat faite, y*em 
fuis afjitgé plm qui jt ne puis dire. Si je pou* 
v&is racheter ttux quejeptéàm^ jihfemnsd?»^ 
m farth dt mm bim. Lf'uvamqjc ne fbt pti 
grand , puifquMrne eotiMa pas le Gardf* 
nal de la mort de deux Licutenans & d^un 
Enfeigne. ■ 

Le courage^ la conduite du Comte de Gué* 
brianê furent louez , pourfuit l'Auteur de fa 
vjft. // éebmjfa msgem^ ^ r^iM$ fi farP* 
fardteir des ennemis , que pendant ks tremt' 
jonrs que dura k refle de nStre marche , ih 
n^oférent plus s'* approcher h la portée de nos 
moufquets. Galas changea le foin de nouspoUT' 
fuivre,^ en celui de fe fatfir des places de Vau^ 
àrevange. Denets^ les défendit bravement fotsr 
favorifir notre retraite à S. Ainm^ ^ à SéU^-"^ . ' ' 
Inmcki Lé4rméNd dè t^En^erem* Ji» iâmpa^fkr 
UkSnar^ ^ muftl^rmmaktêstè-jkmM^la^ 
mifére qui nous acompagnerent depuis Matence, 
C'eft de cette arm^e de Galas que quelqu'un 
a dit fous le nom de Richelieu, que par la 
ftaience de» Qenétaux de Louis , U Larainf 
vidpérir^ cette amie une des fins mmbrettfés 
armées que ^Empereur étitjamms htife fur piedl . 
Nous parierons décela, quand nous aurons 
rapporté le traité du Roi avec le Duc Ber- 
nard , le voiage de Sa Majellé en Loraine , 

& 
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163s» & ce que firent, ou plûtôt ce que ne firent 
pas les Maréchaux de Chaunes & de Chatil- 
lon en Picardie. L'Auteur dont je viens 
de transcrire le récit de la retraite des Con- 
fédere2, remarque trois fautes dans la con- 
duite de Galas , qui ferviremt beameoup à nkre 
retrmte , dit-il • Lafrnniere de n^mwrpas 
qué notre armée dans fes quartiers près de Maien^ 
ce avant fa jonSlion, Il le pouvoit faire en même 
temps , ou enplujieurs jours , à caufe de la dijîance 
éCum endroit à l* autre. La féconde y de ^n^ avoir 
fas apporté Tordre née eff aire pomr rompre 
' tre font deMdtenee. Galas f entreprit a lave* 
rite: mats ce fut auam la nnit , isf â mnede* 
' mie lieue de là. Les grenades mifes d^ins les 
brûlots firent leur effet trop tôt , ^ nos gens 
qui n'étoient pas encore retirez, , eurent le loi^ 
Jir d^ aller couper . le pont , ^ de faire pafptjge- 
aux brnktt. La tre^ime faute ce fut de m 
fe faijir pas^ des mantagnes de yattérevange. 
Nons y devions néceffidrement pajjir. Huit on 
neuf cens hommes ernpéchoient notre retraite^ 
tîf arrétoient nos troupes. Par ce moien , Ga^ 
las aurait p& nous défaire facilement ^ . ou ruih >' 
Traité en- fggr nôtre armée. 

& le Duc ^tt' ^» Richelieu fe vqolut 

Betnard de défendre dVicorder les quatre millions que 
Saxe Wey. la Valette, félon le pouvoir qui lui en fut 
JdJmùiret ^^^^^ ' efpcrer au Duc de Weymar, 
pêuT^firvir fallut venir-là. On avoir trop grand 
À rmUoirt befoin de lui. Galas pofié à l'entrée de la Lo- 
^UR' ^^^^^^ ^ joindre le Duc Cterles 

ehiUeH. quî^voit fu y pénétrer & s'y fortifier^ eau- . 
Tênh foit une fort grande inquiétude à Lfouïs &' 
Ké9$ Hiii$^ à fon Mîniftre. La conjonâure ne pouvoit 

'^x^$Tu ^^^^ Pl^s favorable à Bernard. Soit que la 

Mai' 
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Maîfon d' Autriche întcrcffée à le dctachcr 163/. 
de la France & de la Sucde, lui offrît véri- 
tablement des avantages coiifidérablcs , foit ttoriê S tri 
qu'il eût l'adrcffe de le faire acroire à Ri-^^^'"^"^ 
chelieu , Ponîca fon intime .confident, &T^"ylu, 
fon Agent à la Cour de France , ménagea fi Pé^.' 
bien tomes chofts qne le Roi donna encore 
quelque chofc de plus important que les qua- 
tre millions. Je parle de la cellion de tou- 
te TAlface au Duc de Wcymar, en y ccm- 
|>reaant le bailliage de Haguenau. Ce 
meux traité fut conclu &figné le 27.000 
bre à S. Germain en I^ate par BuUion^ Bon* 
tfaillier, Servien&Ponica; les trois premiers 
Commiffaires de Louïs nommei pour cette 
né^ociation,& le dernier nomme pareillement 
Commiiraire député de Bernard, avec pou- 
voir de traiter. Je ne fai Ci ce fut un efièt 
du befoîn que la Cour de France avoît de 
ton maître, <>a ^la dextérité de Ponica: 
Mais- enfin, il fe conduifit fi bien quVn cx^ 
torquant, pour ainfi dire, une fomme d'argent, 
& une ccffion fi confidérables , il acquit l'ef- 
time & la bienveillance du Roi&defesMi* 
nillre&^Nous voiom que Louis le rccomman* 
da particulièrement a Bernard , & fit prier le 
Duc d'acorder quelque gratificatiott à Ponict. 
> On diToit d'abord dans le traité que Sa * 
Majeflé aiant toujours la même inclination 
pour le rétablilîemcnt de la liberté Germa- 
nique, elle vouloit donner aux villes , Prin- 
ces ^- & £tat^ entrez en ccwifedération avec 
elle, les mdens de £e r.emçtif9 en leurpre* 
miére vigueur^ & defHirvenlr k nnepaix ge* 
nérale, dans laquelle ils pufTcnt par rimer» 
vcntion de Sa iMajefté y recouvrer leurs droits 
CXomJUI. Pan.IL Dd . & 
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2635'. oc leurs privilèges. Après «voir loné Ber* 

nard, de ce que nonobflant la défeâion de 
la plùpart des Contédercz, qui avoient 
mieux aimé accepter les conditions d'un 
acommodexTient incertaia & dosav^magCAiix, 
que d'attendre les fucetei d'aaef aâ gcnéra- 
Je & mile à coca les tntereflèz, ^aeSa Ma^ 
-jefté Très^krérieMc leur vouloit procurer 
conjointement avec la Rçine& la Couronne 
de Suéde, il n'avoit point cédé de foutcnir 
par les armes la caufe commune; Louis déi- 
•ciaroit (}u'en contàderation de la conûm^ 
ce & do Goun^e 4c ce Prince , il a volt refo'- 
lu de lui commuer fcm affiftatice Rotale 
ée le féconder dans le noble dcflèiii de re- 
lever & de maintenir les juftcs prétendons 
des Conféderez. Tels étoiemles principaux 
. articles du traité. Que durant la guerre le 
JLoi fournlroit quatre millions de livres par 
M au Duo. Qiie ceUM-ct eut retfcoàMrit figt 
iftilte ^viaux & douae 'mMIe hommes de 
pîcd efFeftifs pour le ftrvice de Sa Majeft^. 
Que (i dans un combat, ou par quclqu'ac- 
cidcnt fiiwllrc, Bernard venoit à perdre (on 
aumiée., ou une partie eonfldepable de Sàé 
tfoupe$ , Lquïs avanœuoit ûaê ^oâird 
millions de quoi en Iemd)s; nouvelles , 
* ^oesi la conairrence des dlx^Hiff mille bom* 
mes (tipulex. Que fi le Duc ou quelques- 
uns de Tes Officiers, étoient faits prifonniers 
par le^ ennemis, le Roi en auroit le m^nio 
foîn que d'un Général , & des autres Ofi-* 
eiers de S*^ Ms^efté. Qu'elle ne fcroit aïK 
ew traité de paix fans y comprendre les P^hh 
ces de la confédération , & partîctiHerement 
Bernard, fes Officiers, &fcs fol4ats, dont 

• . Louis 
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Louis obtiendroit le retabliiTemcnc dans leurs i^3f • 
biens , dans leurs Etats , & dans leur liber^ 
té. Enfin , que k Doc s*obli{;eoic tant pour 
lui f que pour les Princes qui demeuroient 
dans la confédération , ou qui s'y joindroient, 
de n'entendre à aucun acommodement , fans 
ri ntervention , & le conTentemcnt de Ssl Ma* 
jefté. 

La ceffloa de l'Alftce fut un des trois a^• 
ticies ftcrcts ajoutes au traité. Vend lepro- 
jnier. Que Tarmée du Duc derant être dés- 
ormais entretenue aux dépens du Roi, Ber- 
nard la commanderoit fous Tautorité de Sa 
Majefté , qu'il ferviroit envers tous & coa- 
fre tous, qaolqu'ordre qu'il pût recevoir nu 
contraire, h<pkc fon armée firoitcmplotée 
ftuxcmrepfifesqueLouïsdefireroft. Le Duc 
ft refcrvoft pourtant la direéKon de toutes 
^ les aétions de guerre , qu'il pouvoît refou- 
dre & exécuter comme il le jugeroit à pro- 
pos pour le bien de la caufe commune , par 
l'avis & le confeil de ceux qui rélîderoîent 
près de iui| de la part du Roi & des Pria- 
' ces confiMercfK. Que lors qu'il ftroit quel^ 
tîon de pafler leRhin, d'entrer dans un nou- 
veau païs , & d'entreprendre quelque fiége 
important , Bernard en donneroit première- 
ment avis à Sa Majellé, & recevroit fes or- 
dres , afin qu'elle y pât ajufter fes autres def> 
feins. Le&cood article poctoit^que durant 
la guerre prefeme ^ le Duc prendroit par 
préférence fur les quatre millions, la fom-^ 
me de deux cent mille livres pour fon en- 
tretien particulier,, & que dès le jour de hi 
fignature du traité , Louïs alTurcrpit à Ber- 
. nard dorant (à tie cent cinquame aûlle li- 

Dda vrcs 
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163^. vrcs de peiilîon annaelle. Outre ce c^ue deÇ- 
fus , difoit-on dans le troi(iéme article, Sa. 
Majejié donne déUû^ am Sieur Duc It 
LanJ^mla$ d'jllface^ y cmitpris le baliii^e de 
Hi^uenoMy tenu à trefent fwr Us mmes dm 
Rot^ ffomr en jontr jins le Mre de Landgrave 
d^Àlface ^ avec tous les droits qui ont apparte* 
nu ci-devant à la Maifon d'* Autriche dans cetH 
te province ; à la charge d^y conserver fans au-' 
€$m trouble r exercice de la Religion Catholi" 
fH€ , Us ferfimnes ^ Us biens £s Ecclejù^i'» 
jues dm$$ tous lenrs privilèges. Es au eus 
ipf on m vienne àwi traité de pMX^SaMajeJlé 
promet de faire tout fon poffwle pour conferver 
au Sieur Duc la joujjff'ance de l Âlface , ^ de 
toutes Us donations qui lui ont . été faites par 
la Couronne de Suéde ^ ou de lui en obtenir une 
recompenfe coftvenabUj dont il puiffe être eom^ 
tent. 

voiagc du Tout cela ne fc conclut qu*après le re- 
RoienLo- tour du voiagc de Sa Majeflé en Loraîne, 
qui fit pîus d'éclat que de bien. Chagrine 
de ce que les grands projets dont Richelieu 
ravoir entretenue , échouèrent dans les Païs- 
bas , & inqaiéte da fuccès de rexpédition 
du Cardinal de la Valette au delà du Rlyn , 
elle réfolut de s'avancer vers la frontière 
de Champagne & de paflcrmcmc en Loraî- 
ne. Le Duc Charles profitant de rafoiblil- 
fcmcnt de l'armée du Maréchal de la Force 
pour groflir celle de la Valette, y faifoitdcs 
progrès confidérables arec un corps de trou- 
^ pes qui s'augmenta beaucoup par les retiforts 
qui lui vinrent de plufieurs endroits. La 
Princeflè de Phaltzbourg , comme une non- 
velU Anmêone , dit Grotias y en amena un 

elle 
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cHe même à fon frère. La Force reprefen- l6^j;* 
ta inutilement que 4i on lui ôtoit ce qu'il 
avoit de meilleur , fon armée ne ferott plus 
en état d'arrêter Charles , on n'eut ancun y-^ 
égard à fes remontrances. RicheHeu nepen- dinaiéUja» 
foit qu'à fournir des troupes à fon ami la chêUém fétr 
Valette. Peu s'en fallut que le Maréchal y^^f^y*^ 
ne fAt rappelle , fous prétexte que fon grand à'iî! 
âge le rendoit pefant & timide. Mais n'o- mêhes 
faut faire cette injuftice criante à un \kn\ ^y^^'^ 
Officier de la Couronne, après de longs & mlLlr^m. 
importans fervioes ^ Richelieu refolut de lui /. j'fmnMt 
donner feulement un adjoint. Le Duc d'An- ^* Maf^m^ 
goulêmc fut l'homme fur qui le Cardinal ^jT'^^^l 
jctta la vue. On ménage les Protcftans au re Franfotf, 
dehors, difoic fort bien Grotius^ £t au de- '^35. or«. 
dans on leur ôte toute forte de commande- '"«jff'^*'* 
ment, ou du moins on leur doime des fur- {Jl^/ 
Ycillafis & des direâeurs. La Force n'étant mfiêfitU 
pas en état de repouflcr le Duc de Loraîne, p*^'^*^ 
en faveur duquel la plus grande partie du fà7t^\[' 
païs fe declaroit , & qui emportoit facile- a'. vittonc, 
ment des villes bien aifcs de retourner fous SniMemo^ 
Sà domination, Angouléme reçut ordre de u^T$m^' 
s'avancer au plûtôt avec un régiment Irlan- viiUFa^. 
dois, & d'aller joindre le MaréchaL II. nV ssi. 114- 
eut pas plus de concert & de bonne întelli- 
gence entre ces deux Généraux qu'entre les 
autres , & les affaires n'en allèrent pas 
mieux. Cela n'eft pas furprenant. Tout fe 
régloit par Richelieu & par fon Capucin. 
Le premier s'étoit fajt depuis peu SurinteiL* 
dant Général des vivres , & laillbit moutir 
les arihîfes de faîm. L'autre croioît en ftvoir . 
plus que les Maréchaux de France. S'il eût 
ofé, il auroit prislecafquc&eadoITé .la cui- 
lalfe* Dd 3 Dans 
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163^. Dans cet cmbaras des affaires d'Allema- 
gne & de Loraine on délibéra dans le Con- 
feil du Roi , fi Sa Majcftc iroit fe mettre 
à la téte de Tarriere-ban CQDvoqué , & de 
cinq mille GemUsboouaes^ dit-on, qui de 
boD gré oa aucrmient , iorvoiciit comme 
Tolofltaircs. Ils avoient tout ordre de mar- - 
cher vers la Champagne. Soit que Richc^ 
lieu qui eut cette année de fi furicufcs at- 
teintes de fes hémorrhoides , ou'il y fallut 
.fiiirede grandes incifioos, n'eut pas envie 
àt Toiager ^ foit qa'il crateiit plus poor ik 
perlbune à l'armée , ^ne dans fts maifoos, 
où il fe faffoit garder avec une extrême pré- 
caution 5 foit qu'il diffimulât fes véritables 
N fentimens, de peur de fc rendre refponfa- 

ble des accidens qui pouvoierît ariver au 
Roi daAS^ un voîage, ou dans fiége ^ foit en* 
ifi qv'it ne vît rien qni obligeât Louïf 
k maîpoher h» même en peefonne, le G^ir* 
^al ne fut point d'avis que Sa Majefté ' 
s^avançât vers la frontière de Champagne. 
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le laiffinr fgrhr^.qHftiqHC k b$/S9i de fes affaires lô^f. ' 
ékmffJ^^éUdfmureiâ Barils isfsHUlferc^ 
ftfi ikéé cmààm^Àe, iitmit Çnr dehmi Gtni^ 

ttmùerameni ^ M**ft^.pids xe/fcmuf^ffifc. Qnémi* 
iltji n la gucme , tlsUnqutéif extrêmement. Les 
ei$H6mih j<Mt près de^.la jrutjuéxe , ^ nous na^ 
Têms :fés »€ttcore^ des .Groupes ajjez.,, juonàreufes : . 
faset garder le. éLai^^isi .four lut d^nner^tmiem 

d^-repoujfer^ilifmeuÇem^jl^ Hi^x Cfmiiss ist 
kt ^Aefmmueêt.'sJCéléki firasdéms pesk^i^un^. 
SiS»^Ma]efhéieng0fjS m^préjifgt^ in^ tee.mMm^ 
auera pas de cKter qu'elle ne le peut . Uter avee . 
homfejêr destembaray. oh .elle fe trouvera, Qma?/d . 
h Roi eji em campagne y tl ne peut demeurer 
fmm k e jours- dam le ifféme mrdroii fans s*y eUn. 
mmUr^ ^fism ^ dMfft de tambàr maies* 
itm fmeU mmUemr.f^htfee^ k ^oÈBretfy 
ifis efMemis, ^ fefràMrnê aKeA. Je nec 

vûi donc aucune raifon efuî oblige Sa Majejié 
nMrcher en perfonne i ;e ne puis le lui con-, 
fiiUer. elle le vetU abfvtuirknt pour dtjjiper 
fa melanebolie y ksf f<fur éviter tate maladia 
^^Ue erakeê\ il fandra eoHfttber ksMcdetàUé. 
Suppofé qu^RjGhttiett ait veriiahlenMm opi« 
né de la fcrttf , àssà9^ ie* CoUfeil , nous de^ 
vons croire que Louïs n'y étoit pas prcfcnt.- 
Après quelques éloges donnez îîu courage de* 
fbn maître, lcGac4iaal patlc fort cavalière^* 
.ment de lui. 

Le Roi fembla d'abord changer de fenci* . 
wnGOt. Mm ikàl inquiétude & fon chapitt : 
fedotibrérenr S fbrt qiidqBO tMips après,' 
que Richelieu &c les confidens, contre Icf»' 
quels il le mcttoit fouvcnt en colère , & : 
qu'il malirafiattextFaorditiaire^eBti «Grolu«'^ 

Dd 4 rcût 
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163 j^. rent à la fin de le laiflèr partir, & tachèrent 
de le contenter en lui promettant une armée 
nombreufc. On avoit ordonné la levte de 
dcmzc tnilleSuii&s, de fis nulle ehevsax, 
& de vingt reginmit Fmnçcrfs. Le Rai^ dîr 
Servien dans une lettre du 16. Août, efl «f- 
€ore incertain s* il s* avancera vers la frontière 
Je Champagne. Il y a quelque apparence au- 
jêurdUnù qnUl s*y dtUrminera. Sa Alajejlé fera' 
bien acomPagnie. On fait état quUl y attrm 
ven^ la pm de €ê mois à Cèdiom giaj mOk- 
GenUUbmmes vo lmtai ref de eemx fui ottfiM- , 
mandez avec les Gouverneurs , fans compter ce 
qui pour a venir de Parriere-han, Cette con- 
vocation extraordinaire de la Nobleffe , nVft- 
clle pas une preuve évidente de Tembarat 
du Miniftre > de répouvante jettSe par' les 
gratNks années de rËnN^mar & par le nuiu-^ 
vais fhccte de Pentitpnfe dans les Pa!!8«bas^^ 
enfin delà vérité des reproches de Marie de 
X. * Medicis à Richelieu? Le Roi^ dit le Cardî- 
' Dal à fon ami la Valette, a pris la refolution 
de s^en aller lui mime en Loraine. A i ant fon 
àbart , on fortifie Mrs. d*Augouleme de la 
force d! environ cinq mille GentHsbonomes* Sa 
Majefié fera le 6. Septembre a S. Diueravec 
qjiifr:^ mille hommes de pied îff trois mille ehe^^ 
vaux. Elle s* avancera jufques à Metu Pour. 
VQH5 épauler , fi le Duc de Loraine ejl chajfé 
en ce temps-là. J^efpére que tout ira bien. 1 el 
écbît le génie de ce Politique. II s'abattoic 

rarement dans.radverfit^P^^l^'^^* Les fran^ 
dçs affitires on^idegr4ndes di^enketi^ dit- il en- 1 

côrè i hi Valçttjr tcrs fafind*Oâobre, après.» 
tant de projets échouez. - Mais avec Paide de 
Die H . nw ne perdrons foint eourage. . Vn bon 
: *. /«^- 
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fuecès cmtre le Due Charles mus auroU mis . 
au dejjus du vent. La chofe /toit faifable , Ji on. 
sy fut pris autrement, • - t 

Louis part enfin aux derniers jours da . 
mois d'Août , acompagné du Comte de » 
SoilTonSide qadques Seigneurs, dcSéguiee 
Garde des féaux , de Bouthil lier Sarimendanf . 
des finances , & de Chavigni Secrétaire d*£- 
tat. M* de ButioM ^ moi , dîtScrvîen dans. 
une lettre du ii. Août , avons P honneur klf 
le contentement de demeurer auprès de Monfei^ 
gneur le Cardinal. L'expreffion cft allez par- 
X ticuliéfe. Noos aortons peufé que ccsdeux 
MefBeurs dévoient être mortifiei de ne fui- 
▼re pas Sa MajeQé. II n'en étoft pas ainfi 
du temps de Louïs XIII. On fe trouvoît 
& plus content & plus honore de demeurer 
auprès du Miniftrc, que d'acompagner le 
Roi. Le rendeij-vous de ï* armée , pourfuit 
Servten % ejî à S. Diuer. Toutes la troupes sy 
avaueent, ^ la plûpart fiut arivées. je vous 
fuis dire Jaus y ajouter , qu^avMt le lO. As 
mois procuaiu » S/i Majejlé aura plus de vingt' 
quatre mille hommes de pied François , dohz^ 
mille Suijfes , tîf ftx mijle chevaux nouvelle» 
ment levez, en France , fans compter cinq mille 
Geutilsbommes^dout le Roi prétend fe fervir jufm 
fstes Àce que fin armée foit affenstléc. Je ue puix 
tfotts dire à quoi deji belles forées que Sa Ma^y 
Jefé veut eommâuJier eu perfonne , feront em* 
ploiées. Je croi que M. le Maréchal de la Force 
viendra fervir près d*elle^ ^ que Mrs. Duhail» 
lier^ d^Àrpajou^ ^ de Cramait feront Maré- 
ebaux de Camp^ Elles fe reduifirent à beau? 
coap nx>ins , ces belles forces. JLVmécqw^ 

Ixmïs eut en . effet , fut emploiée à prendrja 
, . Dd y une 



82 HISTOIRE 
1^3^', une bicoque. Fiez- vous après cela auxmé^ 
moires du temps. Qui ne croiroic fur une' . 
lettre (i pofitive du Secrétaire d'Etat pour 

la guerre au Cardinal de la Valette que Ser- 
vien n'avoit nul intérêt de tromper , que 
le Roi alla véritablement en Lorainc à la 
. tâie d'une armée de treme-deux mille bom« 
de pied, & d'onze mille chevaux, 
àom il y avoit cinq mille Gentilshoa»» 

On raîfonna fort dans le monde fur ce 

Îue Richelieu ne fuivoit pas fon maître. 
/€S uns difoient que les incifions qu'on lui 
avoit faites , n'étoient pas. encore tuen gtté« 
ries. Les autres qu'il craignoit pour fk vie 
à Tarmée, où iès ennemis y pouvotem at>* 
tmter pl» facîtement. Ceux-ci, qarn> 
aiant pas grande chofe à entreprendre , il 
faifoit femblant de vouloir laifïèr au Roi 
toute la gloire de l'expédition. Ceux-là^ 
que le Miniflrc prévoioît que Sa Majefté 
ne* trouvant pas fur la fronci^e les hâlksi 
fircfâ dont il Vzvok mmCéc , s'en reviens 
droit bien-tôt. H eji arivé^ dît encore Ser»* 
vîen dans la même lettre du 2S. Août, unac'^ 
ciàcfjt qui rn^ épouvanterait , J^i tout le Ynondm 
ne favoit qu'il a toujours iti U prefage de queC^ 
qtie jrani bonheur. Le Roi ita$tf huf^ À. 
chaffi dam fa fePiiei/froMêU9 ^ h tonnerre tmm 
kaji près de^ Im ; qnil mtvm^fa blejfa 
nn peu h cocher qui étoit jkt h deniift^ , ok 
il Je met toujours quand Sa Majejbé tient les 
^ ■ rênes des chevaux comme elle faifoU alorr. 

Deux furent renvcrfcz far le devant , auffi 
-. bien jue deux valets de pied fui iêêimt ^eâ^ 

t^ d» Jtn. Il m^a tifu mcum^ mmmmUiL 
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fm 09$» ^MM^^If^ A^pc l4 grau ék 

lange de r^figloii Si <îe fuperftîtion a quel- 
que Chofe cte bizârpe & de plirifai^it dans M 
booche d*un Côwtifan. C'eft emre Mon-J 
c&m & Trcillepforf' que k tmtuctrt tomNr 

fût J'aoteur de riMerpréfatioiv da-prefage^ 
fbit q4ie I<î^ Cafrduial k- lui eût fnggérée , i/ 
allelua^ farê à propos , dk-on , l' exemple di 
PEm^tewr Akgt^ ^ qin eut itit 4t fê^ gnMf 

âttempi dprk>. CôïtiYtîfeA aditfawur in* 
lttt)!t de là , que t'accident arivé à Louis , 
éroît de bon augure , & que le âiel feinbhét 
mettre fes armes entre tes maif^s de Sa Ma^ 
fefié^ po0t t»9itmim^ les Efpagmls ^ s'ils n^et* 

^f^êtm likn-ti$ imHr)h dtf Kai^ 

am JHeû de 'pMftifm^ flm lo^-temps fa vm-- 

lam^ Qae dVx^r'avàgâmt«? Sms cette flatte- 

fto deBaurt-u , ou peut-érre du Mirliftiie qui 

J'avoîf- dépêché ! Grotius parle dans fes 1er- 

fres à la Reine & m Cliancelïer de Suéde, 

du» ttsrmem tùmht è ta gMCht de Loui^^ 

êfidX9'}^tmmgm$ qti'iP «n-tf rote M ûfiême. 

hé fg^m Jtmbtflàdbuf n'y ajoQR)it pas ^hL^^^e * 

gmfdt foi. • comrd"le 

htk belle S( çuricufe recherche de Baumi Cardiaar 
l^'empécha pas que Sa Mtfjefté ne fe chngrî- f.^^^^^»^-. 
nâc m ou dm jcmts apfteedfltfe Richelieu. iT^^mm^ 
QfàClqvf ùa aîatff t^potîé qtietous les^ cht- dehumUc* 

D d 6 n*é- ^""^ 
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Iw63 X». n'écoicnt pas encore arivez , Louis s*imagî- 
' ' * oa que le Gardwial qui avoit été contraire 
au voia^ de Loraine, rompoit fecrétemeot 
les meuues prifes , afin que le Roi ne s'a- 
yançât pas an delà deMoooeaax* - Dons le* 
premier mouvement de colère il écrit à Ri- . 
chclicu un billet plein de reproches ; peut-, 
être de menaces , & s'en repcnt dès le len- 
demain. C'eft dommage que nous ne i'aïons 
pas. On a feulemeoc confervé une petite- 
jettre, où Louis éunaiidehuinbleneiitpar^ 
don à Ion MiQiftre, & les deux reponfesdu 
Cardinal. Ces pièces font curîeufes. On 
y découvre la foupleife avec laquelle un Mi- 
niftrc aitificieux ménage les caprices de fon 
maître^&en même temps Tempire quMI fut. 
. prendre fur cet çfpric roible & timides ^ jfm 
Recueil des <ommeitc09éMt , dit Richelii^u en réppndtnt 
hitrcs du au premier billet perdu , je n^m pas approuvé^*' 
Cardinal de Je voîage , à caufe de rincertitudc de votre 
Aiehtiieu. fantJ , ^ de cette impatience naturelle dont 
4rU$fui' hotre Majejié 'iktU btem Séucufer file- même, 
vàmituMi' Mais depuis qM€ vom m^avez fait /avoir fay 

TôT ié^f '^^^^ fm)ez temeigné ifont mime , 

Mémoires tfue VOUS avez» ajjuré que vous êtes en fort 
ff^ ffj^y bonne d'îfpofition , que bien loin de recevoir 
im U^nsil^^^^ /r^iKiiVtf du voiage^ le déplaifirde de^ 
ÀeRiihjt- ^ettrer à Paris , ou aux environs , altérer oit 
item. Têm plutôt vitre font/ ^ fat conjènti de fort iom 
78» ^78^ ^ f vous fombmttez. Je reehftmis 

79i.[ 79z\ ^^^^ f Mêjefté fe pem garantir ié 
isu fes ennuis isf ^e fes inquiétudes ordinaires^ le 
voiage fera fort avantageux à vos affaires. Tel 
tji mon fentiment. Au lieu di vous arrêter , je 
mus eximte à vous âewmwt vers U frmtiéve^ 
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fmsque le voiage a été publié fût vitre erère kJ^j 
ims Paris dms les fravimes,^ dams iwr. 
années» ■ 

AprèffCela^ Votre Majefté voudra bien per^ 
mettre à un ancien ferviteur ^ fidèle confi- 
dent ^ de lui remontrer avec le refpeél du à un 
maître^ que Ji elle s*acoutume à penferque Us 
intentiem de. [es plus dévouées créatures j ne 
font i?as telles, qn^ojt les lui reprefente^ onapre^ 
bewmta iellemeni -ws foupfons- à t'amemry qu\il 
fera difficile de vous fervtrauffi utilement qu* on 

' le dejire. Je puis repondre à Votre Majefié^ 
que la liberté qu*elle donne à fes fervheurs , 
ffùs. qu^ils lui difent librement ce qt^^ils .croiem^ 

' plus avastt^eux à Jhn fervice. Comme ils ta^ 
cberont de wms ^éer dam toutes leschefisim^ 
différentes , leur complaifance uUra pas au£i 
jufques à vouloir faire ce qui vous pouroit êtré 
préjudiciable, Je vom conjure au nom de Dieu, 
de, continuer gaiement vôtre voiage , ^ de ne 
Vms fâcher fas.fi nulle chofes peu i$Ê9fort40e^: 
m ftntt pas exécuths an temps ^ astpomtque 
vous le defirereZi.. ' Il 9$y a que Dieu qui puijfe 
f révenir tour les inconveniens , Je fuppiie en* 
cote très- humblement Vôtre Majefté ^ d'être 
bien perfuadée , que telle que puifj'e être fm 
bstmeur^ rien ne fera jamassqapable de fâcher y 
est de dégoûter ttne perfonne qui efi plus à, - • 
- vous qu^à fbt4neme^ ^ ,1^ toe^onrs plue 
df ardeur a vons complaire ^ à vous fervir , 
qu^à conferver fa propre vie. Que cette Ict- . 
tre cft tinemcnt tournée ? Qu'elle prouve; 
bien la dépendance de Louis au regard de.-» 
Xon Mini ftre ! Le bon Princç fc laîffoît çoa* * 
dujre.par £UcbcUea, comme un (écolier. par. 

. ion maître» ' . 

Dd 7 Le 
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Le Cardinal y paroit fort content , & 
fort tranquille. N^avoiMl pas déjà reçu le 
fécond billet du Roi , quoiqu'il n'en faiTe^ 
psi^femblmt? Aftm C^^m ^ y di^t.$« Ma- . 
jedé , je fuis au éhfifj^i^dtféfft^mjKkftAffm 
feus hier à mus écfire h hillef fnr le fnjet (h 
mon voiage. Je vous prie de le vouloir irulcr^s 
d^ottbntr âM mime um^s ce <pfU contenoit,' 
CrBteZ que Cfmmtt je^ ffiaè- pas eu dejje 'm d^^ 
fiiiter e0 rieu j je nf'éÊrat jamais e Pamm 
penfee qm ^ Jiêiwe fôuiNedkmem 
Ofuis en imtes ehefês. Je vous prie encore uné, 

fois d'^oublier Il y avoit apparemment 

ici quelques ternries d'une trop grande fou-. 
nriffîoQ, & indignas de la majeilé du Sou'* 
rtÊéOk On tfet pâ9 jugé i ^ropids de le fd^ 
bGer. Eeriv/ez-meifar ce pàHeur ^ ajoâtojl 
LouVs , que tiàuf uy peu/ez plus. Cé/a mie 
mettra Peffrit en repos. * Soiez éf/j'ure que je 
ne ferai point content , jufques à ce que je vous 
pmffe témoigner encore Ptxtréme êffe&kn fué 
foi pour vous. EUe durera jufques à la m»rt, 

fUcmlfeu répdtfdit ^ ce ieconé brikt «ffi ^ 
<Wî6ar«mcfi!i qu^au prémî«*. J^n^ai garde ^ 

< dit-il , d'oublier la lettre qu'ail zh>us plut de m^i^ 
crire hier. "Je protefle à l^otre Majefté que je 
fi y ai pas penfé\ c*ejl^if^£re que je fiai été au*^ 
cmtêment fâché de ce qui éfeh dedam. Conti^ 
Hmz.^ fH votes ptak ^ ek me diketwir vos 
wr/ femimens^ Çff je emeûmeeré nuffi ie'^ms^ 
èklarer librement les mieuf far le Uen d^ 
votre ftrrvice: Ce qui m'a porté à nt'oppofer* 
d^ abord au voiage , r^r/î la connoiffance que 

j^éU'de* vkre tempérament. Il iHeut de la ua^ 
Heen^ ne dépend fais aifilumem de wns.- 
L^ardeitt dejir que vous temoignezr d^oefité^ 

eu* 



DE LOUIS XIIL L IV. XXXIX. S; 
gmm dt Phtmtenr ^de la gloire far Utr m> lâjf. 
MfrX) «l'if fitif cmtfeniir àmt dt§eim Sgm ier 

vous, J^yt applaudis., Mair depuis que foi vu 
la dépêche de M. de Vaubecour , je croi qu*it 
faut différer votre départ , jufques a ce qu^on 
mP. nettoii S, Mihel , ^ que vot iroufesfoimt 
mmaffées. Il eft nuff^tg que-- dhun ebauge- 
mem tisrrhem éutx fm^ts former dam Im 
guerre. Ou y doit prmire des rrfeiuAm fur 
le champ y félon les divers mouvemeus de ieu^ 
uemi. 

Eù certaines coujouâures , on. avance pims» 
fm la patieuee que f:ar les combats, ûela^imt 
fue^ la Naùom fkaufoife. uatMeelleutemti infn»^ 
fkthe j paroh k tùuâ le monde- wtdm proprr'^À 

la guerre , que celles qui tn$ius vives , ontphes 
de pefanteur (sf f»oins d'^ inquiétude. Je fup* 
plie y être Majejlé au nom de Dieu , de ne s'en* 
nuier point ^ de ne fe fâcher jamais contr^eUe 
mhne y faf de endre quefet findteurs ne fk 
feuvêut djognmr de quelquet frowptiÊttmx 
* j^r//r m. je me* fens extraorMnairement 
obligé^ de ce qu'ail vous a plu écrire fur la 
dernière qui vous efi arivée. Si Votre Ma^ 
jejié m*avoit outragé ^ ce qu^elk ne fit jamais 
far ^ konêié , ks termes de fa lettre fmd fi 
Migems , ^ la jiaiffattim , efl permie 
dfuf^ dè ce$ mott en fmrtanf^ J^wmgram Iboi^ 
furpaffero 'it de beaucoup Voffenfe\ La lettre 
dont vous vous plaignez , ne hieffe vos fervt* 
tentas en aucune manière , ^ la dernière les 
êHligt extrêmement* Ce: petit incident dév 
covvnr adnBraWemeiir breii Tinégatité 
rhumcisr éc Ti^fprit iKr Pridee dour j^^ 
cris THiftoire. Elle étoît fi grande que 
RicbeJeu avoupu. fiaachemeut y que cela 

Tcm- 
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l63f. rcmbaraiToic infiniment plus que les aifai- 
rct les ^ plus cpincuies de Ton minifiérc. 11. 
cft cerutn qu'il en a été iboveot decoti* 
certé. 

Les ennemis fccrcts du Cardinal s'ctant 
apperçus dans ce voiage que le Roi paroiC-. 
foit quelquefois alFez mécontent de lui , en- 
treprirent ideproÂterdc fonabfcnce, & ten- 
tèrent de lelpenife tians refprit de Sa Majefté. 
Mal. ioformcacjjdeice qui le. paâbit fecréte* 
mctit cntr*ellc A Richelieu , & des précau* 
tiens que le prévoiant & dclié Cardinal 
avoit fu prendre, les pauvres gens fe perdi- 
rent eux mêmes* Après la journée des iuf^ 
f€s , il extorqua fort habilement une pro*' 
mefle , que Louis ne garda que trop exac- 
tement pour ceux qui voulurent dans la 
fuite lui parler contre fon Miniftre. Puis 
qnil plait au Roi de fc fervir encore de moi 
dans Jes affaires , dit Richelieu dans un mé- 
moire prefenté à Sa Majeflé , après que 
Marie de Medicis eut éclaté contre lui, 
je vfaffitre qn^il trtmverM fiirt raifonnMe , la 
prière qne je prens la Hkerté de lui faire: c*efi 
de n ajouter aucune fut à tout ce que ceux qui je 
font déclarez, mes ennemis en cette occajion , lui 
fouront dire à mon préjudice, La ratfon veut 
quUl leur ferme la bouche qu*il ne leur ofi* 
> vre pasfes oreilles. Sa Majefte ton/iderera fn- 

faiU^ s^ii lui plaît , qH^Aawifiri eertam den^a^ 
^ir à P avenir ni meins de zélé , ni moim de 
fidélité en ce qui regarde fin fervice , aue fen 
ai témoigné ci- devant , je ne dois plus rien 
craindre que les foupfons qui peuvent, naître^ 
isf les faujfes imprejjions qu'on peut donner de 
moi. il Jera facik de dijfiper les uns ^ en les 
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DE LOUIS XIII. Liv. XXXIX. 89 
i/cimvrant éez lenr naiSaneey ^ cm hsécUir* 1635'. 
cijfatii avan^ qifik fe JotetU fortifier 

Pour ce qui ejl des antres , il y a deux 
moiens d"^ empêcher le mal qu^elles peuvent caU'» 
' fer. Le premier^ c^ejl de Jermer P oreille. Je 
ne le demande pas , hrfqtêc un» qui vendront 
parler , ne feront pas mes ennemis dMareïn II 
fembkroii qne fins frétexte JtarrHer U emrs 
des calomnies , Je vondrois fermer tentes forte f 
Je voies à la vérité. Le fécond moien conjifte 
à ne recevoir aucun avis , que le Roi ne dai" 
gne me découvrir^ afin d'en éclaircir la vérité : 
a cette condition que ceux qui rapporteront des- 
cbofes impartantes à F Etat , feront récompen^ 
fez^ Cff que cenx qm imprferont des ealomnies^ 
feront châtiez^ Le Rot ne fe peut difpenfer 
d^en nfer de ta forte. Autrement , il feroit im^ 
foffible de te fervir dans fes affaires. Ceux 
que Sa Majeflé y emploie fe font tant d^enne^ 
mis , qnUls ventent remplir Uttrs devoirs ^ 
• qne sUl itoit permis de calomnier en fetret^ Ut 
mnliee isf ks nrt^es de U Cenr ne permet» 
traient fas à mt Ange d'y fubjifier fin mois. 
Le Rot eft dasetant pltts obligé à nfacorder ma 
demande , que je me foumets à tel châtiment 
qu^il lui plaira , ji lorfque Sa Majeflé me dé' 
couvrira quelqu'un qui m'aura voulu faire du 
mal , fen ai diantre reffentiment qne eehti 
qu'elle me fréscrira elle mime. 

^ai encore à lui repréfenter que Ji eUe vent 
maintenir fon autorité j il faut avoir i*œil per* 
pétuellement ouvert , ^ ne laiffer pas échapper 
Voccafion de fane les ctoofes ahjolument nece^ai" 
res pour cette fin. Autrement on fe perdra 
féulliilement. Il en eft de cette affaire comme, 
d^tme grmtde maladie ^^^^ 9Êff^ fatk smdecine 

n*em* 
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emporte pas , qui ne peut être guérie que 
par des remèdes forts isf fouvent réitérez,. JLe 
Gmrdisud à'ejl p^rdu cher» la R eim lléleTe » en 
m èfeemetUmt p4$rUl ê^bdlts dez, leur u^if^ 
Çmt.^ Pmr fe fiêmftr-m doit^ prendre ie eaiure^ 
fiêié U 'PMt'mieme faire trop que trop ptu^ 
pourvâ que le trop n aille qu^à éloigner de la 
Cour ceux qui parotffoiU capables d'^y faire du 
ffhtly dumHrofU fujet de croire qu'ils e» ont U 
i^eUmtrL Ef^faifêtei tr^p peu , on rifque de J4 
fêrire. Et fuémd tm^feU quelque ciofe de trop 
fkà m tlejji peM U Cfmfeienee ^ il lien fen^ 
éiriver snenm inconv/nienP^ ^onfe met dans une 
entière féureié. Rien ne diffvpe mieux les cabalUs 
qui fe forment enfuite d'une autre qui a réûffi 
impunément^ que la terreur ^ la crainte. Jt 
m fmê pa$ attendre des preuves matbénuOi* 
fêtai fmne eoftfpirasim £sr d^ente eakélk* Ôm 
m h§ em m i t ait^fi que par revêtement. Ahre^ 
il ffy a plus de remède. Il les faut toâjours 
prévoir par de fortes conjeélures ^ ^ lesprévi'», 
uir par de prompts remèdes. 

Je ne fuis pa^ faroris qE'après de pareil- 
kt précautions «prcs <l^m Prioce peu édai** 
ré , & fujet ï tout craindre au moindre 
rapport, lafortuiîc deRîchelîeu n'ait janwm 
pu être depuis ébranlée. Quoiqu'il y ait 
des chofes raifonnablcs & judicieufcs dans 
fon mémoire, rArtifece en cft ligroflicr qo© 
tout aotre qve Loufs XIII. s'en feroit ap« 
perçu. Es mettant la Refaïc Mere , W Duc 
d'CMeana , & tcNis ecM qi»î leur cUmenré-^ 
rent attachez au nombre de fes ennemis , le . 
Cardinal cxigcoir de fon maître qu'/7 fermai 
la bouche , quUl n'ouvrit pas fes oreilles à 

£im€i»9 à ion épOiife 9 i ion ûmc « à d«s^ 

Prin^ 
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DE LOUIS XIII. L IV. XXXIX. 91 
Princes du fang^ à un grand nombre de Sei- i^zfm 

Îrrvsuts , aux Ma^iftsats ica plus éclm^z ^ 
et plor intégres du RpiMme^ Dire qu'il 
conicût que Lottts écooBf ceux qui m fc ff- 
root pas ouvertemsiie déclaCQt oontte ton 
Miniftre , c'eft une illufion manifefte. Le 
Roi s'étant engagé à découvrir au#Cardinal ^ 
même ceux qui donneroiem des avis à foa ' 
préjudice f dez qu'un homme bien intention- 
né venotc à parler feloQ laaûéies & fii 
confciencr , les creitturesi que Bicbelie^ 
avoit auprès du Roi , ne manquoient pas 
d'infinuer à Sa Majefté que le donneur d'a- 
vis étoit un ennemi du Cardinal , & un ca- 
lomniateur ; quMl y avoit une puiûante ca* 
balle formée contre le plus habile & le p\u9 
fidèle MiniAre qui At jamaît ^ & qu'il ùàUA 
la diffiperau plûtôt.Prévcmqa^cxi ne doit paa 
attendre des pre/tves mathemafiques d'une 
confpiration , qu'il eft important de Vétouf- 
fer dez fa naiffance par de forts £jr pron^ts 
meJes , ^ f jv'rar cet otcéifiam y il vaut miftm 
fiûre $rûP aue trêppeu^ XiOUÏS chaflbâl iocoiip 

. ti&entdeliiCcwry&enyinoitméiM 

r ion tes prétendus ennemis de Richelieu. 
L'illufion n'eft pas moins vifible, quand le 
Cardinal promet qu'après que Sa Majefté 

[ lui aura découvert ceux qui donneront des. 

' aMsfccrecs, il n'en aura pas d'autre rcf&nti* 
ment ^ celui qu'elle Toudra preicrire. Il 
fvAfxM à Rtcheheu de coniioitre ceux qof 
n'approuvoient pas fa conduite , & qui re- 
flechifToient contre en prcfcnce du Roi. Si . . 
Sa Majerté vouloit que le Cardinal diffimu-. 

I lât pour cette fois , & ne fît rien , il trou^ 

vxx bieu^tô^ un pceieitt d'âoigocr de la 

CouTi 
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92 HISTOIRE 
< 1^3^. Cour, & de perdre même fans refiburce les 
' gens qui avoîent ofé parier. Tel fut un des 

grans artifices , dont cet habile fcclerat fe 
rarvit pour maintenir fa fortune ^ & pour 
Mgflger fon foitde mattre à n'écouter point 
les bous avis que les plus proches parens, 
& fes plus fidèles ferviteurs lui pourdent 
donner. . 

Prifc de Le coup de tonnerene fut fatal ni à TEm- 
9t.Milid. pereur, ni au Roi d'£fpagne. 11 s'en fallut 
beaucoup» que les conquêtes de Louïs 
n'égalaflent celles d'Auguftc. On revint 
promptement à Paris apres^ la- prife d'une 
méchante place. Impatient du progrès que 
le Duc Charles fécondé de la Nobleffe du 
païs & favorifé de Tinclination du peuple, 
faifoit en Loraine, le Roi refolut a y aller 
. lui même. La Force trop foible pour tenir. 
j.urnéiii la campagne .fe retwnchoit près tfEpînal, 
Sé^êmp$$'- & le Duc d' Angouleme envoié par Riche- 
jn.Têm II. Util ^ afin de remédier à la prétendue len- 
dÊsOut^ teur du Maréchal , & de remettre les cho- 
vMu. L. /. lès fur un meilleur pied , d^meuroit fans rien 
vii du Car- faifif cavfpé près de LunevHk , dit Baffom- 
Pif"e . Jsf UifoitJiBer fm bagage à S Ni- 

L. K Chap. bles , ^ toute la Liaraine paioit emUnlmiim 
id, Jlf#- Qj^ç Charles. Sa Majefié ordonna au Due 
fervir d* Angoulême ^ de s^ avancer à Becharat près de 
Phijioirt 4u Remùervilliers. C'étoit afin d'oblerver Char- 
même, jes pofté cn cet endroit avec Jean de 
ir'Mcrct Wcrt ; & de les y arrêter pendant que le 
rêfra»f9h. Roi àmé^croit S.lViihel, où le Duc de Lo- 
tSis. H^' raine avoît mis deux mille hommes de gar- 

^Oi$lld§ nifon. Les dernières nouvelles que nous avons 

Trmêtê. ftfuès du écrivoic le Maréchal de Cha- 

tillou 
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tîllon au Prince d'Orange le 5-, Oâobre, font 1635'. 
datées du camp devofU S» Mihel le i . de a f^^t. 1. L. 
fmis. Jl fimhk fut ceux qui font^ enferme^ f:^. ^^/^ 
dams cette pl$ce , quoique mauvaife , vmkitt rhMee«^ 
faire r/fiftame ^ je défendre biftrdiment. « On dite. 7««. 
a commencé de loger du canôn qui incommode 
fort les affi/gez, M. de la Meilleraie ejl au- 



{5^ fa bardieffi acotetumées. On croit- qu^aïuc 
fremiiret muvelles , mus aurons la redditdott 
Je la place. Elle fera , Je croi , marquée de 

quelque châtiment exeniplaire^ à caufe de Po^ 
piniatretd des ajfi/gcz, , qui ofent difputer une 
fi mauvaife place contr'^une armée que le Roi 
commande en perfonne. Le Duc de Loraine 
ejl retranché à Kembervilliers , affifié de Jean 
de Wert. Ou croit leur amaée farte de ntettf À 
dix 'mille hommes de Pied , (5f pareil 
nombre de cavalerie. Mrs, d^Angoulime ^ de 
la Force n'ont pas moins de troupes pour leur te- 
nir tête. Les Lorains demeurent clos ijf cow 
virts dans leurs retranchemens ^ isf If Ouc 
Charles n^ofe bofLorder un combat général. 
Cemx qui auront le plus de vivres a lafiny^fe^ 
ront laeier le pied aux antres. Les armées du 
Roi en manqueront nhins apparemment. La 
Champagne , la Bourgogne , Çff les autres pro* 
vinces leur en fourniront long-temps. 

Il y eut en effet une punîtîoii-à la prifc 
de S. Mihel. Miûs ii*étoit-elle point plus 
injHftc qu'exemplaire? Un Auteur de la vie 
de Richelieu dit que la garnifon fut obligée 
de fe rendre à difcretion^ ^ de fouffnr le cha^ 
timent dâ à leur témérité Çs? à leur impruden- 
ce. Dix d^eatr'eux aiaxt été fendus pour 

r^xem* 
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'^^iS* exemple ^ le refie des foldats fut envoié atix 
galères. Il y a là prèfqu'autant de fautes 
que de mots* La garnifon nefe rendit poîiit 
à dtfcreiioii, & fi quelques gens furent mis 
i mort , ce fiircnt des habtttns , fous pré- 
texte qu'ils avoient violé le ftrmeiit de fi- 
. délité fait au Roî. On abufa de la b.)u- 
ne foî, on plûtôtde l'imprudente fimplicité 
de Lénoncour Gouverneur de S. Mihel pour 
le Duc Charles. Le Marquis de Beauvan 
Lorain- & témoin oculaire de la defolattoQ 
éc fon paVs.) eft plus croiable que cet HMh>- 
TÎcn infidèle & flatteur. Le Roi^ dît Beau- 

vau , voulut ajfujettir entièrement la Loraiue , 
mfin que dèbarajfé du fotn d'en achever la Con^ 
quête , il fil empkier fis armes ailkurs. Ss 
MaJ^ y retourne une féconde fois , ^ atta- 
Me en perfomu U vilh deS^MibcL Nmêk^ - 
jUnt Ja foiilejfe , eUe ofa fotOeèèr le fiége fom 
la conduite du Marquis de Lénoncour qui en 
étoit Gouverneur , ^ qui avait trouvé ntoien 
ety faire couler un nombre ajjez con/idérable de 
gens Je guerre. Sa rejiflance opiniâtre tÊêfer- 
^$ fu*0 le faire en^oier à la BafiiUe avee fia 
frimipausc Çffekrs ^ ^ fis pamme foldan^oM 
galères. Réduit à la n/eejjttè de capituler^ H 
je contenta dUnférer ces mots dans fon trait/ j 
qu'ils fortiroient tous la vie fauve , fans y 
ajouter la liberté. Grand exemple à ceux qui 
a^tsdenà des flam / Il ny a rien de pins 
capiieax fae ses capitmlations ^ lors qtieUesm 
Jen$ pas bien expliquées ^ (*f qn^em traite avet 
un pùiffant Prince colère. Ardent à contenter^ 
fa vengeance (jf à établir fon autorité par la^ 
crainte , il oublie les loix de la clémence ^ de 

' ^ la gsnérefitd» Ce récit de fietavau e(l cou-' 

forme 
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/orme à une lettre du Cardinal au Roî. lôjf. 

Les ennemis de Richelieu tentèrent du- Nouvelle 
tant ce fié^e de pincer de foQ.âbfeoce. 11 ^'^^"S^e 
y eut une intrigue contre lui. Je ne Ai fi Je q^^I^ 
Comte de SoUlbns n^enfot pçiOL Soaeiil deEicàe- 
dc la Cour , même après k retour du Roî i ^«"» ^J»- 
Paris , rend la choie aflez vraifcmblable. r oU Pa» 
On dit (^u'il reçut de grandes mortilicatioiu lii. 
devant ^ihel. Sa Majellé ne Tappella 
f oint au Ccmftil de* guêtre 9 &ieComte en 
témoigna hautement fini chagrin. Le Car* vie duCdr* 
dînai avoît-a înlpfté à Louïs de traher de 
la forte un Prince de fon fang, dont le plus '!!^ubêrj!Z 
grand crime dans refprit de Kichelicu, c'é- k chajf. 
toit le refus conllant & généreux d'époufer '^y^Memoi-' 
£i aiéçc Combalet ? Quoiqu'il ei> Ipit de 
ht parc que SptIIbns put avok à ce qui fe fire dm 
trama contre le Mmtftre en Lorafne , & 
aux înfînuatîons fakes au Roî pour Je luî î/^;^; 
tendre fufpeft , on n^ct à la tcte de l'intri- Bafompier" 
Jçuc le Comte de Cramait , ou de Carmain, re, Têm.u. 
Je lui donnerai le premier nom , puifquc ^^'^Ji'*' 
Richelieu & le$ Secrétaires d'Etat Pappeltent 4pgf 
afii& Cepj^^ant la Reio6 Mere êc le Mt^ ri* Siri 
fé^hal de Bq(Ibmpief re te nmnmen^eéfrméHn, ^*^»rie 
Ifs dévoient favoir l'un & l'autre le nom tZ vni. 
d'un ancien Courtîfan. Peut-étre qu'on lui p*^. 339. 
donnoit indifféremment ces deux noms à la ^^"^^ 
Cour. Ce Seigneur de la mnîfon de Mont- 'J^il^r^l 
lue entra fort a^am dans les intrigues de te p«rr. /« 
Princcfic de Contï ^ & de la Comteflè du ^« 
Fargis contre Richelieu. On le croioit mê- 
me un des amans de celle-ci. Depuis la 
fameufe journée des duppes , il fe racommo- 
da en apparence avec le Cardinal, qui cftî- 

moît fim mérite, dtibuhattcMt même de fa* 

vcrfr 
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lôsf. voir pour mû , comme il te dit quelque 
fut. De maoiére que Cramail remraDt 

* dans le fervice , fut Maréchnl deCanip dads 

Tarméc du Roi au fiége de S.Mihel. 

Voici ce qui fe trouve dans / un jugc- 

• ment des Capitaines du temps dont j'écris 
Thidoire lUtribué à Richelieu, touchant ce 
Seigneur. Le Camti de Cramail cbajpfde la 
.Ccwr à caufe de fes eatalles durant la régence 
de la Reine Mere ^ ^ rappellé à la prière du 
Cardinal , ne demeura pas deux mots dans 
Femphi auprès du Roi_ , parce que Sa JMajcJlé 

*• reconnut elle même fes mauvais dejfeins^ Èxt 
chelicu ne s'explique pas . davantage dans 
une lettre à Ton ami la Valette. 11 dit feu- 
lement que Cramail étoit du nombre de ceux 
qui au lieu d'avancer les affaires du Roi , en 
defi raient le ralentiffement. Il y a beaucoup 
d^autres pariicularitez ftrC mauvaifes qui ne 
Je ffuvent écrire , syoute le Miniftre, On 
voit dans une lettre de Ghavigni Secrétaire 
d'£tat , que Cramail parla affèsu ouverte* 
contre le Cardinal , choie qui lui dé- 
plut extrêmement, quoique SonEmincnce 
fût douce Ç5f facile , dit Chavigni. Il fcroit 
mal-aifé de trouver des preuves decette dou^^ 
ceur & de cette facilité prétendue de Ricbe« 
lieu ^9 fur tout au rçgard de ceux qui atta* 
quoient fa fortune. Dans la lettre de Ma- 
rie de Medicis au Roi fon fils rapportée ci- 
defTus, il cft dit que Louis aiant dcniraidé 
avis à Cramail fur le voiage que Sa Majcûé 
vouloit faire en.Champagnc & en Loraine , le 
Comte lui remontra quV/n'y avoit point d^ap- 
. ' . parenee qt^elledH fe trouver en perfonue h far^ 
mie ; que s^il fe aonnoit un combat , l'événe* 

ment 
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meut en ferait douteux , r'aJoit mieux i6îf < 

quelle demeurât dans le cœur de fon Roiaume 
que d'être obligée à fe retirer en defordre. Lt 

Reine Mere préteml que ce fut là tout le 
crime de CramoiL Mais il cft certain qu'il 
dit à l'armée pluffcurs choies contre Ri- 
chelieu , & qu'il tacha d'ouvrir les yeux au 
Roi fur le chapitre de fon Miniftre. C'cft ce 
que Richelieu nomme 4c marnais dfjfiius , 
& dejirer le tMkniiffmem det n^uièe^ de Sa 
Majejlé. 

' Un Auteur raconte que Cramail parla 
fortement contre la guerre, & qu'il avertit 
Louis du danger auquel il fe trouvoit cx- 

Sofé d'être enlevé par le Duc de Lorainc, 
moii&s cjué Sa Majeflé ne retournât 
pfomptemenr à S. t)%àtt. Jean - de Wertf 
âprèi arofr fait reeoniiohre le quartier du 
Roi, étoit parti avec fix mille chevaux dans 
le dcflciii de le furprendre. Un Hiftorien 
de Richelieu donne un plus^ grand détail* 
Le Comte de Cramail , dit-il , voulut fe fri* 
vahir de ï* impatience du Roi chagrin de ce que 
fià eee^UdaUm àe^nti^mhit pas d fis efpéran^ 
ces , Ç? de' Nlbiffiement du Cardinal quUl ta- 
cha de mettre mal dans Vefprit de Sa 'MajefS. 
Promptement averti de rmtrigue , par le Roi 
même , Richelieu envoie ordre à Chavigmi ^ 
à fes autres ereatures empêcher adrêitemeui 
fyffti de la matn^mfe vêhnté de CramaU , m 
menimqif 'il puifje dicoucerkf^parfa préfence 
lés i projets dù Comte. Il ejl certain que Cra- 
mail parla fort, librement au Roi contre le Mi* 
niftre. Mais on ne marque pas precifément les 
difcours qu'il tint , ni ce ^i le. renJUt criminel 

inion lu plàs^c^mmnws (9^ la plus 
•itinti.rilLPttrt.U. . Ec vrai- 
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* Majeftéy que le Cardinal jomjfiit à fon aife 
des piatjirs de la paix , £5* dn délicieux fejaur 
des plus belles matfons de campagne autour de 
JPsrîs ^ tandis f 4^ le Roi commandait fes ar^ 
mdes en perfome , effm^iê fur la fromtiétf 
fttuits les fêfifftes. isf tQHS les périls de la gsuir^ 
re. Grotius écrivant à Ojenftîcrn It nou- 
velle de remprifojiiicmcnt de Cramail , & 
du bannilTement du Comte de Sofflons hors 
de la Cour , aflUre que toute la Noblcflè Xc 
plaîgnoît hautement , & que le Prince de 
Gmé^ même parloit librenkent contre lu 

gnfri^- dcclarû: .mal,i PCPPOâ.è l'Efnt 
gne. ... 

Après la prife de S.Mihel^ dit Baflbmpier* 

re , le Rpi donna me partie de fon .^rtnee J*^ 

Ç^4vmI U\ Vfiiptte, MJie d^yoit joindre les-, 

troffpes rmàtéf^yd^Alknfapfe: ^ i:f ciUe$ jH 

fH^fç^éf. ffeymâr. , j> 4effem^ e^étoit ^^repquf-^ 

fit Gahp 40' elelà du BJ^in- Le refte dâ l'ar-^ 

mée de Sa Majefté fut envoie au Duc d'^Anfou* 

Urne , qui craignant d'être enfermé e»Âre J*w:^ 

mée 4e G^l^s Q celle du. Dmc de J^r^ine-^ s\fi^ 

tûii avancé au Ppn^ jS^ Vine^t; Le Roi Im 

élfrivU ek fe pirdr€\ ùti dl^tleg/nt iaytimda^ 

ks a retourner dans foH 

de Rembervilliers, Après ces ordres donnez, Sa 

Majejlé tourne vers Paris ^ fe rend à S. Ger* 

main le 11. QMre., Elle voulut paflèr pati 

Kuel , & y confirer axec foq Minifire fuv 

L'étal des affidoos j^àtente» , <9uVllc vkiflQrr. 

fort, mkaxafféek en Lorakie , à cduie; àsm 

forces extnioKKntise$> du Duc Charles & de 

Galas. Richelieu: j}la jufques à Ncvilli au 

devant du Roi. Oa.ie xtfoic fort bien, & 

. . u à . v . \ jprès 



DE LOUIS XIII. L I V. XXXIX. 99 
après ravoir embraifè tendrement, on s'en- id^f.. 
tretient long-temps avec lot. Louis ne 
manqua pas ftlon fa bonne coutume de ra* 
conter tout ce que Cramaîl iui avoit dit. 
Richelieu va le lendemain à S. Germain à 
un grand Confeil. Le Comte fut arrêté en- 
fuite par un Enfeîgne des gardes du corps,. 
& conduit à la fialtille. Richelieu déclare 
le même jour au Comte de Soiflfons que Sa 
Msjetté t(t extrêmement irritée contre lui, 
8c qu'il fera bien de s'abfcntcr de la Cour. 
Soilibns obéît. Content de faire fentir que 
fon crédit augmente bien loin de diminuèr, 
le Cardinal obtient peu de temps après le 
rappel du Comte , qui fe racomniode, ou 
fait femblant de fe racf:wnmod€r avec luf. 
Soîffons eut alors le commandement de l'ar- 
mée en Champagne. Il s'ctoîr plaint avec 
hauteur de ce que Sa Majerté retournoit de 
Loraine à Paris , fans lui donner un em- 
ploi convenable à fon rang. Les Gentils- 
nommés volontaires , & ceux de Tarriere^mn 
s'en allèrent chct eux deï que Louïs eut 
quitté Tarmée. La dcfertion étoît fi grande 
parmi les troupes , que le Cnpucin Jofeph 
écrîvoit aînfi le 22. Oûobrc au Cardinal de . 
la Valette. Si les ennemis iemturtttt deux 
mois entre U Saar ^ laSeille, je croi fxe nos 
h'oupts fuivr(mt nitre arriere^han. L« Marc- 

Quoîqu'il s*cn fallût beaucoup que les en- ^'^^^ 
nemis n'euûènt d'aufli grandes forces fur les 
frontières des Païs-bas, qu'en Loraine , lamimdcr ca 
Picardie tfétoit guércs moins allarméc que^^^^^^^ïe 
la Champagne , où les troupes de Galas fi^^Tavec' 
rent des courfcs jufques à Langrcs. De- le Marc- 
puis laulerée du fiége de Louvain , & la prî-chai de 

Ec 2 feChaimei. 
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1635'. fe du fort de Skenk, un corps d'armce en- 
voié par le Cardinal Iniaiu , portoit le feu 
& la dcfoîation allez avant dans la Picardie. 
Le Maréchal de ChaoDes Gouverneur de la 
province trop foible pour repouilèr renne- 
mi , étoît obligé de ie laiflèr faire, & de- 
mandoit inftamment du fccours. On rcfolut 
Mémoires dc luîcn donncr& même un adjoint plus ha- 
f9urfervir bilc & pl US cxpérimcntc q uc cc Seigneur clc- 
5 ^'j;'^"''' . vé par la faveur deLuïncs fou frère à ladi- 
Mickiistu. gnité de Maréchal de France, fans avoir ja? 
T9m. I. mais été beaucoup à la guerre. Cbatîlloti nou- 
ffm^v tellement arîvé des PaVs-Bas , parut fe pré- 
idi^^Grf- fort à propos pour cet emploi. J'ai 

tius Epifi, reçu ordre du Roi par la bouche de M. le C ar^ 

4«p«49«. difial ^ dit •il dans une lettre au Prince d'O- 
sos.sio. jjjpgç Oâobrc, de nftn aller ^ummatê^ 
der fin armée en Picardie^ conj^intememt avec 
M. h Dite de Cbatmes ^ qui a en têie le Duc 
de BalaKÇon Çjf le Comte de Buquoi. Avec 
trois mille chevaux isf huit mille hommes de 
pied , ils défilent nôtre frontière , brûlent 
beaneouP de villages. M. de Chaunes. n'aiani 
que mille ou d^neie eens chevaux quelques r^ 
girnens nouvellement levex, aujfi bien aue fi cé^ 
i/aUrie , fi trouve firt embarajfé , n*a fu 
s^oppofir Jujques ici aux courfis ^ aux rava^ 
ges des ennemis, M. le Cardinal m*a promis 
d* augmenter cette armée de deux mille AÙemans 
commandez, par un brave homme qui Çeriwt 
dans les troupes du Duc de Saxe^ igf de deux 
régimens Suijfes de trois mille bommes chacun. 
La cavalerie fira pareillement renforcée Çjf 
rendue complète jufques à deux mille cinq cens 
chevaux. Lors que ces troupes feront jointes 
À celles qui fini déjà fur la frontière , fefpere 
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d^arriter !e cours des ravages. 0» poura mi» l63f . 
me far furprife , om autrement^ ks faire re^» 
culer^ obtenir quelqu^aatagefitretuc^ po»r^ 
vu que vous occupiez tellement le Cardinal 

Infant , qu'il ne [oit pas libre de venir vers nos 
frontières avec le gros de (on armée, Chatil- 

lon avoit tort de compter fur ks promeflès 
de Richelieu. On ne lui ponvoit pas don- 
ner tant de troupes. Elles étoient trop né- 
ccflàires en Lorainé. Il eut mêmes ordre 
d'y envoier quelques-uns des rcgimcns qu'il 
trouva en Picardie. 

Puifquele Maréchal raconte luî-méinefa 
marche, dans une lettre àServicn Secrétai- 
re d'Etat du if. Oâobre , il fufEra d'en 
tranfcrirc ici quelque chofe. Le le$tdemaim 
de ntoH ornée à Amiens , dît-il , je fuis allé 
trouver M, le Duc de Chaunes à Èettencour, 
Il y avoit donné rendez-vous à toutes les troU'- 
fes qu*il a pu ramajjer^ fans dégarnir trop les 
places importantes de fin gouvernement. Com- 
me il iteit en benne difpojition , }^ refolu à 

approcher des ennemis^ je ne Pai point aétotar' 
ne de ee dejjèin. Nous partîmes ï* onzième avec- 
nôtre petite armée de trois mille hommes de 
pied trançois , iff d*environ quatorze cens che- 
vaux. On paffa far Dourlens le long de la 
rivière d*AsUbie anifepare V Artois de la Pi^ 
eardie^ ^ noms flmes un logement dans le pais 
ennemi. Depnis deux jours , noms fvmmes dam 
un village nomme Outrcb;>is a deux Iteuês d^Au^ 
chi - le ' Château fur la même rivière. Les 
Croates ont été obligez de quitter les quartiers 
qu'ils avaient près d'ici fur la petite rivière de 
Càncbe^ ^ de fe retirer plus avant dans PAr^ 
$oisentr*Hefdin ^ Ambi4e'Ckkean. Le Corn- 

Ec 3 ^ 
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te de Frejingîte s*eji pojlé en cet endroit depuis 
quelque temps az ec une partie de fon infante^ 
rie. Il y a mis quarante compagnies qui font 
flms de trois mille hommes de fiedy femble 
fi mulwr fert^er ^ de cùtevrtr ce qui ejt 
derrière, ^ de mus incommoder esttre Monf- 
trueil çjf Âbbeville , où le pais ejï fort étroit, 
M, de Chaunes avoit grande envie de chajj 'er 
les ennemis de cet endroit-là , {5* croioit la cho^ 
fe fort importante i On délibéra deux ou trois 
fois fi mus f entreprendrions. M. de yigmles 
^ moi avons été d^avis qu^avec quatre nùlk 
hommes , // n^Aoii pas poffibk éTen attaquer 
trois mille bien retranchez , Çff foutenus de tou^ 
te leur cavalerie , ^ du rejie du pats dont ils 
fouvoient être fecourus. N^y aiant donc au* 
cunê apparence de former un pareil dejfein , 
mus avons refolu de marcher demain .i^ de 
nous pofler entre Ahhville iff Âmhi^ le- Châ- 
teau pour empêcher les courfes que les ennemis 
peuvent faire de ce coté- là , csf pour donner 
moien à équipage du canon qui vtent de nôtre 
armée des Pais- Bas , de paffer feurement de 
Moufireuil à Abbeville. Je Prens un intérêt 
fartHtslier à la confervation de cette artillerie 
que nous avons gagnée à la bataille d^Avein. 

L'expédition de Chaunes & de Chatillon 
fc termina là. Les troupes diminuent à vue 
d^otil^ difcnt-ils dans une lettre éctite au Rot 
vers la fin d'Oâobre, ^ l'infanterie nepeut 
fouffrir la rigueur des eampemens dam une fm^ 
fon fi avaueie. Nions avons depuis quinze jours 
plus de huit cens maludcs dans les regimens 
François ^ ^ deux cens pour le moins da:is cinq 
compagnies Allemandes qui commencent de fur* 
mer le corps d^tm regtmeut. i> feu fp^il y 

avoit 
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avott de Nohle£'e volontaire s'eji retiré^ €s? M. .16^. 
de ViUeqtMT s* en eft rmmrné a BoUgne atèi 
In emàlerii ^Aa^PMunéede jhn ganven^ 
ment. Réduits rrw/ yniile hBnmêéf de fied^ 

{5^ à fijc ou fept cens chevaux tant bons qûe 
mauvais , nous ne pouvons plus tenir la campa-- 
gne. Ce qui nous refte de troupes acieveraif 
de fi rimer , ^ les. ennemis s^npereeijroienà 
de mitre faihle ne, A entendre parter Riche* 
WcvL , il devtm mettre ptr to«t de nombreux 
lès armées, Et-ffevailcs projets n'aboutif- 
fent vers la fin de la campagne qu'à fe tenir 
flir la détcniive^ & à empêcher que les en- 
nemis ne penctrenc dans Je Roiauîne. Vô^ 
tre Mâjefté^ difoient Chdtine5& ChiitiDoità . 

Xroaïs après trorâ feiMmed de m^ehe; tmti 

permet de ntèttre^ fi nous U jugeons à propos ^ 
Us troupes en garnifon , ^sf de ks dijirtbuer de 
telle manière ^ c^uc les phces du pâffage de la 
Somme filent fi kien gardées que i'ennémi nà, 
puijje prendre aucuk M4ntége ^ur xette fron-^ 

fiéte. Nonûbftanc les précautions de Louis, 
les Efpagnols paflerotit bkn-fét la Somme, 

avanceront dans la Picardie, & jetteront Vé*- 
pouvante dans Paris. Le bon l' rince s'ima- 
ginoit que Richelieu fe donnoît de fort grans 
foins. Mais il fe troiîipoit fort. Incapable 
de fuppeirter le travail^ dit GrotiâS à Oxènf- 
tîern , le Cardinal fi repofè detouifiirfin ÙÊai^ 
,ne , qui fait les ckofes fort légèrement . ' Cha^ 
Vîgni e/i court de tous cotez, Bouthillier fin 
pere n"" expédie rien ^ remet les affaires à un 
autre temps. Ceux qui moment les finances ^ 
ou qui font chargez de ce quï regarde laguer^ 
te^ erèient ne £voirpenfer qu^à^^-èmricbit. Of^, 
rend ÀkbeKea refponféMe^ âéi^^fUIMs de fi^ 

E e 4 crca^^ 
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créatures , ^ il tremble continuellement pour 
fa vie. On ne pouvoir donner en peu de 
mots une plus juiie idée du Mioiilére au 
tjUnps doot j'écris THidoire. 
La même dîepéche des deuxMaréchaïu'notts 
apprend que le but principal de Loutf ^ cV- 
toit de les envoîer brûler des villages dans 
l'Artois. Vôtre Majejlé^ lui difent ils, nous 
a fait connoitre par fa lettre du iS.Oélabre^ le 
J^ir qu*elle a que pour la fatisfaâiom du Pu^ 
Hic , ^ mime pour fajtt/Uce , nous bru 
deux fois mtUsU de villages dam le pms des 
emernis , qu^ils en ont brsslé dam vStre Rotait* 
me ^ que nous faffions publier en même temps 
que ce n*eji qu'yen revanche de leurs inhumani- 
tez, ) ^ que fans cela on n^auroit jamais penfi 
à faire lagaerre d^tim manière fi éloignée dm 
€9Mrage des François. VS$re MéMefté vettt 
qu^ après ees ravages faits ^ nom tacaions éPohIi* 
ger les enstemis à convenir que les incendies 
cefferont^ ^ que de part isf d* autre on fe fera 
une meilleure zsf plf^s honorable guerre. On 

Ta bien oublié en nos jours ce courage des 
François^ qui leur rendoit les incendies odieux. 
Si Louis XIII. ordonne ici à lès Officiers 
de brûler, ce n'eft que pour arrêter riuhu- 

manîté des Efpagnols, qui commencèrent 
les premiers à mettre le feu aux villages. Plût 
à Dieu que fon Fils eûtfuivi ces juftcs fcn- 
timens. Vous fubfiftierez encore, ancien* 
nés & floriflantes villes d'Allemagne. Vous 
ferîç% habitez , riches & nombreux villages 
le long du Rhin &de laMolëlle. Vous au- 
riez été mieux cultivées , belles & fertiles 
campagnes du Palatinat & de l'Eledorat de 
Ti^éves i au lieu que vous vous refl^^mea^ 

peut- 
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peut-être plus d'un fiécle , des ordres que xôjf. ^ 
Louïs XIV. & foH barbare MiniAre y ont 

donnez contre vous. Les Maréchaux de . 
Chaunes & de Chatillon n'eurent garde d'o- ! 
beïr d'abord au commandement de leur 
maître, quoiqu'il parût jufte & raifonnable; 
Ils s'en défendirent , & de peur de pafler 

Îour des incendiaires , ils remontrèrent à 
-.ouïs que les ennemis n'avoient pas tant 
fait de ma! qu'on le lui avoît rapporté , & 
que leurs Officiers defavouoient les inhu- 
manitex commiles, & oftroicnt de taire au- 
trement la guerre. Qu'il s'en faut bien que 
le miférable Melac & les autres Officiers de 
Louïs XIV, n'aient été fi généreux & 6 
juftes! Ravis du moins en apparence, d'ê- 
tre les exécuteurs des ordres que Louvois 
leur envoroit, ils prenoient gaiement le flam- 
beau à la main, & portoient par tout le feu 
& la defolation , fans confiderer que l'hon- 
neur & la confcience ne leur permettoknt 
pas de fe rendre les nuoifires d'une ba!rba* 
rie Cl contraire , je ne dis pas au ChriftianiP- 
me, mais au droit dos p,cns & aux premiers 
fcmimens de l'humanitc. 

La grmde affaire de la Cour de France, Le Duc 
tfétoit d'obliger le Duc Charles à fortir de ^^'""^'^ 
la Loraîne, & le Comte Galas Général de c^rS 
rEmpereur à rcpaflcr le Rhin. Le Cardî- dclava- 
nal de la Valette en fut principalement char- 
gé. On lui donna une iî grande autorité , ?5*uiêmer" 
que le Duc d'AngoiiIémc & le Maréchal de &ic .la/é- 
ià Force n'aprenoîcntque de lui les volon- chai de la 
tex du Roi. C'étoît par fon canal que les 
ordres de Sa Majefté leur vcnoiem , quoi- N-incipout 
qu'ils fullèut tous trois cgakmeutLieuienans coniWtc* . 

Ee y Ge- 
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l6iS' Généraux de l'armée de France , & qu'en 

cette qualité , la Valette Officier de uouvel- 
nîoicjis*dc création, dût être leur inférieur. Mais 
KpoiiiTec tout cédoit «loTS à lit cligtiké de Cardinal , 
le Duc de 2c au crédit du Mititftre^ Nous fimmes rr- 
Galas" G? ^ L«»eW/^, dîfoit la Force àlaValet- 
ncraf de ' te dans une lettre du 6. Odobre , ^ mns 
TEmpc- attendons les ordres de Sa Majejié. Le Dh€ 
i^^' CiuHrUs demeure toujours dans fis retratubi'- 

nuns Àt Rjendf€rvilU$rs. Sm éurmie commeu* 



ce fin afatir. Nous avams émis par Svmrs 

endroits (fu^il en doit partir auj$Hrd*%ui ^ ^ude^ • 
Mémoires wai^j, Muis OH ne fait pas encore quelle route 
f our flrvir // prendra. Si Sa Majejie trouve bon qu^on 
i ^^'^^^^^ rallie Ces forces^ je croi qu'il fera bien facile de 
dtnaldêRp- repoujjer (imas. Il ejt important a mon avts^ 
thilUu. Jfy f enfer au plûtàê , ^ empêcher qu^il ue 
Gr^ /V ^*^^l{(r^f^^'^^^' Autrement il fera mal-ai* 
to7J"pajJimfi /V» ckajfer^ ^ il pour a prendre degrans 
0ià fine m avantages, Vôtre Eminence en peut mieux 
^/niii63s* jiéger qu'aucun autre ^ ^ favoir Us velontez^ 

de Sa Majejlé, G'cft ainfi qu'un vieux Of- 
ficier de la GouionneProtefbœt, pUoit de* 
▼ant un Cardinal , lui donnok du Monfei^ 

gneur , & .rccevoit fes ordres en quelque 
• manière fur ce qui concernoît la guerre. 
La difettc des fourages aiant obligé le 
Duc d'Atigoulême & le Maréchal de la 
Force à quitter leur canu> de Lùaeville & 
à fe retirer dans S. Nicolas , le Roi en fiit 
d'autant plus mécontent que Galas joi- 
gnit le Duc Ciiarles , après avoir - emporté 
Sarbruck & Dciix-Ponts. La Gourde Fran- 
ce en fut eiîiaiéc. Le Général de l'Em- 
pereur amenoit avec lui dix huit mille hotih* 
mes de pied & fdie mille chevaux. Poer 

ar- 
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srrêtcr une armée* formidable qai Ps pté^ i6zf^ 
par^ à prendre^ des quartiers dlifrer en 
Loraîne, & peut-être en Champagne , on 
rcfolut que Içs troupes du Cardinal de la 
Valette renforcées de celles que le Roi 
avoît au lîége de S. Mihel , fejoîndroient 
a l'armée du Duc fiemard de Weymar, & 
à tx qai reftoit au Duc d*Angôut£me êt 
. m Maréchal de la Force, aptes la retraite 

1 des Gentilshommes de l'arricre-ban & des au- 
tres qui étotent venus fervir en qualité de vo- 

I . lontaires. Ces quatre Généraux le donnent in- ' 
continent rendez-ifom à Nancl , confèrent for 
les motens d'oppèftr uiie digue à un nouveatf 
torrent, dcAH nnondatibn potivoitfe répandre 
bien avant dans la France , & attendent les or- 
dres qu'il plaira au Roi de leur cnvoier. 

On ne fera pas fâché de voir ici les raî- 
fonnemcns & les projets que le Pere Jofcph 
faifoit dans une de iès lettres à la Valette, 
atànt la jonfHon du Duc Charles & de Ga* 

las. Qne ^mtr mmî fohz demiU it la forte , 
dîfoit le Capucin au Cardinal , aprh vous 

' être trouvé dans la nécejfité de faire un long 
chemin y ^ de revenir fans avoir de quoi f$éb^ 
J^fhr , ce n^efi pas tant un effet du Bonheur , 
. JaMP Ai tmrage cs? de la fag^ de Vitre Emi* 
iMrrr. Je ne puis lire fans*mdignatt6n les louan- 
ges que ce Moîne , & les autres confidens de 

! Richelieu, donnent à la Valette fur fa retraite» 
ou plûtôt fur fa fuite précipitée. Le Maréchal 
deuhatillon en parle avec plus de jufteilc,& 
peut-être encore avec trop de ménagement, 
dans une lettre à Sommersdick confident du 
Prince d'Orange. Jetrouvai^àlt'W^M.leCat'- 
dinal fort pic^ué ^ fort dégoûté de ce jui les ef- 

Ec 6 Jt^^s 
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fets tiavoiertt pas répondu à la bonne opinion qu^il 
avoft de U conduite de Son Excellence, il ^fi 
maintcnamP fùtt adouci. Ses fotns regardent ce 
qui fe peuP mieux fiùre à ^avenir. Les affai* 
tes d^ Italie qui oui aujffi mal reûjffi ^ ^ le voia^e 
inutile du Cardinal de la Valette au delà du 
Rhin , ne rebutent point notre premier Minif^ 
tre. La retraite du Cardinal de la Valette 
aiant été forcée j il a latjjé derrière lui un grand 
nmtbre de gens accalAez defmm ^ de U^ttm^ • 
de. Le canon ^ pre/qué foui le bagage de ■ 
fin armée , furent abandonnez. CepenZmt y , 
on a remporté honneur des combats qui fé Jont \ 
donnez» Toutes les fois que nos gens ont tour-' .| 
né tite ^ les ennemis^ c'clt-à-dire^ des Croa- \ 
tes & des HuHàrs detachcï pour harceler les I 
François dans leur fuite , ont été battus ^ ! 
repoujjez. Si Chatillon eut voulu parler (in- j 
cerement , il auroît dit que les Croates & i 
les Huflhrs fc retireront après quelques ef- 
carmouchcs félon leur ordinaire de combat- 
tre. M, le Cardinal de la Valette j pourfuit ' 
le Maréchal , a donné des preuves de fin corn* I 
rage («f de fa bomte volonté. Mais il a eu grand | 
befoin de Inexpérience ^ de la valeur du Duc | 
de Weymar , dont la vigilance ^ la bonne con* 
du 'îte ont paru avec éclat. Ce Prince a gagné 
fejitme ^ l'amitié de toUs nos François qui Pont 
vu 4^ir. Le Roi ^ M. le Cardinal ont coU" 
fu une opinion fi avant âge ufe de lui , qu^ils ont 
' refolu de le c^nferver à quelque prix que ce foit , 
y de recompenjcr fin rare mérite, 11 étoit 
ncccffaire de rapporter ce jugement du Ma- I 
réchal de Chatillon , de peur que les gens 
.ne fc laiifent furprcn-^re par les éloges- ou- 
trez que Richelieu & fes confidéDs donnent 
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DE LOUIS XIII. L I V. XXXIX. 109 
à leur Cardinal de Valette. Suivons main- i6zf* 
tenant les raTonntmens du bon P. Jofeph 
dans fa lettre à ce Prélat guerrier. 

// efl certain j dit il , ^ue le pire de tous les 
dejfeins^ c\Ji de ne rten faire ^ Cela donne lieu 
au déhandement des trouves ^ à mille autres^ 
imconvemiens. Il efidonc.tm^ûrtant de bUu^en'^ 
ère fis me fur es pour emploier les foUéis. mam^ 
feigneeir le Carain^d crint qe^il ifejl pas facile 
de repoujfer Galas au delà du Rhin ^ que la 
feule utilité qui s* en peut tirer ^ c*efl de fecou- 
rir Maience au befotn , comme on a déja^aitm 
Mais il faudrait s" expo fer me féconde fais am 
péril de- revemr avec le même péril pte vern 
avez cemm. On doit craindre ePun antre coté y 
que fi le Due Bernard voit périr Mdtence , Çff 

Îfue le temps fe perd fans rien entreprendre , il 
efu 




on 

cheufe ? Si vofis pouviez 
iaUe des troupes emtemies , qtu ont fent-Hre 
leurs i$tcammoditez comme mns^ juger autant 
qu*il eft poffible ce que Galas peut isf veut fai^ 
• r<? , y '^'oir quel parti le Duc Charles doit 
prendre dans peu de temps \ feflime qu^il ferait 



les peuvent occuper durant Pbiver. AprèscelOy- 

vous drefferiez un ample mémoire , ou vous de^ 
pécheriez ici quelqu'un bien injîruit de vos in- 
tentions , qui ferait entendre vôtre refolution y 
4^ qu'on la pût féconder par Taffifiancedeton^ 
tes les chofes nécejfaires. Je voi que Monfei^ 
gnettr le Cardinal y ejl fort déterminé^ tant 
pour la, c&njidération du bien public^ que pour 

Ee 7 l'ef^ 
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iio HISTOIRE 
lô^S' l'^i^ ^ l^é^e&im particmUére fH'il a pour 
frStre Emii00me au dentier point. U éUemét» 
éPelk princifNdemem nn bon fmcès ^ ou pont* 
mieux dire le rétabli]} emens des affaires. 

Outre qu'il cfl: aflèz divcrtillànt de voir 
un Capucin qui fe mêle de railohner pro- 
fondement fur remploi des armées , & fur • 
les entrei^fes militaires , cet extrait de fa 
lettre prouve manifeftement que tout alloic. 
de travers , cxeepté dans la Valteline. Ce 
fera encore pis Tannée prochaine. Je n'en 
fuis pas furpris. Leschofes les plus diffici- 
ciles de la guerre fe décidoicnt par un Car- 
dinal, un Moine , & un Secrétaire d'Etat, 
moins habile que Jofeph. L'aveu fincere de 
celui ci que les affoires ont befbfn d'être re'^ 
tahlies par la bonne conduite de la Valette^ . 
ne dccouvrc-t'il pas l'aveuglement du Mt- 
niftre , & Tembaras dans lequel il fe trou- 
• voit i Quand je refléchis fur ces circoiiftnn- 
ces , je fuis tenté de croire , que les Maré- 
chaux de France , & les autres Généraux 
d'armée , étoient bien-aifcs d*un defordre qui 
devoit enfin rabattre l'orgueil de Richelieu, 
& le réduire à la néceflité de confulter & 
d'emploier des gens plus habiles & plus ex- 
périmentez que la Valette, Jofeph, & Scr- 
vien. La jonâion du Duc de Loraine & de 
Gafas épargna au Cardinal de la Valette la 
peine de drefTer les amples mémoires qu'on 
lui demandoit. Il fallut raflèmbler promp- 
tement les forces principales de Louis , & 
celles du Duc Bernard, former une armée 
d'environ quarante mille hommes , & delr*- 
berer fi on donneroît bataille à Charles & à 
Galas , ou bien fi on fc contentcroit de les 

in- • 
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DE LOUIS Xm. Lit. XXXIX. m 
incommoder dans leur camp, & de kscon- 163^* 
traindre à fe retirer, l'un au delà du Rhin, 

& l'autre dans la Franche-Comté. 

Je trouve dans les mémoires du temps que 
le Cardinal de" la Valette mécontent d'Ar- 
naud d' Andilli Intencbmt de fon armée , fou- 
haîta d'avoir à fa place François Auguftede 
Thott fils de rincomparablc Préfidènt jac* 
ques Augufte de Thou- Avant fa retraite 
dans la folitude voifinc du Monaftérc de Port- 
Roial dont fa fœur étoîc AbefFe , & où fa 
mere & quelques autres de fes fœars avoient 
pris le voile , Andilli n'aquit pas une fort 
bonne réputation dans le monde. Oo lui 
reprochoit que par fa négligence, & par le 
mauvais ordre qu'il apporta dans les finan- 
ces, il avoit beaucoup contribué à ladifgra- 
ce du Maréchal de Schomberg. Andilli ga* 
gna enfuite les bonnes grâces du Cardinal^ 
Richelieu, en traUlflànt le Duc d'Orléans À 
le Maréchal d'Ornano. Le Mintftre lui 
donna quelques emplois. Mais il s*y fit peu 
d'amis. Non content de rendre de mauvais 
offices à plufieurs perfonnes, il fe mit fur le 
pied d'ordonner tout de fa téte , & de né- 
gliger les ordres de ceux qui avofent la di- 
fcâion des finances. De- manière que le 
Cardinal de la Valette, auquel Andilli <Ie- 
vînt înfupportable , demanda un autre Inten- 
dant de fon armée. Lorfquc j'ai parlé de 
ce qu'Andilli fit contre le Duc d'Orléans , & 
contre le Maréchal d'Ornano , quelques per-* 
Ibmies prévenues des orans éloges donnez à 
ce fiimmi felitairedePort-RoialparleaDé» 
fenieurs de Janfenins , & dereftîmê que fes 
élégantes tiaduÛiutis, & les pieufes occupa- 
tions 



Digitized by Google 



• 



112 HISTOIRE 
1635^. tions de fa retraite , lui acquirent durant plu* 
fieurs aimées d'une longue vie , me deman- 
dèrent des preuves de ce quej'avançoiscon* 

tre un homme d'un mérite fi gcnéraicment 
reconnu. On ne prenoît pas garde que j'en 
sipportois deux fort bonnes , le témoignage du 
Duc d'Orléans , & celui d'un confident de 
ce Prince. De peur qu'on ne s'avile de me 
faire encore la même fommation , je citerai 
mon garant fur ce que je viens de remarquer 
au desavantage d'Andilli. C'cft Bullion Sur- 
iatendant des finances en deux lettres à la Va* 
Icttc. 

, Jat parU à M. le Cardinal^ dk Bultîon , 

fur l'article de M, de "ïhm , four la jujlice ^ 
Us finances anfrès de vous. , Son Eminence en ' 
demeure Raccord. Ecrivez lui^ s^il vousplait^ 
' pour la remercier^ ^ 'marquez que je vous ai 
écrit fur ï* ordre que vous ni avez donné de lui 
en parler. J'ai ajfuré Son Eminence que M. 
d*^ndillife retirott , Ç«f je ai fait femhlant 
Jtamune cbofe. Dien aidofft , Pem^ccberai 
avec le temps que ces Mejftemrs woppnmenS la 
vérité. On fera connoHre ^ de quel coté ejl la 
raifon. Et dans une autre lettre. /V/. d^An- 
dilli p^rjijle toujours dam fes Premières refilw' 
tions de régler tout comme il lui plaît , at ne 
, 'fittvre ni ordre , ni état du Roi^ ^ de ne fe 
mettre fas en peine de ceux fui ont la charge 
des finances. Oeft ainfi qu^tl a fervi M, de 
Schomberg. Le mauvais ordre qu'il apporta 
aux finances ^ mit fon maître en déroute. Qp:and 
il fera auprès du Roi ^ je lui> dirai en prejence 
de Son Eminence ^ ce que la raifon veut qtfm 
lui difie. Il a awpnenté f extrait des montres^ 
comme fafantaifie le lui a diâé. A Dieu ne 

plai- 
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plaife que je prétende flétrir la belle réputa- 
tion qu'Arnaud d'Andilli a laîfTé après lu!. 
Je tens juftice i fon mérite, &j'eftimé, au-* 
tant qu'aucun autre, fapîcté, & les occupa- 
tions Chrétiennes dans lesquelles il a fini fa 
vie. Si îe commerce du monde, & la Cour 
lui corrompirent le cœur en certaines ren- 
contres, il a fu réparer fcs fautes par une 
pénitence Ibuvent plus glorieufequeTinno* 
cence félon la peniée d'un Ancien. 

De Thou fut fait à Tage de 27 ou 28 ans, 
Intendant de l'armée du Cardinal de la Va- 
lette. Il eiitretenoit un commerce étroit 
avec Grotius , auquel il écrivoit régulière* 
ment ce qui fe pailbic dans Tarmée , com- 
me nous le voions dtns les lettres de ce fa- 
vant homme. Si de Thon moins ambitieux, 
fc fût contenté d'afpirer aux grandes digni- 
tés de la Robe glorieufement remplies par 
fes ancêtres , il auroit pu y parvenir avec le 
temps. Mais en fc liant trop avec des per- 
fonnes du preihier rang , il entra dans des 
intrigues qui lui forent nineftcs à la fin do 
Règne dont j'écris THiftoife. Je ne fai com- 
ment il trouva le moicn de fe rendre fi agréa- 
ble aux Cardinaux de Richelieu & de la Va- 
lette. Sa naiilànce illudre du côté de fon. 
pere, & de fa mére ilfuë de U maifon delà 
CiMftre , lui donnoit accès auprès du Minif- 
tre d*Etat, & des gens de la plus grande dif- 
tîndion. Ne fut-ce point plûtAt un efl^et 
de fon rare mérite » & de fes excellentes 
qualitez? Quoiqu'il en foit, cette Intendan- 
ce qui lui donna occafion de fe faire en- 
core plus connoitre à la Cour, fut, pour 
ainfi dire , la première caofe de fon maU 
hcor. Tel 
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163^. Tel fut le refultat de la conférence de 

Nancî 5 que le Duc de Wcymar & les trois 
dc^wl"^* Gcnémux dt France , fc poftcroient avec 
nldi nnù6e ibite <f eaTîrcm quarante iiHlle 

d'Angou- hommes entre Vie & Moicnvîc , afin de cou- 
l^mc, le vrir les places occupées par le Roi dans la 
dc^a^va- Loraine, d'empêcher les courfcs fur lafron- 
Icttc , & le tiére de Champagne, d'incommoder Charles 
Maréchal & Gda» retranchcz près de û/larimont , & 
fc icuZi^ couper les vivres autant qu'il feroit 

chent à poffible. Lc plus couft c'étoit d'en venir à 
Vie, pour une bataille, d'éviter parce moien larigueur 
îûw^U}' faifon fort avancée, & de prévenir la 
lainc 8c " defertion des foldats, & la difficulté dufou- 
Galas. rage. Mais Bernard , la Valette , & ks deux 

autres Généraux n'oférent rien hasarder fans 
M/moires ^^^xt précis dtt Roi. On leur laîi& une 
ftw^^'fe'vir pleine liberté de faire ce qu'ils jugeroîcnt à 
a l'Hiftoire propos. Richelicu fe rcpofoit entièrement 
du Cardinal fur Thabilcté de fon ami la Valette. Citons 
uJ^T9m.i. '^^ paroles mêmes du Miniftre. On pouroit 
VitîêTh Siri s'imaginer que nous lui en impofons. . Jâ 
Mem$rie V9US etÊviê un m/méifi , fat marqué ce quâ 
tIZ"'^vui,J'' , dît-il à fon confrère. Fmy verrez, 

Pag. 340. ' Sa Majefté m vous prejcrit point de don^^ 

Htjlorie dt ner bataille , elle vous latjjc la liberté, J^en 
IriordU ^^^^^^^ d* accord avec vous : comme un mauvais 
flrt^ /. événement meHroit nos affaires en grand detor^ 
L. ir. * drei nnbon fitecès ferait capable de les mettre à 
nn bat^ point. Je me repofe tellement fiàr vS* 
fre courage , fnr vôtre prudence , fur vitre ze^ 
le pour le fervice du Roi , fur votre ardeur à 
cnntenter vos amis , que je m^en promets tout» 
Nom allons faire prier Dieu dans tous les Con* 
^ns de Paris ^ afin qu'il lui plëife de bemrles 

armes de Sa Majejlé. Auroit-'On parlé autré«» 

xnenfi 
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ment nu pins grand Capitaine du temps ? La 
dcvotiuu de Richelieu me charme. Je crains 
feulement que les prières extraordinaires 
quMl ordonne 9 ne foient une preuve de (k 
crainte & de fon embaras. 

Lu lettre deChavigni Secrétaire d'Etat au 
même la Valette, nous découvre quelesfol- 
dats découragez fc débandoient, qu'on avoit 
peine à trouver des gens qui vouludent fai- 
re de nouveaux régimens , & que le Minif- 
tre & fes confidens déchus de leurs grandes 
efpérances , fouhaitoient It paix. Je ne vm 

fuis exprimer ^ dit Chavigni, le déplaifir que 
le Roi C5* Monseigneur le Cardinal , ont de voir 
Ji feu de fermeté , isf tant de découragement far» 
mi Us fildats. Isa chofe la flm faâeufef c^e^ 
ftfen T0 beafteenp de feim à irenvetiesgemqKi 
veillent lever. Nm Meniom avec imfectUn-^ 
ee ce que vous aurez, fait cenk'e Us ennemis. On 
aurait grand hefoin d'un bon fuccès pour faire 
la faix. Mais je crains qtCil ne foii difficile 
d'engager Us ennemis à un combat ^ (sf ftte Is 
éUvijion ne fe mette dans armée commandée fésr 
tant de Chefs. Je fuis^en peine de f avoir corn* 
ment MeJJienrs d*/fngoulime ^ de la Force an^ 
ront vécu avec vous. La Valette eft toujours 
fur un grand pied à la Cour du Miniftre. Le 
voilà maintenant un guerrier de la valeur & 
de l'expérience duquel on attend une vic- 
toire iignalée, qui oblige l'Empereur & le 
Roi d'Efpagne a demander la paix« Ridicu- 
le imagination de Richelieu & de fes mal- 
habiles confidens ! 

Tout ce qui nous refte des grans hommes 
efl précieux. Tranfcrivons le mémoire où 
Richelieu expofe fa penTée fur les mcfures 

qui 
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KSjj-, qui fc doivent prendre pour arrêter le Duc 
de Loraîne & le Général de Tarmée Impé* 
riate. Le Âùi aiamt offris que de fuis les der^ 
niers ordres envoies aux Lieuteuams GeuérauM 
de fes armées , les araires ont changé de face 
far la jonélion que le Duc Charles Galas ont 
faites de toutes leurs forces , ^ far la refoUition 
que les Sieurs Lieutenans Généraux ont frife 
avec M. le Duc de Weymar dam leur cnnfcren» 
ee à Naneij défaire de mime^ Sa Ma/ejié^ 
c*eft-à-dîre, SonEminence, qui déclare ce 

ju'clle pcnfe, apfrouve cette refolution» Per* 
\u:idé qu'ils auront déjà fris un pojle commode 
avantageux four faire téte à P ennemi , £*f 
feur couvrir les f laces qu^om tient dans la Lo^ 
raine ^ le Roi ne croit f as leur devoir rien fréf^ 
erire de ce qsfiU auront à faire. Sa Majejlé s 
tant de confiance en leur é^eSlion tff en leur 
frudence , qtCelle s* en veut remettre entièrement 
à leur jugement^ ajfurée qu'elle eji que comme 
ils ne feraront aucune occafton d'execsUer avec 
bardiejfe ^ courage ee qnUls reconmùitromt ftm 
mtile fins avantageux ^ ils n^entrefrenarettà 
suffi rien mal à protos^ (ff qu^ilsne fi déter^ 
mineront à aucune ch'>fe qui puijfe être blâmée 
de témérité. Puis dmc que le Roi ne veut 
ni leur ordonner , ni leur défendre de hazar* 
dcr un comiat général ^ qu*il entend feule-» 
ment leur en laiffèr l'entière liberté^ Sa Ma^ 
jeflé fe fromet que lors qu*ils délibéreront fur 
$me affaire Ji imùortante^ ils confidererent tom 
enfemble avec M. le Duc de Weymar , les rai^ 
fons d*étiit ^ de guerre qui doivent convier à 
prendre cette refotution ^ om à ne la f rendre 
fas, 

V opinion du Roi^ lUbns du Cardinal 9 

quUl 
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Îi^U foumet neantmoins à ce que Us Sieurs 
'Aentenans Généraux trouveront plus à propos 
fur les lieux ^ ce feroit de faire um campement 
près de Peuuemiy oà les armées puijpme vivre 
commyd/menty apfès que leurs eomvais auront 
été ajfurez par le moien des places que Sa 
Majejié tient fur le derrière^ ou des châteaux 
qui je pourout occuper. Que le camp étant 
bien retranché , on envoi^ fans cejpf de forts 
partis de^ cavalerie à la guerre , tamt pur, 
brûler les vivres les • four âge s dans les 
lieux ^ JCok les ennemis ers peuvent tirer que 
pour empêcher ceux quils peuvent faire venir 
de plus loin , tsf' les obliger de cette forte à 
décamper les premiers. On poura les fuivre 
ahrs j ^ les combattre. Si les Sieurs IM^ 
tenans Généraux trouvent quelque meillenr 
expédient , àfin d^inco mm o d er , ou de rsiiner 
T ennemi^ le Roi s^en remet à leur choix. Il 
veut feulement les faire fouvenir , qu^en cas 
qu^ils ne jugent pas devoir donner bataille^ il 
ejl neantmoins Jort à propos d^en répandre le. 
hmêt* Cela ponra fervir à épouvanter les en^ 
nemis , à encourager nos fohUts , à retenir 
la Nobleffe vùhmaire par cette Mrance. Que 
fi on prend la refolution de combattre isfd'y 
engager Pennemi , on doit choifir avec tant de 
précaution le lieu , le temps , ^ Us autres 
avantages ^ que félon Us apparences, on s^en 
fuijje promettre sm ton fucces. 

^ Bernard & les trois Généraux François , . 
jugèrent fort bien qu'en leur laîflànt la liber- 
té de donner bataille, le Roi, ou plûtôt fon 
Miniftre leur infinuoit aflez clairement qu^il 
nefouhaitoit pas dans le fonds, qu'ils hazar- 
dai&Qt une aâk>a dicifive , à moins qu'ils . 
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163^. ne fuflènt prefquc certains de remporter la 
vidoirc. Ce ne fut pas fans grande raifon 
que Richelieu héfita fur cet article. Ilyallott 
du ialut de la France , & encore plus de la 
niïnc entière da Cardinal. Charles & Ga- 
ks vidorieiix leroient entrez dans la Gham* 
pagne, & auroient jetté l'épouvante jufques 
dans Paris. Et quel avantage pour les enne - 
mis déclarez, ou feçrets, du Miniftre unique 
• anteur d'une guerre fi funcfte au Rciaunie ? 
Son avis fut d'antantplus facilement fuivi , 
qat le Général de l'Empereur fe trouva du 
même fentimcnt. Galas ne voulut pas ex- 
pofer les principales forces de fon maître me- 
nacé d'un autre côté par les Suédois. Ban- 
mer embaraffoit beaucoup rEleâeur de Sa-» 
xe , & le Colonel Wraiwel avoit ordre de 
conduire en Allemagne doute mille hom- 
mes fpit la Suéde Jtmok pour fa feureté dan» 
la t^ruflè V contre la Pologne, en cas que la 
trêve ne îe conclût pas entre les deux Cou-^ 
ronnes. 

• Le Maréchal de Chatillon marque éfiR 
dfiis & kttredu 21. Novembft à Sommerf^ 
dkk rétat dc9 afl^es tù LcMine. tes^ 

^miesdu Roi font à prefint fur la frontière ^ ^ 
ceiles du Duc de Loraine ^ de Galat font cam- 
fées ^ retranchées fort près de là^ ne voulant 
bazarder amun Câmbat général. Le Cstmel 
GaJJion Béarnais a défait depuis .peu Jix celH^ 
€b^mx 4u Dut lat^ ^ hris 4$kmC 
UmU tfHmeL dans ce pàftè li* rtu A tmii^ps' 

émpàravant le Duc deWeymar avoit battu âou^ 
ze cens Croates des troupes de Galas, On ejt 
éfffiiré maintenant que les ennemis Jont .teau'^ 
fêup fim émwmodcx^ que les nknsy fst fm^Hi 
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çnt ftanie peine à fuififler. Cela fait efpérer 16^^. 
que ces grans corps de cavalerie feront oùligez» 
aller prendre des quartiers d^ hiver bm de ms 
finMiéres. Nom aurons akifi moie» de remets 
tre toutes nos armies en garnifon. JEJles onâ 
grand hefoin de ferafraifchir. ÇhatUiOQ A OUbUlS 
par affcôatîon , ou autrement » de parler des . 
defavaiitages des François en Loraine. La 
MeilleraVe que le Roi y avoir . lailR après la 
prife de S. Mibel aiaut fait conduire avec 
trop deuéglîgcncc un .grand cotivoi envoîé 
de Tool à Tarmâc du.JDnçjd^AngQaléine& 
dn Maréchal de la FcMrce, avant fii jonélîon 
à celle du Cardinal de la Valette , Jean de 
Wcrt attaqua fi à propos le convoi , qu*il s'en 
rendit maître. Cette perte aiant ôté aux 
deux Généraux de France toui moien defub* 
fiflerà S*Nicola&, ils fe utrent contraints à 
redrer. Vers NancL: Les Impériaux doA"^ 
nent inconrinent fur Tarriere-garde Françof- . 
fe, enle'vcnt une partie du bagage, & f 'em- 
parent de Luncvillc&de S.Nicolas. 
• Puifque Ch^Uon xend un témoignage fi Gaiîîon 
«wptagcux à Gallîdn, îl eftjuac de dire îci|^""|Je^^e 
quelque! jchofè àt mhxM» Ofààt.t^ & de mia suédc, & 
cémer dunmdnt^'tl i}uitta le ftrvice d'usé entre àm^ 
Couronne étrangère, & entra; .daiia celui de^^^^* 
fon Prince naturel. Chagrin de ce que le 
Chancelier Oxenûiern St les Genié^atuaL Sué-- 
dois, n'avolent pour lui ni la même diAinc- 
t^ouy tntexixéflw.l^ienvdUafliciéqiseije Grand 
Gaftavre IqQrnKiîtrev Galicta i;qliiin6n(ai dè 
fc dégoûter d'eux , & de chercher les moîens 
de s'avaiKcr en France. Le Maréchal de 
Brezc , & le Marquis de Feuquiéres furent 
les deuX'PaUTona qiuZil taoita dc Xe. faire d'à- 

bord. 
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1635*^ bord. Le premier promit tout , & ne tfat 

Hijiotre d» rieii. L'autrc témoigna de la bonne voloa- 
^r^^*' té ; mais il ne fit pas plus. Cela n'elt pas 
T9m!iL* furpreiiant. Gaffion s'avifa de demander 
un emploi que le P. Jofeph dcllinoit à Ar- 
naud Colonel des Carabins là créature , & 
parent de Feuquiéres qui Tappuioit de tout 
fon crédit. C'étoît le gouvernement de Phi- 
lipsboarg, après que les Suédois & les Frin-p 
ces conféderez d'x\llernagne eurent remis 
cette place importante au Roi de France. 
Gaflion eut beau promettre de la confêrver 
avec fon rédment & mille fimtaflins, de fe 
contenter d^me demi païe pourfa garoifon, 
fc de lui fournir le furplus fur les contri- 
butions qu'il efperoît de tirer du païs voi-: 
fin. Ces offres avantageûfes ne furent point 
acceptées $ & la faveur d'Ârnaud reiiq)ortaà 
On eut fujet de s'en répendr. Gaffion au^* 
roit nrienx gardé PhiHpsbourg, &ne'fefe* 
roit pas fi homeufement laiiTé furpren-^ 
dre -, 
* Il s'adrefTe enfuite au Marquis de la For- 
ce fils ainé du Marécbal , afiii d'obtenir par; 
fon moien le gouvernement de quelqi('Une> 
des places remifes au RoiîdeKnanQeL/eft AUy 
lace. Le Colonel ne fut pas plus heureux.* 
Cependant > il continuoit defervir dansTar- 
mée du Duc Bernard de Saxe Weymar , qm> 
connoilibit depuis long-temps fon mérite 
la bravoure. Ce Ptince preflé par Gaias^* 
aiantété obligé de fttftetirer promptemenil 
Sarbruck , fit. demander au. Maréchal de la: 
Force que l'armée de France joignît la fien-. 
ne, parce qu'autrement il ne pouvoit ni 
faire t£te aux Impériaux, ni iauvcr les vil-: 
. . - les 
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les qui rcdoient fur le haut Rhin aux Protc- 
ûms d'Allemagne confcderez. ikrnard en- 
vola Gaffion au Maréchal , avec ordre de lui 
propofer cette jonâion. La lettre dont Gaf» 
fion fiit le porteur, étoit conçue en termes 
fort avantageux pour lui. VOfficier gue je 
^ous dépêche^ difoit le Duc à la Force, ejl 
un homme capable de tout. Il fit tant de bel- 
les adions en fix tmis^ auUl devint le favo- 
ri dm Roi de Suéde , éint il a ioâjmrs i$d 
tenitmetA cbAi ksf farticukéremem ejlimi^ 
Le Maréchal ne pouvant joindre Bernard 
fans un ordre exprès du Roî , confeille à 
Gaflîon de Tallcr follicitcr à la Cour , & 
lui donne des lettres pour Servien Secrétai- 
re d'Etat, & pour Richelieu , à qui laFoTO 
envoie la eoçte de celle que leDocde Wey-i 
mar lui avoir écrite. 



la belle fortune qu*il fitenfuite. Lp Cardinal 
le voulut entretenir, &le retint à diner. M. 
U Colonel , lui dit Ricbcltett fort content de 
fon efprit après le repas, en faifant allufion 
àlalectre deBcmatd, U t/jafoim d^fwwi 
en France. Mais fi vous voulez, fervir le Roi^ 
vous y trouverez vitre compte^ du moins aujfi 
bien qu'^auprez du défunt. On refolutdc don- 
ner au Cardinal de la Valette le comniau* 
dément de l'armée qui pindroit celle de Ber- 
nard» &Gaâioneut lacommiffion & les in^, 
firuâions nécef&ires , pour négoder auprèr 
de rEleftcur de Brandebourg & des autres 
Princes que la Cour de France vouloir détour- 
ner d* accepter la paix de Prague , & pour enga- 
ger des Oâiciers & des régimens de Tarmée 
de l'Elefteur de Saxe* à venir fervir le Roî. 



7m.VMlPar$JL Ff Gaf* 
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deGaffion fut, dît-on, l'origine de 
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lô^S* Gaffîon obtint dans ce même voiage une fa* 
veur extraordinaire ; que le rf:gimcnt qu'il 
avoit dans l'armcc du Duc de \Veymar prcC- 
qu'entiéretneut compofé de François, Icroit 
reçu comme celui de Barilli^ au f^rvîoc^da 
Roi fur le pied de rcgiinent étranger. On 
dît que Batillî & Gaflion font les premiers 
François qui eurent dans les'arinées de LouVs 
XIII- de ces régimcns regardez & païci 
«omme étrangers. Leurs Colonels avoient 
de fort grans privilèges. Ils n'obéifloient 
qu'au Général ^ aoiniiiaieni: tous leurs Of* 
ficters fubalternes , & avoicot droit de vie & 
de mort fur leurs foldats. 

Richelieu voulut que Chavigni prefentât 
GalConauRoi, & qu'il informât SaMajef» 
lé du mérite d'un OfScier dont le Cardinal 
avoit refolu de fe faire une créature. Tai* 
me ks gems mmme vous » dtt-elte â XSaffion. 
jE^/ nte fervant bien vous aurez, toute la fa» 
tjsfaéiion que vous fouvet, dejirer. Le P. Jo- 
feph parut d'abord fort content de Galïïon. 
Mais rOfficier Proteftant fit mal fiucoucra 
Gipucin. Sok qu'il ne pûtinodérer en cer« 
taints occafions la grande vivacité 4de fou 
efprit , foit qu'il eût un fccret mépris pour 
un Moine qui fe méloit de décider les af- 
faires de la guerre , Gaffion lui fit certaines 
reparties qui ne furent jamais bien oubliées. 
Jofcph propofoit de prendre feulement deux 
oa trois mille chevaux da débris de l'armée 
de l'Eleâeurde Saxe, que certains Offiders 
& leurs rcgimcns abandonnoîent depuis fon 
acommodement particulier avec l'Empereur* 
Gadion remontra là deifus au Capucin^ 
qu'il feroic pt^e^u'auffi facile de débancher 
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toute l'armée Saxone , que d'en tirer trois Hitft 
imiUe hommçSy & que ce n'çcoû pas la pc^ 
ne d^aller chercher fi loin à gràns Cms ^ & 
avec faeanûtei^. rifi|fie dm perdre du 
moins une partie confidersibks , m peiît noirï- 
bre de gens qui fe pouvoit trouver facile- 
ment en .France. Si on i/cut , ajouta Gai'- 
.fio& 9 augmenter mon répment de fix eomfia" 
fffks^ Je çent maUres fkiumii$ , je m*^^gage a 
^ifêr ék F m i nk mmmU étv4f$- U fim dê la 
€émipagney les'demff m Pr^s f^ll€chev4mx. ]i^ 
fcph ne goûta pa« l'expédient, & dit en fou- 
riànt à rOfEcier Protcftant : je voi bien que 
nous ne fommes pas de même créance. Encore 

tmins ie mim ntàipr^ repli^u^ brufquemeQt 
.Gaflion; . Moine ^ PMPé jufqaeSfxtti 
y if d^uil^ rciWtie ciuile reavpioiçà fari^gleÀ 
à fon bréviaire, u </î ajfez^ , rcprit-il en dîC» 

fimulant fa colère , <lf^e je fâche Us intenticms 
du Roi, On ne veut que trois mille chevaux, 
•Vous dtvfu Vf9fs en tenir la, Jpfcph çongcdie 
gravement G^ion , & le Colooel conMouë 

mm fil de voulq^ prof^^ ^ 

jfi^n prefcnt à la ecaiveiMion , qoe la 

montrancc faîte au Capucin eft raifonnable. 

Toute la Cour rit du dem<5lé de TOfEcicr 

& du P. Jofeph. Bautru attentif à chercher 



demander, des gardes à Sa Maj^ ^ afin 
d'art étttdèurgens qui fe vont faire un appel. 
QuifonhUs^ demande- t'elle- Le JP.Mfpk 

fin Huguenot , repond Bautru , & il le met 
à contrefaire un Capucin qui fe voudroit 
battre... La cb0& ,feml>ta li plaifantè , que 
Louïs en parla tott le refte du jour. Jo- 
feph irrité au demies point du ridiçiUequ'on 

Ff 4 loi 
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lui donnoit , refolm de fe venger de Gaf- 
fion , & de travcrfer Ion é^àblUVomcot en 
France. * .!. î * • • . » . 

• Lès Idttres de creàficè' dôc "GaAm four 
TEleâcur de Brandebotirg , 'îe* Lmêf^mt 
tte Heifïè-Caflfcl , & quelques autres Princes 
de l'Empire, étant expédiées, on lui donna 
des inftruéb'ons dreflècs par le P. Jofcph. 
Voilà Gaffiou le plus content du monde* 
II. revient trâaVdr le Daû fi^aid , fkAxâ 
*rend compté dû "fUtkrès ide fa negoditioii 
pour la jonâion des troupes de France à 
celles de ce Prince. Quelle fut la furprife 
du Colonel rempli de grandes efperances de 
fortune quand on lui rendit une lettre, par 
Iftquelle Servien- Secriftaire d'Etat lui redé- 
^andoit les infHWGKom'du Pv Jofeph ^ êc ks 
lettres de créance. Perfuadé que c'cft «un 
tour du Capucin , Gaflion s'emporte contre 
lui. Le premier feu de la colère étant paf- 
fé , il refblut d'obéïr. Sa réponfe fut reP 
pcâueufe pour Richelieu , mais il ne pm 
Vempéeher de fb plaindre dei'atitew dr te 
Tevocatton de l'emploi qu^ôn lui âvolt àôih 
•fté. Je examinerai f oint ^ dit-il à Servien, 
les caufes de la petite injure que je reçois de la 
fart du P.Jofepb^ ^ j€ me contenterai éfpbéit. 
^frmnptement, C<mftrve% moi feulement^ je vous 
prie^ Plmnenr' d§ vêiri fn^eSifin anprès dê 
Son Emineme. Je me fuis JkwHi à elle jufqnes 
à la mort. Quand f aurai fes bonnes grâces ^ le 
rejle ira comme il pcura. Mes fervices (sf la 
fuerre pi* obtiendront le pardon de mes pécher» 
ele Cour. Le Roi ^ Son Eminence $f auront 
jamais figet de merefroAtr les grueis pie 
rai te f mes. ' ' 
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Une féconde lettre^ de Scrvien confola lôgf» 
Gaflicn duchagciain^ la psemiére luiavoû - 
caufé.. Quand nous vous avons dimamU les 

mff&tiêém 4i^A^ Mefk » 4îfoit le Sccrc- 
taire d'Etat 'iiu Cc^focl y €en^a foinp été par 

aucun changement de l^efitme qu'on a de votre 
ferfonne j mais pour en fatre^ part à M. le Maf» 
OHis de S, Chaum^t , nommé ^t^èajjadeur du 
ïtflijen AUefiMffte^ îsf pour garder plus dejup- 
iti^ ^ cemrs é/e fin Minute (ff du votre ^ 

*ai ardte-de, yam affurer de la fiUdité de fes • a 

promejfes. Ne vous mettez, point en peine du ' * \ 
genre emploi qu'on vous donnera, oon Emi» *1 * * 
0ence fait grand finds fur vitre amitié, . Vous . 
fouvet, tout efjpérer de fit biemvueàUamœ^ JEU» 

^hdieu qui s'etoit mi^en^téke de gagner 119 
il brave Officier, joignit ce iMllet oblig^Miit 

^e fa main à la lettre^ de Scrvien. con^ ' 
ferve toute Pejiime que je vous ai J^romife^^ Je' 
fuis convaincu que vous la miritet,. Les em* 
fhis que leJL^i donnera , votu témoigne'» 
rmt ee/Êskien il vj^ dijiingug des autres , («f 
fis Jnmrns dijpojiiians à ^ffii^i égarai Ja ke 
atthfverai avee fiift % tsf nsimes avec amitié^ 
à proportion de celle que vous aurez pour moi. 
Servez bien Sa Majeflé , attendez tout d'elle y 
^ ne m*épargnez pas, Telles farent les bon- 
,]»es paroles , avec. leXquelks Gaâlon. aiaqt^ 
obtepa Ton coogé.i que le Duc Bernard 
.acorda de boune grâce & pour. lerégîmeoc 
& pour le Colonel , entra cette année au 
fervicc de France, dans l'armée que IcMa^- 
ïccbalde la Force commandoit en Loraînc. 

f f 3 • dir 
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lô^S' ^oJ^ Scptetnlyc , il raille en pièces 
ticrcmeiit un elcadron de» coiueuts^ du Duc Charles ^ 
aucardi- j^jflç qaatTc-vîngt morts for «te place, fins 
chciici^'" cinquante prifômiîers , & fMlà ànt cèm 
chevaux. Son LfeutcnaUi lùi «îâ» dtan» 
(dé, oû il voiiloit que fon butin fût conduit, 
au P.Jufeph , répondit- il en fouriant J'ai 
ffomis de lui envoîer quelque chofe. Les Ca^ 
fncim ne vo«t point à cheval^ teptit^e^eil» 
«enafit. £# hien^ div Gâfficm , quand mns 
Bilhheiu fr è ^f b nf dèt faiiâaks ^ M iMùm , ^mm 
AG^fc enverrons. C*cft ainfi qu*ôn fe moquoit 
fêmiL ^ l*armée d'un Moine , qui vouloit faire Tha- 
MtrcuTi bile homme en ce qui rcgardoit la guerre, 
FrAnfois. Cette raillerie fiit rapportée à jofeph. Oa 
léis. . ^yij. la Obnr , & theonçut uir fiemma 
dia^rm contre Gaffioil, Quelques jovfs 
après , le Coîènel donna iinè autre preuvè 
de fa valeur contre lc$ Croates de l'armée 
Loraîne. II fe battît avec leur Général & 
le toa) Le Duc Chairlcs chagrin de ces per? 
tics 9 donne mille dfl dotite tens cheiiauTC à 
' m de ftsOffiders, nommé GlincbaMt, tfin 
Td'écartcr<5affion doin les courfes continuel- 
les ledefoloicnt. Averti du dcfTcin de l'en- 
nemi , le Colonel va fièrement au devant 
dcClinchant^ pofte fi bien fes gens , & com- 
bat fi bravemént à leur têiey qu*îl défait \és 
^rams fort Ihpérieitrs iti nombre. * £nfin , 
Charles aîant détadhé de foïi camp deRen»- 
bervilliers douze cens hommes , pour îii- 
commodcr le Duc d'AngouIéme Â le Ma- 
réchal de la Force retranchez à S. Nicolas , 
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emmène trois cens prifaouiers , & met le lô^f* 
feu à leur quartier. 

Toates ce» belles tôions acquirent nue 
fort grande rcpûtutiôn au Colonel* Certain 
nés affaires dom«ftiqiics Vmm obligé à de* 
mander la permiflîon d*allerà la Cour, vers 
le commencement de l'anncc fuivantc , il 
robtim & fut parfaitement bien reçu du Roi 
& de Richelieu. Afin de Tattacbcr à fa per 
ibnne^ le Cardinal lui fait porter deux mille 
vjûdkteoamt oitc gratification du RoLMais 
Servicn ne manque pasdMnfinuer IGaflion, 
qu'il en eft uniquement redevable à Richelieu. 
yous «Virx pas encore fait aux manières de la 

Cour ^ lui dit le Secrétaire d'Etat. // fata 
fmje vous dowie fmelpm 4ms jÊ^pfms mctqm 
ffêmt cmmoiffi€Z mktur k mofu^e de ce pau* 
W. CtnœmUz wms tk UmmgHer vètre tf 

connoijfance à M. le Cardinal ^ ^ priez U dt 



Gaffion n'étoit point encore fi novice , qu'il 
n'entendit bien ce que cela vouloir dire. Ses 
coihplimens à Richelieu furent acompagnet 
.de tant de proteftastons d^attachcmmt & de 
fidélité, que le Cardinal content de l'avoir 
gagné, forma le deffein de le faire Capitai- 
ne de fes gardes. Ce fut en celte occafion 
que le P.Jofcph fc vengea fecretenicnt du cha- 
grin que Gaifion lui avoit caufé. Ces ira^ 
«vx, dit le Capucin lors que Richelieu lui fit 
confidence du projet , font plus propres à tuer 
les gens , qu'^à bien gardcr un maître. Ce font 
des lions qui ne s\ipprivoîfcnt jamais bien. Il 
efi toujours dangereux de fe mettre entre leurs 
fattes» On ne doh pas mente les retemr trfip 
1»9^'4ewfs à ia Cour. Ils fm 
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163 j'. camp^ ou dans un quartier. Le Cardinal qui 
deferoit beaucoup aux fcntimens dcfonCa- 
puciii, ne voulut, oan'ofapas le contredi- 
re en cette rencontre. Bm homme ^ luidit-U 
à fa manière» ordinaire , mm^erm» ^ms Jku» 
€miêens. GaJJioft ne fera ni mm dmifefttque , ni 
danî mes gardes. Mais cela empêchera pas 
quil ne joit a moi. Le Colonel qui penétroit 
les intentions & la fecrete jaloufie de Riche- 
lieu^ fut fort bien faire farceur* Il fe prc- 
• ièntoit tous les jours devant k Cardinal , 
voioit rarement le Roi ^ & jamais les Ml«- 
niftres fubalternes. Cela plue rant au Car- 
dinal , que plus perfuadé de la fincerîté des 
proteftations que le Colonel avoît fouvcnt 
fiiites à Son Eminence, de lut étre unique» 
ment dévoué , eUe parkitt avantiig^ufement 
Le Duc Je Gaflion dans toutes lesocatfkms, &pré« 
Gafal'fe P^roit infcnfiblcment le Roi à gratifier le 
recirent de Colonel d'un emploi plus confidcrabîe. 
4a Loraiflc. Les deux armées ennemies en Loraine dc- 
^^^'^^ mcurércnt un mois retranchées Tune de- 
m PHifi^irê v^nt Tautre. Quoiqu'elles Ibuffrillèntprès- 
du cardinat qu'égalcment , Tlmperiale par la difficuhé 

t'c^'^Gr^tii ^î^'^ & maladies; la Françoilb 

Epipu*'" P^^ la defertîon desfoldats, &par la rigueur 
fajfim ad fi' de la faifon , les Généraux s'opiniatroicnt des 
nem anni ^q^jx côtcz à ne poînt décampcr. Chacun 
Hi/niê âi .^ttcndoit que l'ennemi fe retirât le premier. 
Ouéiid» Il femble que le Duc. d'Angouléme & le 
friêfM. Maréchal de la Forcé craignais Tentiéredif^ 
?4rj^ /. (îpatîon de leurs troupes , furent d'avis de 
VinorioSiri^^^ pofter daus un endroit, où elles puflcnt 
Memorie pIus commodémcnt fublîller. Mais le Car- 
rr^"* r/// Valette s'oppofa de toute fa for- 

-^l^i^i. ' ce à cette refoiution , &. obtint uH ordre 

cou* 
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contraire du Roi. Mm Coujin , 4i£bit ÛSa 
Majefté^ dans- i)M lettre ^nçue ea mémicf 
termes pour les tFOis-Genéraux , aiamt apprit 

quil s'efl fait entre vous quelque propofuion ^ 
quitter le quartier oit vous êtes , de vous 
retirer en d'autres lieux plus éloignez de Ga^^ 
las ; démarche capable dç foulager fon drmée 
4e ia dékfumt des mqmmodttez qifelle fouffire^ 
f ai yp^ vom écrire eeUe, lettre j afimJe-vem 
téinknwer Pétememmt que ce^tepropofiiionm^a 
caufe^ £5* de vous dire en même temps que le 
plus grand plaijir que vous me puijjiez faire , 
c*efi de ff abandonner pas un pouce de terre à 
Galas , ^ de bS' c/Mesituire par vôtre fermer 
té À déljmr le premier, ^yiprès fm retraite 
iflms pretSreK» fur lui tests les awntages qste 
^om pourez. Qtielqiies-URS louèrent la conf^ 
tance de la Valette. D'autres la blâmèrent 
comine une opiniâtreté mal entenduè*. Le 
Maréchal de la Force convaincu qu'un fcn- 
timent appuié feulement par deax Prélats & 
WBk .M<Hn<) , prèsqu^égalenient mal-faabiles Sç 
igfloran^ âaoi^ 1^ conowte des armées , poù» 
voit ruiner celle du Roî, dépêche quelques 
jours après un Gentilhomme à Sa Majclté", 
& lui reprefente que les troupes ne pouvant 
plus^ fabfifter ^ ou 4<Ht abfolumcnt décam^- 

La CoQr b'ôra re^etter la remontrance* 

d*un ancien & cxpcrîmcnté' Général. 3^ 

vous avais emwié ordre de ne point quitter vos 
pojies^ répondit Louïs à la Force, parce que 
je fuppofoss quffVousy pouviez, demeurer^ Plu^ 
jfieurs perfjnnês m^ont écrit diverjes fois que l^ 
fiefe étêit Poffihle^ (gf que Vws trouveriez:, dès 

viPUS^ MM ce m la perte Je Galas (jf eit 

^ . . * .1 j.^ 
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f / fm armée faraifftn^ inivitabk. Mais U fitt^ 
tkèff9f0 fPAant pohH veriiaNe , Jt Vênf laijfi la 
' Merté de prendre telle refolution quevùus juge-* 
rez. à propos. En faut-il davantage pour mon- 
trer que les troupes de Galas ne furent pas 
autaot ruinées y qu^on le prétend dans un 
livre qui porte le nom de Richelieu ^ EafcH* 

riant de felîdtcr ion mattre , il s'appl«i<^ 
lui-même de ce qu*unc des plus formida- 
bles armées que TEmpcreur eût mîfe fur pied, 
avoît été détruite par la patience des Gcné- 
faux de Louis. Les Impériaux ne purent 
prendre des qriaftfeis d'hiver , nî en Lorai^ 
lie , nî en Chatnpagne;^ Tél-ftit T^alft^ 
que LouTS remporta : H cft œfCainenMit con- 
- Hderablè. Mais fcs troupes furent autant & 
peut-ftre plus affbîbHcs que celles deFerdî- 
naiid. On rappella le Duc d'Angouléme ^ 
dont leRoi fi'avoîl pais crand fujei d'êtrè 
^ content ; & le Maréchal de la Fttce obtftit 
^ la permifiion de ievenir pour Pi% afBiFes dûK 
• mcftiques. Il Tavoit demandée s foit que 
depuis la mort defpn époufe arivéc au com- 
mencement de cette année ,^ fa prefence fïït 
nécelïàire chc^ lui; fort qu'il prit ce prétex^ 
te pour fc delivrfer de la néceffité de fcrvfr 
en qudoue manière fous nri QMSmi* Qutf 
fait-on n Richelieu n'afFeâa point de char 
priner & de dégoûter cet ancien & habile 
Officier, afin que la Valette , ce nouveatt 
Fabius^ commandât fcul çn Loraincdc en 
Allemagne. Le Mintfïre'ite Loiiï^ nê p^^ 
roifToit point décbnccrftP du'ftrkntaîs fnccès. 
yJc ftlè taftes cntreprffeiç. Cette première an^ 
mie^ dîfoit-il aux Minîftrcs étrangers , on 
cu^mcnce feulement de faire la gtterre. thm 
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la pourfuivrons pins vtgourcufemevt , la Je- 
amde. Le Hoi éitimfuera tout de bon fes enm^ 
mis^ U trpijiéme^ il déploiera toutes fesfinr^ 
«r/, laqmâinémf. Les gcdos d^efprrl biiflbient 
dire le Csirdjnal, & n^en crotoîent rien. Du 
moins TAmbaOndeur de Suéde le raconte 
ainfi au Chancelier. 

Galas partît pour rAUetnagne avec une 
parrie de fes troupes ^ quelque temt>s avant 
que les Généraux de France décampaflènt» 
Jean de Wert eut le commandememdeccl* 
les qui reftcrcnt avec le Duc Charles. Mais 
la dîfette des vivres les obligea bien-tôt à fc 
réparer. L'AI îeman tourna du côté de TAN 
face, & le Lorain fc retira danslaFrancbe- 
Comté après avoir lai(I^ des gamifons dana 
les placxs de fes £tats qu'il avilit reprifes & 
eoiifcrvées. Le Général de TEmpcreur eut 
du moins la confolation de retourner avec 
plus d'honneur en Allemagne, que la Va- 
lette n'étoit revenu en France. Le bon P. 
Jofèpb nous rapprend ainfi iuf»inême dans 
ne lettre du 26. Décembre à ce Cardinal. 
Ibms fimtom nuàmenmt Vnmnage que vofrê 
fermeté mus caufe^ dit le Cnpncîn. Galas ferait 
vôtre voijin de plus près que de la L or ai ne. Les 
fautes commifes en ne fécondant pas vosa^ions^ 
feront prendre de meilleures mefuns à Pave- 
Vàtrt Eminence a grmêdt rêifme. Dê 
ietêx cbrfûs qui font à faire ^ Ptme efl le Ji^ 
€oters de'Coihmz^ ^Paufre celui de Colmat 
isf de Schelejlat, Il ejl bien fâcheux que dé* 
ja les Impériaux aient pris fans combattre^ Hi^ 
delberg , Manheim , Fraukendal , Matence , 
Vc/rWm^ ^ plufieMTS autres places qu^ilnefal* 
hit firdre qu'agis des kataiiles. Nousémmm 

Ff 6 /• 
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163 f. la douleur voir périr le refle , fi Votre Emî^ 
nence n'offroit de s*emploier four le fauver. 
Sans cela y il ne nous refternê flm JCeÇftrance, 
Vètre bomhiMr isf votre euirage mus em fomê^. 
€9tK€V9ir encore quelfm^mie. Je vous, jue 
féitens h eommemcememi denSfre reftattMitem^ 
Cependant Galas au rapport d'tîn Allcman, 
fkifoit fclon fa coutume bonne chère à Sa- 
verne. Comme il n'avoit pas le commaa* 
étOKntidïfoIade l'armée, & qu'il devoitar- 
tendre kaordrcs du Confcîl de Vieone^Uttr- 
Ibit aller qnclqiiesfois les affaires comme elk» 
pouvoicnt , & rcjettoit fur les Miniftres Im- 
périaux les mauvais fuccès qui lui arivoient« 
l?^Sijm^ Al'gre Chancelier de France finit triftc- 
cclicr de" ment fes jours Tonziémc Décembre de cette 
France, aonée dans fa maifon de la Rivière près àt 



Bernard Chartvcs. Il j étoît rele^ depuis plnfienrs 

LQutsxiLL , fans aucane raifon; Dur & terril 



J^ijl: ire de 



L. xnr.' ble effet du pouvoir arbitraire! Ne plaignons 
Mercure point ccs prcmicrs Magiflrats qui meurent 
j>4;î;#iV, j^jjj^ ^^j^ i^ç^ii dépouillez de leurs char- 

Hms Epifi. moifis pnvez de la liberté d ea 

su. sioj faire les fonéHoiB». I! eft jofle qu'ils foient 
59«» accablez dtt poids de l^niqne domination, à 

IVtabliflemcnt de laquelle ils emploient tout 
leur efprit. Séguier Garde des féaux fut mis 
à la place d'Aligre , & prêta ferment de fi- 
délité le i9.dujmémemois. I/eiMbiore Avo- 
cat, à qui fa rare éloquence avoit acquis 
beaucoup de réputation, prefenta félon bi 
coutume l'onzième Janvier fuivant , les let- 
tres du nouveau Chancelier au Parlement de 
* Paris, &fit un bcaudifcours à la louange de 
Séguier & de fcs ancttres. Celles deRiche»* 
lieu 9 à qui le Mi^iûrit étoit redevable de 

- * fon 
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DE LOUIS km. L IV. XXXIX. 133 
fon élévation, n'y fuirent pas oubliées. Le lû^f» 
.Maître renonça quelque temps après au Bar^ 
' reaa , & fe retira dans ia folkude de Pon^ 
RdaL 11 étoit par fa mere petk-ftis d'An* 
toînc Arnaud fameux Avocat, grand enne- 
mi des Jefuîtcs, &jpcre d'Arnaud d'Andilli, 
d'Henri x\rnaud Evéquc d'Angers , & d'An- 
toine Arnaud Doâcur de Sorboone j ce fa« 
vanr & lelé defenfeur des fentîmcns de S. 
Aûgaftîn & de Janfenio» ftut la Gcace & la 
Predeftinatfon. Dès le lendetsaia de là pro« 
motion , Séguier fit la première fonâion de 
ChaïKclier au Parlement. Le Roi y étoit 
allé en grande cérémonie pour l'enregîtrc- 
menc de quelques £dics portant création de 
plufrcurs nouvelles charges. Le Jai preinier 
Préfident, t>afleiiient dévoué à la Cour de* 
puis qu'elle voulut contenter fon ambition*, 
abandonna félon fa coutume les intérêts du * 
public & ceux de fa compagnie. Bienon 
Avocat Général eut plus de courage & de 
léle. Il remontra vivement oue la vénalité 
des charges introduite par le Mici François-, 
avoit eaofé de fort gransmanx à la France^ 
& que la création continuelle de ces nou*- 
velles charges , qui s'achetoîcnt fort cher , 
étoit la chofc du moïKic la plus préjudicia- 
ble à r£tat. Louis & fon Mrnidre écour 
térent avec chagrin rexcellent. difcoars da 
ikvaat &. intégre Magiûrat» Mais tous les 
bonnétes gens lui applaudirent. On n'ofa 
punir un Magiftrat quf faifoit fon devoir. 
SégUTcraufTi lâche que le Jai, fit fealement 
des réprimandes à Bignon, & Louis fecon- 
tenta,de dire quelques jours après , que û 
rAvocat Geaikal .s'étoit imfcnté defant hgd 

Ff7 avec 
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163^. îivec les gens du Parlement une Sa Majcfté 
avoir mandez à S. Geromin ca Laic^ ilau- 
soit été mal reçû. 

KJchelba cherchoit de Targent de tous câ« 
tes 5 & trouvait nonobOut foo crédit, di- 
vers obftacles à furmoncer. On demtndok 
quatre millions au Clergé. Les Prélats al^ 
fcmblcz à Paris faifoient de fortes remon- 
trances ^ fe defendoient autant qu'ils pôu- 
iroicnt d'acorder cotte iboiinc exorbitante^ 
& crioieitt qu'cile acheveroit de riniier ici . 
. Ecclefiatô^es déjà extraocdiiMÎreinent accin 
h\et. Soît qu'Achillcs de Hatlaî Evéqûe de 
S. Malo, autrefois intime confident du Mi- 
nière, vît avec dépit que le Capucin Jofeph 
étoit fur le point d'obtenir la nomination 
Roi au Cardtntkt , à laquelle tiarlai 
avoh sfpiré ; foit que ce fftt feulenictit on 
effet de rhumeur chagrine & bizarre du Pré* 
lat, il s'avifa de dire en pleine aflcmblécdu 
Clergé, que ceux qui exaggéroient tant les 
prclkus befoins de Sa MajeUé, attaquoient 
indireâemènt la r^utatioa.de Ricbelica» 
C^efiim/twttèrmÊtd^mnum MM monde ^ ajouta-» 
t-tl , ((ffum Mb^re fi prifféhm ^ fi fage , 
a confcilU au Roi de faire la guerre fans avoir 
fremiérement pourvu aux moiens de la foute» 
mr. La Cour fut fort mauvais gré à TEvé- 
que de S. Malo. Sa feinte apologie du Car* 
4inal fot regardée comme uue raillerie pi* 
quame. Je ne fai fi c'eft dans cette mémt 
aflcmbléc du Clergé , ou dans une autre , 

' que le m(5me Harlai indigné de ce que De- 

nis Cohon parvenu à l'Evéché de Nimes 
nonobllanc Pobfcurité de fa oaiiiànce, par* 
kût cdbtre »lcs imeràs de iba ordtey èwffi' 

rom- 
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DE LOUIS Xm.L IV. XXX IX. ijf 
rompit la harangue de Cohon , cnT^portro- 1635» » 
phant'dc hi £arlc : Fûms devrkZi imww Jk 
â»9(e» IlEgUfe « thé Ji U poujfwréi 
Avec quel fnM ofez^wus la trahir ? Cette • 
faillie ne manqua pas d'être rapportée au Roi 
& à fou Miniftre, que TEvêque de Nimcs 
malok iervir* Louïs refolut de venger Co-J 
bon , en reprochant à Harlaî , que fins le 
bon £v6ch« dont. Sa U^i' IVivok 
fié, îl'il^anrait pas Toi méfmide quoi vivre. 
M. de S. Malo^ lui dit-elle la première fois 
qu'il parut à la Cour , je vous ai tiré de la. 
p9uffiére. Je P avoué , Sire^ répondit bruf- 
quemcnt Harlaî. JKm yàtre Majejlé nCé^ 
rmdmjuftke. Mou fere avoit dep€9^$$m fim / 
Um four aider h feu âjot Jk memer fur h 
^âue de fes auchres, Louïs s'arrêta. Il ' 
fenroit la juftefle & la force d'une repartie , 
qui lui rcprochoit l'important fcrvice que 
Harlai de Sand rendit à Henri IV. dan$ fiui 
l^his grand befoin , & rineratitude avec la* 
qnelle tm fi fidèle fujet fut dépouillé d^ ^ 
réoDtnpcn&a qiiîon. lui avoit jdtemeot ao» ^^3^* 
cordées. 

Uan 1636, rapporte le Maréchal deBaf- ^'^ia 
fompierre dans foa journal , commença par 
fuel^ues defordrts (nn arivérent dans le Parle^ pani. 
MPNir ék Puris. ' htsCiamàref eks Euqmtu Joumai dê 
uiMtwoutu t^ufemtkru/hd'ixumimrlesE^ ^fr^m.n. 
Vérifiez lors aue le Roi tint fo» lit de jujlice c'rctii Epif- 
le zo Décembre précédent ^ (ff de voir fi leur toU pajpm 
Compagnie p juroit tirer quelque meilleur parti ''V'"* 
de Cof^mentaPtêu faite de Cemfèilkrs ^ ^ vhtêHêSiH 
dtim Prefideut au Mniier^ le premier Prefi^ Memorie 
dm dit su* Enquêtes anfHatwt Mut lettre dm ^^^^^^ife. 
Rei fui defeudk aux Chambres de ia^em^^ vT. 11^' 

iler^i^^ • 
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2636* f^l^^ extraordinairement. Les gens des £ir«! 
emites demandent qtCelle fiit leuê em imr fre»^ 
Le premier Frefidem quiii'en avoit poinfii 
- fàovt toutes les apparences , manf ^^fé de. 

montrer la lettre , les Enquêtes vinrent preu'^ 
' dre place à la Grande Chambre le Vendredi 4. 
Janvier, On froduijit alors un ordre du Roi 

S' eommémdoit au Parlement de députer le 
demmm à Sa Miyejlé trente Magtftrats ék 
40 Compagme. Laîfiié GoBfetttar park liarék 
ment contre le premier Prcfiderit, Kaccufe^ 
& lui reproche de trahir les intérêts du Par- 
lement, pour fe rendre plus agréable au Ror 
& à fon Miniftre. Le Lundi fui vant^ Baril-' 
km Prefident aux Enquêtes , £5^ les ConfeiJ^, 
krs Laifn^ ^ fonçant , Sevim ^ dfÂrlnmme^ 
furent rekgttez en divers endreks. On con-r 
duîfit Baril Ion au château de Saumur, LaiP 
né & Foucaut , à celui d'Angers , Sevin è 
Clcrmont en Auvergne , & Arbonnc à Brcft.' 
Ces Meffieurs forent rappeliez trois oa quaf. 
tre moii après , à la reqiiftc de leurs- con^ 
fteres qui fooinfrem. hoinbleiimt 
ordres du Roi. 

Je trouve quelque part que TAvocat Gé- 
néral Bîgnon' devint fufpeft à laCour. Ott 
T croioit que fa forte remontrance à LfOuî's 
lêant en fon lit de judice , & les infînuations 
adra'tes de ce Mi^ftrat éclairé & bien ii^ 
temionné , avoient înfpîré du courage aux 
Chambres des Enquêtes, & caufé des mou4 
vemens capables d'embaraflcr Richelieu j 
contre Padminidration duquel tous les or-s 
dres du Roîaume fe déchainoient. Le Prin* 
ce ^ Confié lui-même ^ oubliant les mani* 
fiquei dloges qu'il avoit doonet .tout puMK 
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• DE LOUIS XIII. L IV. XXXIX. 137 
quement au Cardinal en dîvcrfcsrencontres^ ^^S^ 
parloii avec plus de UbcxU qu^aucoa autre* 
La Fnmce , dit-U un joor à propos de Tu^ , 
farpatioa de la.Ix»aiiie9 r^^mtU à $mhom^ 
me , (fui dms le" deffein de fe remke ph£ vigou* 
reux plus robufte , prend un remède trop , 
violent. Après qu^on le lui a tiré du corps , les 
bwneurs mifes mai à propos en mouvement , 
caufenp de grandes ewvuyiom ^ desfimpioma 
fâfbenx. Xa comparaifon fut bien tôt rele^ 
vée & chacun fc mk à nufonncr deflbs à la 
Cour & à la ville. • Les honnêtes gens ap- 
plaudiffoient à ce que Laifné avoft dit con- 
tre Le Jaî premier Frcfident au Parlement de 
Pmîs, Outre que ce Magidrat qui s'étok 
figoalé autrefois en parlant fi fortement con- 
tf e radmiuiftcation du Maréchal d'Ancre , & 
I en (butenant les droits du Partemenr arce 
^ tant de hauteur , que la Reine Mere le fit , 

enfermer dans le château d'Amboîfe , de- 
i vint un vil efclave du Cardinal de Riche* 
I lieu 9 il fe laiHa gagner en cette occafion par 
la promeflè de faite quelqu'un des fiens Pre« 
v6t des Marchands de la ville de Paris ^ & 
^ d'obtenir la charge de Chancelier des ordres 
du Roi. Bullion Surintendant des finances 
\ ofîroit de s'en démettre, & prenoit celle de 

Prefident au Mortier nouvellement créée* 
I Ce fut apparemment au temps de la dépa« 
ution des trente Magiftrats à &uGerttain en 
Laïe , où le Roi étoit alors , que le Chan- 
celier Scguier autant & plus fervilcment dé- 
voue à la Cour que fes derniers prédeccf- 
I ' feurs, parla de la forte aux gens du Parle- 
' ment. Vom d§ve!U vous Souvenir toujœtrs que 
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tie de leur autorité ^ ce tî'ejl pas four vous don^ 
mr nmen de vous ^Uvo" contr*eux , £5^ de re^ 
Jifiir àJettrs volontez, La Méigifirats font dts . 
prganfs chaifis afim dfexpliqtêêf m peuple ia 
êire eks hix k £9»uerMim juge à propos de 
faire, C^ejl a eux d*apreftdre aux autres à sy 
foumettre. Le Roi obéit à celles de Dieu ; il 
recofsnoit que fa main toute^ putjjdnte l^a p/ac/ 
fur le tbroiêe* En cela il témoigne fa reUvm 
^ fa pieté. Si Sa Majefié ordonne quelque 
^bufif^ eMefnét ks régies dé Im raifim ^ de la 
jufiice , afim de rendre fin asttmtdplus fer* 
me y plus refpeétahle. Par là , le Roi figna* 
le fa prudence. Que s^il vernit à céder lors que 
fes fujets trouvent à redire à ce qu*il ordonne ^ 
à foss^» faUh lui rejifient imfsmdmmij €ê 
fotid^ wm tMtfém fsMeffe. il m vm ^far^ 
timifmifH ^êe poifemer fur* ce qne Sa Modifié 
vous commande. Les Magifirats ne font infti* 
tuez que pour faire recevoir les ordres du Sofi^ 
verain avec foumiffton. Si vous oubliez ce qui 
ites^ le Roi fe fouviendra quUl efilemat* 
irr.^ Quel ffallmaitas ! Oa n'y comprend 
rien. Tel eft le jargon de ces lâches fiaieuri^ 
qui cherchent à faire fortune en favorifent 
contre les lumière* de leur conlc^ence , l'é- 
tabliflèmeiit du pouvoir arbitraire & de la 
tirannic. Oketjfez» premièrement , ajouta le 
ChanceHcr» £sr recevez ceux qui feront revi* 
tt^ des charges qstii a fks au Ko» de eréer iwr 
fes derniers Edits. Après cetà , Sa Majeflé 
pour a écouter les remontrances que vous lui 
ferez en faveur de vos confrères exilez ou pri* 
Jônniers, 

La Villé-aux-Clercs Secrétaire d'Etat poi- 
t% cafmie m Parlement une lettre de cachet. 

liOUÏS . 
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DE LOUIS XHI. L i v. XXXIX. 139 
Louis defendoit aux Magillrats de s'afTem- 
blcr extraordimiremett. Irritc2 de cette 
violence & des BieiiKes Chaocctkr ^ ils 
.csflfeot'deiteiik kqpièatiecf iLdûtmmlm 
jwftice. Je loaerois davantage cette fermeté 
du Parlement de Paris > s'ils l'avoient témoi- 
gnée en d'autres occafions. Plus fenliblcs 
à leofs interâtt 4|u'à<xu& du public, ili gar- 
dcRC le «fikoce , <m ne padem que foiole* 
ment , lors qu*aa lenr pcate des Edita qui 
aeeabtent le peuple d'impôts eioiMtans , ao 
lieu qu'ils crient de toute leur force , dès 
que par Taugmentatiou du nombre des Con- 
feillers & des Préfidens, le Roi diminue le 
prix de leurs chargea qui deviennent mcniia 
Oûf^déiaUes. On |wla • incontinent des 
moiens d'appaifer les «Sasneiirs du Parlai» 
ment. Le Prince de Condé s*entremit pour 
cela. Richelieu lui înfinuë que fi les Ma- 
gidrats obeiïTent en recevant quelques-uns 
de ceux %«e le Roi a pourvus dea nouvelles 
diargËS ) Sa Majcfié n'infittera pas fur la 
réception des aniKS* Gondé tacha ^aniu«> 
«1er les Magiftrats , leur porte cette parole, 

'<î/a le 8. Février au Parlement , dit Bafloni* 
pierre , fait commandement de par le Roi , 
^ recevoir ColombiU Ccia fiu exiemté ave€ 
grand opprobre tour ce nouveau. Magijbrat ^ 

f^ômt Ir MaréchaL Colombcr étoit fort 
liabile dans la connôiffiRice du Dnrit Ko* 

main, & les livres qu'il a écrits fur cette ma- 
tière, fonteftimez. La Cour crut que les 
gens du Parlement ne fcroicm pas difficul- 
té de recevoir un honfinie, qui avcit cnfeî^ 
gné à la piàfÊst d'entr*tar , les premiers 
xlemens de tai^ttrif^adence. ÎMà les Mi^ 

gif- 
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1^36. giftrats choquez de ce qu'on leur prefentoît 
t^looatfBt àâùs la penfée qu'ils n'oieioicnt 
k.rdMinr) nî même Vtaamim$y loi firencr 
cmMCS queftiCQDS v^f^^^lJ^ î^'^^^ndit 
mal ; (bit que ces chefes oefitflbit pi^cm 
prefentes à foii efprît ; foit que la manîere. 
impéricufe & rigide dont fes anciens écoliers 
prétendoicnt Tinterroger, l'eût déconcerté» 
(^ueloues joars apcèsCkadc de BulHon Sor» 
intendant de» finnces, Ait reçui la charge 
de Prdideutaii Mortier de ia mmvrtlecraH 
tîon. Richelieu peu étonne du bruit que le 
Parlement de Paris avoir voulu faire, con- 
tinua de vendre les autres chargea qui s*a* 
cheiérent afTex lentement. Condé témoigna 
quelque cbagrint de ce qoe la Cour netenoit 
pas la paiole ^*on lui avoît petmis 4e 
donneraaPffdcmem, quelle Roi le contente? 
roit de la réception de deux ou trois nou-* 
veaux Magiftrats. Mais la colère du Prin- 
ce ne fut pas longue. On ne manquoit ja» 
mais de l'appaifer aveçquelqjie^atificationir 
Il fc.cbargeft même de lacomnuffioa d'allev 
faire recevoir les noaveaiix Edits dans queK 

3ues provinces , où le mécontentement 
clatoit. Le Parlement de Bourdeaux plus 
ferme que celui de Pariai en avoit défendu 
Tcxécution. 

incrigucs Palaif Ctf dinal n^étoit gu^s moinf 

ëaas u açîté que le Farlem^. Il y avoit de h di- 
miiioA da vifion & deux puiflioites faaions^ Le Ma* 

dcRichc ^^^^^^ Breié nouvellement revenu de 
licuôc^dans Hollande , vivoît en fort mauvaifc intclli- 
cciic du gence avec la Combalet. Tous deux 
pue d*Oi- avoicnt leurs créatures & leurs pariîfans» 
iScrykA Secrétaire d'£tat s^'attachcHC au Mar 

réchat 
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DE LOUTS ICIII. L I V. XXXIX. 141 
-céchal. Mais on trouva moien de le perdre 1636. 
dans Tefprit de Richelieu, & le parti de Coiiv> 
•batoc prévalut. Je ne Ikipas bien les vériut- 
*l&iwferfs de .todifgraçcdcSeriricii. fiullron .^^T;';^' 
*& Ghavignî fil^ de BouthîHîer' a^cc. lef^uels il ri^Hifille 
s'étoit brouillé àl'occalion de l'argent nécel-</iiC4r</»«4i 
faire à l'entretien des armées, en furent ap-^'**^*** ' 
paremment la caufe. ll.fcmWc m^me que M^mêhêt 
le Cardinal de la Valette entra dans Tintrigue. de M^ntre^ 
îQuoi qu'ils foit, Servkiî ent ordre defe/%^;*'» 
démettre dcto charge de Secrétaire d'Etat , ^j^^iv 
& de fe retirer à Saumur. Richelieu, dont 4a»ii6idJ 
il voulut prendre congé avant fon départ , 
.lui donna le choix de demeurer i Saumur, 
^u à Nantes. Sublet Jdes Noiecs fut mis i 
-£1 place. Bre^é , tomme fort ftiolieiit, aîàbt 
-reproché à fiallimi , que & négligence I 
fournir les cbofes'néceflairea i la ilibfîftance 
des troupes , étoit la caufc du mauvais fuc- 
cès des armes du Roi dans les Païs-Bas; 
BuUion fomint hautement au Maréchal que 
l'armée auroit eude quoi fubiiiler^ fi ce Gé- 
néral > aTok mieux mémieé l'argent enlmé. 
'Bràfeé fbcift mal de ce dmiSraidi On Veth 
•voia dans fon gouvernement de Saumur. 
'Mais fa difgrace ne fut pas longue. Je ne 
fai fiChavigni ne défigne point Servien dans . 
-une lettre écrite au Cardinal de la Valette 
peade tn^M avant cette affaire. Twt vm 
wnfmt Mâtts j àk Qiavigni. Je^ni ft^i- 
le Carhm , teimi iam vam pris Im 
peine de vfewvoier fouvent des lettres , fera 
xha£ï. Du moins la refolution en eft prife. Après 
-cela^ nous vivrons eu repos ^ nous n^ aurons 
plm perfonne ami mm fiU fuffeâ. Servies 

pooroit lucn ose encore celui, qui comme . 

.Char 
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.1636. Chavigni le raconte au même la Valette, 
menaça dans l'antichambre de Richelieu, 
•de donner des coups de batoa à Boifrobcrti, 
iquîife ptaignoit qu'après huk joms ,4^ loir 

dwie gratifitiatioBKqtte le Roi loi avokacQr- 

djée. -î'^^ ■ ?-)"*r' . . « - . 

Le Cardinal fembloit fe mettre moins en 
. • peine de ce qui fc paflbit che2 lui entre fcs 
' . créatures érfes pl^s proches parcns , que des 
iMrjgues 'de. la malfoqi cli2>Duc..d;Urloa^. 
ftai'<l!Mi qiiéU)tie ekolè, aprè^ que jléurat 
rapporté la fituatîon des affinres de ce Priflh 
ce au commcncemcnr de cette année. Ri- 
chelieu continuoit de remuer ciel & terre, 
afin d'obliger Gafton de confcntir à. la diflbh 
totton de fon iharîage avcfc la Princcflc Mar- 
«icrite de Ircuraiiiê, * d^ngagec JeiP^pe-è 
foufFrir que cette grande arnîte- fe éécMèt 
en France. Mais le Cardinal avançoit M& 
peu à Rome qu'à Paris. FenouilJet Evéquc 
, de Montpellier aiant fait à Urbain un long & 



du mariage 9 cHa £fiforfyliieÉ^àvi)éà, ùci^'' 
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r affaire. Que me defnandeZrvam ? Rieh , TfiSr 
Saint Pere , répliqua Fenouillet. J^ai fenle^ 
ment ordre de n/ous exposer les raifons que rAf- 
fimUée du Çkrg^ de France a eues , dg ddçla- 
tir que ks 'sftariages des Primes du fang , €3? 
farticuiiémmm des ierHitrs prefamftr^ ît if 
Couronne ^ conMiêÊmu fems h é vufe n k nmsrt^ 
'encore plus contre U volonté du Roi y font nulù 
Donner les moi donc par écrite ces raifons^ rc^ 
prend Urbain, nous les examinerons. L'Evéquc 

4e Montpellier îk iatigoa inotilemem. Voi- 

d 



uiyuizod by 



DE LOUIS XIIK L IV- XXXIX. 143* 

ci toute la reponfe qu'il remporta. LV- ^ 
fa,ire du mariage de M. le Duc d*OrUant ^ eji 
étune Ji grande, imfortawe , que le Pape la 
veut juger lui même ici ^éifrài' mve j/rie^e 
ebfiuffion. Sa SaimUté émit tncoré fm^iiam fau$ 
différer la ieeifton jufqnes à la eÊaHmfim ae la 
faix générale. 

Tout cela dcfoîoit Richelieu. Perfuadc 
qu'il ne gagnera rien à Rome , il s'avîfc de 
faire par les créatures une nouvelle teotaci* 
yc auprès de Gaftoa. Quelqu'un propofe 
an Prince de donner on écrit , par lequel 
il déclare qne (i \t Pape ne vent pas nom* 
mer des Commiflàires pour prononcer fur 
la validité, ou la nullité du mariage}, .Son 
Alteile Roiale s'en tiendra au jugement du 
Parlement de Paris. Mais le Duc d'Oi^ 
tans demeure inflexible dans ik premicro 
rèfiilttutott. Le Oagneux qns ife renEKtloft 
bien auprès du Roi , fe chargea d'agir an» 
près du Duc Charles deLoraine, & d'obte- 
nir le confentcment de ce Prince à la diflb»- 
lution du, mariage^ en le leurrant de U teSm 
titution de fcs États. On crut^que Chvtai 
iroit dtns. les P»s-Bas ^ «fin de gagner A 
i<sUr. Il n'en fit rien. Tout ce qu'on pitf 
tirer de Gafton , ce fut un écrit, par lequel 
. il promettoît de fc foumettre à la dcciiîon 
du Pape, ou d'un Concile des Evêques de 
France, auquel prefideroteni des hég^% en* 
voies (Hur urbain. Cepemiam , ajoutoit le 
Prince , quel que foH te f uge w un ^ rmdn à Ra» - 

me , OH en France , je n'aurai jamais d* autre 
époufe que la Princejfe Marguerite , à laquel* 
le j^ai prétendu m* engager légitimement. 

Pendant ^uetout cedfe tramoit, il f eut 

% 
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comme une nouvelle révolution à la Coar 

de Gafton. L'Abbé de la Rivière fon con- 
fident fc brouille avec Chavigni , & ell en- '\ 
fermée à la Baftille. Quelques autres font 
éloignez de ]â maifon de Son AkeiTe Roialc. 
Irrité de ces nouvelles violences , le Duc 
d'Orléans chaflè l'Abbé Delbéne l'un des 
trois* efpions que Richelieu avoit mis auprès 
de lui. Chavigni s'efForçant un jour de prou- 
ver qu'il n' avoit aucune part aux ordres don- 
nez par le Roi. Mon Dieu j répondit Gafton^ 
je ne me plains foin$ élc VPMS ^ ni de M* le Car' 
dmaL Vous ius ms maUtts. On avoit infi- . 
nué à Louis que ion frère penibit à exd* 
ter quelque nouveau mouvement dans le j 
Roiaume , & le bruit s'en répandit à Paris. I 
Mais ce fut un des artifices ordinaires de Ri- 
chelieu , afin d'éloigner tous les ferviteurs 
fidèles du Duc d'Orléans.- Montrefbr nq»* 
porte naïvement les relfi>rt$ de riotri** 
gue. II y entra fort avant. VEvique de 

Cahors premier Aumônier de Monjieur^ étant 
WQrt , dit ce Gentilhomme , la Rivière qui 
avoit été domejiique du Prélat \ fe mit en te^ | 
te ^obtenir la charge de fon frmmar maître^ 
Isf de lui fueeeder. ,C*Aoit mn mauvais iitre 
feur mue Ji haute fretenfion. Haisle à. profit 
ter de la conjonSlure ^ la Rivière injinuë adroi'^ 
tement à Monfieur , qu^il ejl important à la 
réputation de Son Altejfe Roiale ^ de préférer 
une de fes anciennes créatures à l*Evê]ue de 
Bologne que Chavigni fou neveu, vouloit met^ 
ùre-m ta flaee du S^uut. L'oncle r difoit Im | 
Rivière à Gaflem , croira être uniquemoïc 
redevable de fon avancement au neveu , & 
jQi en.feraplus obligé qu'à vous. Le mon- 
de 
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de jugera encore que vôtre Alceflè Roiale ne 1636. 

peut pas dîfpofer des charges de fa màîfon. 

. Bieft que Monfieur fût perfuade qu'ail n'y avait 
ricK de véritable dans tout ce que la Rivière lui 
dit avec la dernière effronterie , pour apputcr fa 
demande j Paverjion que Son /ltte£i Rota/e avoit 
eanfftg contre Cbavigni^ éêeit fi farte ^ fne fans 
antre refiexion , ut charge fia acwdie à la 
Rivière. * • 

Le choix étoit infontenahle . JJne place Ji con'% 
fiderable dans la maif^n d^un Prince , ne doit 
être remplie que par une perfonne d'une qua* 
lité ^ ePnne vertu diftingu^e. Chavigni (ffen* 
fi de cette préférence qui enfioit le cotwr à la 
Rivière y entreprit de bhumilier^ ^ de lui fai* 
re fentir la différence qu'ail y avoit entr^eux. 
Le crédit de Chavigm auprès du Cardinal de 
Richelieu fut emploiè pour cet effet • Delbcne 
$^ entremettant aujfi de fon coté par des rapports 
fanx ou véritables » ne demeure pas inutile^ 
' « La ckofe fut candtUte avec tant de cbaleh-^qne 
pour avoir ^onlu fe mefurer avec Cbavigni^ 
qui n'* étoit pas d^ humeur a le fokffrir , la Ri^ 
viére fut conduit à la Bajiille. Il ne fut pas le 
feul difgracié en cette conjondure. Afin de te^ 
nir toâjours l'*efprit du Roi en jaloujie contre Mon* 
fieur^ le Cardinal de Richelieu fuppofe que les 
eabaUes ne ceffent point auprès de Son AUeffe 
Roiale, Là defjus , . PEpinai qu*elle confidérost y 
le Vicomte d^Autheuit ^ le Chevalier de Bue il ^ 
fff quelques antres domefïiques font chaffcz. 
Tous %nt ordre de for tir de Paris y isf de n^ap^ 
frocher plus de Monjiettr» Delbéne ^ Goûtas 
continuèrent dans lettrs emplois» Le premier 
plus litre par Vakfence de ta Rivière , Çs? par 
rèloignement des autres , efpèra d'établir mieux, 
' Tom.VIlLPart.il. G g ' 
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1636. fafortmie. MaisXilfut bint Prom^i. Mavjieur 
irrité au dernier point des inanvais moitns dont 

Deihéne s*étoit fervi , ponr faire éloigKer de 
Son Altère Roiale des ge?js qui ravoient juivie 
dans tous fcs malheurs , ^ farticuUcremctit 
PEfinai^ chercha Poccajion de chajjir Deihéne 
avec infamie. 

Je ne venx pas omettre ici que Monfienr s 
raconté plufieurs fois que jamais Uelbéne ne Ini 
avoit parlé avantrrgenf entent de cjut que cejût. Sa 
malice ctuit Ji grande , qîiil »V ûvoit perfon^ 
ne dans la maifon de Son Alteffc Roiale^ Oont 
il ne lui eût dit du mai Comme la providen-^ 
ce divine ne permet pas que Us aâions d^hon* 
neuf ^ de wrtn demeurent fans réiompenfe^ 
elle ne foudre pas non plus que les crimes joient 
impunis. Celui de Deihéne etoit extrêmement 
^ odieux. Il avoit voulu prévenir Monjieur con- 
tre fes fins fidèles ferviteurs , fans en excepter 
aucun* Son Alteffe Roiale H''avoit pas encore 
fris la refolution de cbaffer Deihéne. On crai^ 
gnoit atie le Cardimal ne t^interejfdt à le mainte^ 
. nir. Monjieur donnoit feulement à comprendre qu '*il 
en avoit grande envie, Je puis affnrer en con^ 
fcience^ ajoute Montrcfbr, que je ne hatffois 
point Deihéne. Si Je fortifiai Son Alteffg R»iéh^ 
le dans la difpojitiim qu\te me fit la grâce de 
me communiquer y ce fut purement un effet de 
mon zélé pour fon fervice , ^ le dejir de ven^ 
ger mes amis de celui qui étoit l^ auteur de leur 
hanniffement. Il avoit tant defobligé de gens ^ qu'il 
recevoit de tous cotez des atteintes dangefet^es. 

Sardigniy Saumeri^i^moi lui donnâmes ce 
le qui acheva de le perdre. Ce fut au c^eber 
de Abnjieur , oà nous mus trouvâmes feuls. 
Afrès un long entretien des chofes faffécs isf 
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prefentes , Som Altejfe JtûiaU tomha fur le cha^ 1636. 
fitre de Delbéne ^ui lui ternit fmrt an tœw^. 
Chacun travaiUn Ji utiUment que venant à fai^ 
re reflexion fur ce qu^on lui avait remontré^ 
Monjieur nfajfura h lendemain que fi Deihé^ 
ne^étoit ajjèz impudent pour fc frcfimter devant 
&m Àltejfi Jtaiak à Orléans , oà Hle devait 
coucher cefour^Uy il reçevrùit f affront teut ett-' 
tier. Monfieur me tint parole, Delbéne ne 
manque pas de fe trouver à Orléans , ^ Son 
Altejfe Roiale le chajfe de la mi7nicre du monde la 
plus m/prifante. Un Prince ne pouvait maltrai- 
ter davantage un Gentilhomme, Le Cardinal ut 
prit point raffirmative pour Deihéne , quoique 
tlufienrs 'en euffent fait pefir à Monfiewr. GvU- • 
las le moins dangereux des trois e fpions doyinex^ 
par Richelieu , demeura feul auprès de Son Al- 
'teffe Roiale, Le repos des fens de bien ri" étant 
fins Ji traverféy je commenfai étefpérer 
vech temps 'je four ois entreprendre pour le 
fervice de mon maître des chofes plus important 
tes que de pareilles intrigues. Ceux qui fout 
une profeffion particulière d'honneur , en ont 
toûjeurs un extrême éloignement. Nous ver- 
rons vers la fin de cette aancc quel fut le Le ?ape 
projet de Montrcfor. ordonne au 

Le Pape fcmWoit prendre plailir à chagri- i^\t\ciâ^ 
ner RicheKeu & fur la diflfblution dû maria- de quitter 
ge du Duc d'Orléans, & enplufieiirs autres «o»' 
affaires d'afTez grande iinportance. Le Cnr-^^^*^ 
dinal de la Valette reçut un bref d'UrbaLii armées, & 
qui lui ordonnoit de quitter le commande- rcfufe de 
•ment derarméc. // n'efl pas bieufeaut, di-;;^'^^^^^ ^* 
foit-on à la Cour de Rome , qu^uu ntentbre^-^^^''^^ 

dst Sacré Collège fait ajjôcié à un Général d^ar-JoCcDh au 
méc hérétique. Qïi trouve dans une lettre de Rî^Çadioa- 

Gg a chelicu'*'- 
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iù^6. chclieu quelque détail de I-a mortification 
doQoée à Ton ami. Je liaipas attendu tuf- 
quet à prefcntf lut écrivoit Richeliea le lO. 
Janvier 1636, à m* acquitter de ce que fai 
>#«r /Îri/Tr'^^' »/<r^i/r^ au fervicc du Roi tsf à votre fa- 
à ]*Hi}oirê^tsfaélion fur le fujet du bref que le Pape nous 
de Riche- a envoié. Nous en avons fait de grandes plain^ 
iuu.Tom.i,^gs au Nonce. M. le Cardinal de Lion ^ M. 
dùp!jo- l'Ambaffadeur en ont parlé au Pafe fsf àfes 
ft^h. Ttm. Neveux , fans oublier aucune des raijons (sf des 
exemples qui fe doivent alléguer en pareille oc* 
v7ritayUP ^^M^^' Viens a en parler encore prejente' 
jtfeph.Pdg. t^^»^ /i M. Mazarini, Il m'a dit qu ou a r/- 
s 63. 354. fondu à ce que les Nonces avoient écrit à Ro- 
^f^' ^""^ me de la pari du Roi , que le Pape ne pouvoit 
540. 550. neonts faire; mats qu tl ne pa^erost pas plus 
554. Vitt§',avant. Tout ce qui vous touchera , me fera 
th Siri toujours plus fenfible qiià vous même. Le Car- 
^Itênàiie. ^ Lîon frère de Richelieu reçut auffi 

TtJifc viii. une mortification. Ce Prélat tiré de TOrdrc 
p^^. 424. des Chartreux ^ crut qu'il feroît moins diffor- 
4^5- cr^. xsLt y ^ moins defagréable aux Dames Ro- 
maines que fa mauvaife mine & fa lafdeur 
choquoîent extrêmement, s'il iaiffoit croî- 
tre les cheveux , & s'il les portoit aulïï 
longs que les autres Cardinaux. Urbain lui 
ordonna de fc faire raxer la tétc à U maniè- 
re des Chartreux. 

Le bon P. Jofeph eût volontiers promis 
de demeurer toute fa vie tondu en Capu- 
cin, pourvûquc le Pape ne fît plusdîfficul- 
' • té de lui acorder un chapeau rouge. Louis 
4voit nommé au Cardinalat ce Moine Mi« 
niftrc d'Etat vers la fin de Tannée précéden- 
te , parce qu'on croioit qu'Urbain ftroic 
bien-t6t une promotion pour les Couronnes. 

Mais 
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Mais plufieurs incidens la retardèrent fi long- 1636. 
temps i^ue Jofeph mourut dans fon long froc. 
Le Pape rejettoit TAbbé Pcrrcttî , nommé 
par le Roi d'Erpagne, & ne vouloitpas non 
plus recevoir la nomination dn P. Joièpb. 
On dit que le Cardinal de S- Onuphrcqu'Ur* 
bain fon frère avoit tire de l'Ordre des Capu- 
cins , ne pouvant foutfrir qu'aucun de fcs 
anciens c#nfréres parvint à la même di- 

{;nité que lai / perfuada au Pape d'exclure 
es Capucins de ce qu'on nomme k Sacré 
Collège^ mêmes de rEpîfcopat , fous pretex^ 
te que ces Religieux fc relachoient de leur 
première auflcrité , & que plufieurs d'entr'eux 
sMntriguoicnt dans les Cours des Princes , & 
cherchoîcnt à s'avancer dans les premières 
places de TEglife. Un certain PcreMagno 
Milanois sMtoit fait nommer au Cardinalat 
par le Roi de Pologne , & TEmpereur deman- 
doit le chapeau rouge pour un autre Capu- 
cin nommé Quiroga. Ces trois Moines qui 
briguoient en même temps la féconde digni- 
té de TEglife de Rome, fer firent tort Vun 
à Tautre. Quelle mortification à Tambi- 
lieux Jofeph j Nous voîoris dans les mémoi- 
res du temps qu'il avoit une cxircme impa- 
_ tience de fortir de fon cl jître , & de deve- 
nir Cardinal 5 peut-être de fupplanter Riche- 
lieu , on du moins de lui fucccder dans le 
Miniderc. II avoit été fort malade cette un- 
née , & fa fanté ne fe rétabKfibit pas trop 
bien. On dit que l'ardeur du Capucin don- 
na de l'inquiétude & de la jaloufie à Riche- 
lieu, & qu'après avoir ferieufcmcnt réfléchi 
fur l'ambition , & fur l'efprit artificieux & , 
. infinuant de fon prétcfndu hn bonmc , le Car- 

* Gg 3 dinal 
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ïfQ ..HISTOIRE 
1636* à\m\ trtvcrfa fous main la promotion de 

Jofcph au Cardinalat après luî avoir ob* 
tenu la nomination du Roi. Quoiqu'il en foît, 
Lquïs ccrîvir cette année au Comte de Noaîl- 
)es (on Ambal^cur à Rome une lettre fort 
prcflâhtc en faveur du Capucin.Iia voici. 

lUoitfitHr h CmU de NoaifUs , comme il y 
a plufteurs places Je Cardsmamx vacantes , d 
eji vraifemblable que le Pape ne fara fas long- 
temps jans faire une promotion. Cela me don* - 
»€ jujet de vous écrire la prefente lettre^ four 
veus^Àire que lors que vous jugerez quil en fe- 
ra temps , votit faffiez» injlance à Sa Sainte^/ 
avn toute la vigueur (sf lu fermeté fof^hle 9 
à rr 4f9/elle acorde au P. Jofeph la dignité 
de Cardinal , ^ que vous vous efforciez de 
furmonter les difficultés qu\n voudrait appor^ 
ter en cette affaire. Si Sa Sainteté en fait 
fur ce fu*il efi Religieux | comme elle l'a dotn 
né d entendre far avanci , vous lui dktS^ 
que PEvhfue de Vienne fropofé far PEmferénr 
à la même dignité , Pefï aujji tien que le P. Jo» 
feph , ^ quUl n^y a fas flus de lieu de facorder 
à Pun en confideration de l'Empereur , qu^d 
F autre en la mienne. Si nonobflant ce que vom 
repréjenterez j le Pafe ferjifie à me rejufereet^ 
Se fatisfaSion , vous lui direz que mon Cowjin 
le Cardinal de Lion , le Maréchal d'Etrées 
vous^ avez ordre de vous retirer de Rome, Sa 
Sainteté ne doit pas trouver étrange que fen ufe 
de la jorte fur le rrfus qu'elle me ferait de ce que 
je lui dernande four un de mes fujets , Ji di'^ 
gne de Fhmtewr que je defire de* lui frocn-^ 
rer. VAmhaffadeur d^Effagné a déclaré à 
Sa Sainteté ^ qu^il fe retirera de même,, Ji elle 
ne fait fa^ l AbbéPerretli Cardinal y quoique ce 
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foit un vaffal du Pape , is^que le Roi d^Effor 
gnt ne foit pas fi bien fonde dans fa fumina^ 

trm , (fue je le fuis da?7S la mienne, 'Je me 
fromets cjUê vous n'oublierei, rien de ce qui 
dépendra de vous en ceUe ouajion ^ pour for^ 
ter le Pape à me donner contentement. 

Le Maréduil d'Etrécs étoit alors à Rome 
en qualité d'Ambaflàdeur Extraordinaire. 

Toutes fcs foliicitations ctant aufTi inutiles 
qucccilcsdu Comte de Nouilles, Jofeph ob- 
tint au mois de Mars de Tannée fuivantc une 
lettre encore plus preflante que la précéden- 
te. Mm coujin ^ dilbît Lottïs à Etrées j je - 
croi que nàire S* P. le Pape poura faire une 
promotiifn de Cardinaux à cette fête de Pdque. 
Comme r Ordre des Capucins lui fert toujours de 
f retexte pour fe défendre d'acorder cette dignité 
au P. Jofeph^ vous direz, à Sa Sainteté fueje 
fuis Ji content des firvices que ce Religieux nr a 
rendus me rend tous les jours dans mes fins 
importantes affaires^ ^ que j^ ai toujours reetiw 
nu en lui tant de mérite ^ de vertu , que je 
ferfijîe dans la rcfolution que j'*ai prife depuis 
long-temps de le faire Cardinal, Vous le de-» 
clarerez en termes précis au Pape ^ iff à mes coU'^ 
Jins les Cardinaux Barberin ^ Antoine , en 
cas quUl y ait une promotion^ votts leur aU 
léguerez toutes les raifons que j^ ai dedejirerque 
le P, Jofeph foit Cardinal, Si après cela Sa 
Sainteté continue de vous apporter les mêmes dtf" 
ficultez , vous lui direz que je Juis ahfolument 
déterminé à ne changer pas pour cela. Que c^eji 
à moi de nommer les perfonnes , ^ mn pas à 
lui. Qu'il les doit accepter hri que leurs moeurs 
Jbnt.-approstvées de tout le monde , ^ qu^ellis 
ont le z^le^ Us fentimens qu^ellcidoivent avoir 

Gg 4 four 
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.1 636. fottr la Religion Catholique , ApofioUque , Çjf Ro^ 
n^im. Que le P. Jojepb éumt irr/prochaHè 
fur ces deux articles , on ne peut me le refufer 
avec mjiice. Si le Pape vous dit qu'en pajfarjt 

' par aeffiis la loi qtî'ii s^ejl faite d"" exclure les Ca- 
pucins des dignitez, Ecciejiajliques , leur Ordre 
fera bien^tôt ruiné y vous Imreprefenterezavec 
refpeéi que cela n'ejlpas à craindre. Il a fait 
fin frère Cardinal. Bien loin que cette fremo^ 
tion ait porté préjudice à V Ordre des Capucins^ 
la dignité ^ F autorité du Cardinal de S, Onu- 
pbre le maintiennent tîf le maintiendront. Il en 
fera de mime du P. Jofeph en ceRoiaume. Le 
Pape vous alléguera peut- être que les Ejpagmols 
lui ont denMnaé FÀbbi Peretti , ^ que me 
taiant pas voulu faire Cardinal , ils en ont 
nommé un autre. En ce cas ^ vous répondrez^ pre- 
mièrement que PAbbé Peretti étant né fnjet de 
Sa Sainteté y elle doit avoir tout pouvoir fur lui.. 
Et quand cela me feroitpatj cette raifommem'o- 
ilige point a me relâcher. Si les Éfpagmls le 
font y c^ejl par des motifs partiemliers quejem^mi 
pas. En un mot^ je prêtent qu^aiaut Pbonnettr 
d*etre le fils ainé de PEglife , /e dois fervir de 

■ règle au Roi d^Efpagne , non lui à moi. 
Après toutes ces conjiderations , je croi que le 
Pape m'acordera ce que je dejire. Mais fi par 
opiniâtreté , // perfifoit dans fa première refo^ 
tutionj (ff voulait faire la promotion enlaiffatet 
ta place pour la France, fans la remplir, voms 
vous y oppoferez, fortement. Que Ji nonobjlant 
cela , /'/ veut pajfer outre , vous lui direz à la 
dernière extrémité que vous avez* ordre de vous 
retirer. Faites-le C3? allez attendre mes com^ 
mandemens dans^ quelque ville fromtiere de PS^ 
Ut Ecclefiajiiqui. Il fauàrû mté ehmtteravis aux 



Digitized by Google 



i 



DE I-OUIS Xill. L IV. XXXIX. i f 3 

B^afifms muveÙes de cette affaire , ^ m^en* 1636. ' 
njftnet nn confier expris afin ae recevoir mes or^ 

dres ^ sUl arive quelque chofe qutprejfe. Je ^- 
w/j* cette lettre , en vous difant que le Pape ne 
fauroit m* obliger davantage , que de rn'acorder 
te que je lui demande pour le P. Jofepb , £5^ * 
fue vous ne pouvez me faire plus de plaiftr , 
que de vous emphier en tout ce qui défendra dîir 
vous , ajin de ty porter. Serve^-^vous de toute' 
mon autorité^ £5* faites agir les Cardinaux Bar^ 
herin isf Antoine, Vous conjurerez^ celui-ci de 
ma part de folUciter cette affaire avec la même 
affeéliou qu^ii me porte , £5 ^mus lui témoigne'- 
ret* que je lui faurai fort bon gré du foin qu*it 
prendra de la faire reûffir. - Tel étoit le cre- 
dît du Capucin à la Cour de France. L*ex- ' 
trait qu'on nous rapporte d'une lettre de Cha-- 
vîgni Secrétaire d'Erar & créature deRiche-^ 
lieu au Maréchal d'Etrécs , ne donne-t-il 
point à penfer que Jofe[5h aveit non feule- 
ment une merveilleufe impatience de quitter* 
fon froc & de prendre une calotte rouge ;. 
maïs encore qu*îl fe défioit du Cardinal , & 
qtiMl craignoit qu'on ne voulût mettre à fa 
place Mazarin moins fufpcél & moins re- 
doutable à Richelieu ? Ne manquez pas ^ di- 
foât Chavîgni à Etrées , de mettre dans vos 
dépêches qifon preffe la fromœimj^ ^ qnewus>' 
efperez qu^elle fe fera Sien-têt. Cela eft néeef-^ 
faire pour contenter It P, Jofeph , pour em-- 
pêcher qu^il ne préne de ï* ombrage , £5? qi^H ne' 
croie que vous agijfèz avec négligence dans Us* 
paires qui le regardent. 

Le Cardinal delà Valette fe préparoît à lc Cardî- 
. marcher au fecours de Colniar, de S<tfieléf- vaieuc 
tat,. & dc.Hagucnau , lorsqu'il reçut le breFmiudic au* 

Gtj: ^ da . 
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ij'4 HISTOIRE 
1636. du Pape qui lui commandoit de quitter le 
- commandement de l'armée. On avoit ac- 

de quel-" c^P^^ ^^^^ applaudiffemcot à la Cour de 

3 ucs Places France foa offre d'aller faaver ces places que 
*AlfAce. les Impériaux tenoient comme bloquées j 

*afiii de les obliger à fe rendre faute de vi-' 
vres. Je vous écrivis ^ il y a huit jours ^ di- 
foit Richelieu dans une lettre du i. Janvier 




far^Abcry. te Jec^KS éks plsc€S Je P^lfiise ; je prens 
L. s. Chap, mainieKant la pltgne pour vous témoigner le ■ 
z^&2S* contentement que i^ai de [avoir la facilité que 
f our fervir vouj v remoHtrcrez,. hlle efi bumcQUp plus 
éi r Hijloirt grémdê que je ne Pofiis efpérer. M, ae Ma-- 
du M^re- fficéM> Jctît OM Roi fue fim ri€H bazjirder^ 

chai dt . /- • ï * f . 1 * 

ciajfifin. ^» fecomnr Coimar Cfr w atOrfs places 
ToM, 1 1. avec des forces in férieures a celles que vous 
<Sr9ftiEpiJi. aurez. Je me repofe tellement fur votre 

^nSrieiê. t^^^^^^^ » ^ -f^^ î'ô^r^ ionne condaite y q$u 
jê n€ fais aucun d»Ht€ qtu vous n^exicmtitz avH 
hmneur réfutation , ce deffein inuforUMê sss 
bien des é^mres Je Sa Majejli^ Depuis qoe 
Galas eut repaffé le Rhin pour conduire une 
partie de fes troupes au fccours de l'Elec- 
teur de Saxe fort prcfTé par l'armée Sucdoi- 
fc du Général Banuier , les Impériaux de- 
vinrent extrêmement foible& en dlface. Ma* 
iiicamp Gouverneur de Colmar obtint de ' 
J'avantage en plus d'une rencontre fur Mer- 
ci , & fur Coloredo à qui Galas lai/Ta le 
commandement de quelques troupes en Al- 
facc. L'OiEcier François répondoit qu'a- 
vec quatre ou cinq mille hommes^ on fe- 
coarcroit les placea qui mwqpokiit dt vt- 

• vres, 
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DE LOU IS XIII. L I V- XXXIX* i s s 
vrcs , qu'on le rendroh maître de la campa- 1636. 
gne depuis Bcffurt jufqucs à Savcrne, & 
qu'on prendroit Eniizeim, Margleflciœ, & 
Guéinur. 

' Puifqoe la chofe étoîr (î aîféc, comme îl. 
parok par les lettres de Manicamp homme 
habfle & intelligent, ne doit on pas être fur- 
pris de ce que Bullion rapporte, que Riche- 
lieu difoit qu'il n'y avoît qu'un Cardinal de 
la Valette au monde qui pût entreprendre le ' 
voîage d'Alface ? Le Comte de Guiche & 
Faber , tous deux devenus cnfuite Maré- 
chaux de France, fervirent utilement en cet- ' 
te occafion. De IVeu d*un Hiftorîen flat- 
teur de Richelieu , le premier de ces deux 
Officiers contribua beaucoup au bon fucccs 
• de l'expédition de la Valette. Ne pouvoicm-' 
ils pas Tun & Tautre faire du moins auffi 
- bien qu*un Prélat nouvellement érigé en Gé- 
néral d*armée ? Le bon P. Jofeph fe récrie 
à fon ordinaire fur les merveilleux effets du 
courage & de Texpérience de la Valette. Vo- 
tre affedîon y le bon ordre que vous appor^ 
tez. aux chofes (difficiles ^ lui dit le Capucin-, 
Us fofft reûffir heureusement. Si vous fuffieZ 
venu â Paris , ies places de Laraine feraient 
dms la mime peine que celles d^Alface, Vous 
avez garanti les preyniercs , fefpére qne x^otre 
bonheur confervcra les antres. A entendre 
parler ce Moine courtifan & flatteur , ne 
croîroît-on pas que la Valette entreprenoît 
la chofe du monde la plus mal-aifée, afin 
de fauver TEtat ? Cependant elle ne dcman- 
doît qu'une habileté médiocre. Je vous don^ 
ne avis , ccrîvoû OiHi Officier Allcman au 
Grand Maître de l'Ordre 7 eutoniquc le 2.Fe- 

Gg 6 vricr, 
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if6 HISTOIRE 
vrier^ que le Cardinal de U Valette ajetté de^ 
vivres ^ des frovifions dans Colmar ^ dams 
Sebele/lat. Il à écrit aux gens de Sfrasbimrg , 
que fi m vent faJfiRer dans cette ville ^ ilptmr'^ 
verra de même Haguenau, Cela s* exécutera 
fans que nous puijjions nous y oppofer. Il ejl 
depuis huit jours aux environs de Schelejlat 
avec deux mille chevaux ^ fix mille hommes- 
de pied. Nous avons en tout huit cens cbe* 
vaux ^ mille fantafins am manquent de paim 
depuis quatre jours , Falloît-îl étrc un hom- 
me fi extraordinaire pour faire cette rare mer- 
veille , avec des troupes fort fupcrieures à 
celles des ennemis y & avec le fecours de 
la valeur & des bons confeils du Comte 
de Guicbe , de Faber » & de plufîeurs autres 
braves Ofiiciers? On eut un peu^Iusdepd- 
. uc à pourvoir Haguenau, parce que les Ma- 
gîftrats de Strasbouig faifoient difficulté de 
fournir du blé , fous prétexte qu'ils n'eu 
avoicnt pas trop pour eux-mêmes. De Thoa 
Intendant de Tarmée FrançcMfè alla les prcA 
ftr d*acorder ce que la Valette leur deman* ^ 
doit. Maïs îl n'obtînt rien. Cependant on 
trouva moFcn de pourvoir Hagucnau^ * 

Nous nprcnons quelque chofe de cette af- 
faire dans les lettres de Grotius. Les avan- 
tages remportez en Saxe par Bannîer, aiant 
obligé Galas à repailèr le Rhin & à courir 
au recours de TElêâeur , le Général de 
l'Empereur laffla quelques troupes près de 
Saverne , & un autre petit corps dans la 
haute Alface fous le commandement du Co- 
lonel Coloredô. Les François s'écant mis 
entre les Imperfaux feparex, ceux-ci ne fc 
purent joindre , ni s'oppofer aux deflèÎAS des 

au- 
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DE LOUIS Xlfl. Li V. XXXIX. in 
autres. Le Cardinal de la Valette toajonrs 
ardent à donner des preuves de fa bravoure, 

fut légèrement bleflë au fiége de Guémur. 
La botte empêcha hcureufcmeiit qu'une bal- 
le de moufquct ne lui cafsàt la jambe. 
Prcfle enfuîte lui même par ladifettcdes vi- 
. vrcs , k Cardinal guerrier ne demeure pas en 
AUace autant qu'il fauroit fouhaîté. 11 re- 
vient en Loraine vers le commencement dé 
Mars, fi obtient la permiffion d'aller à Pa- 
ris, recevoir les louanges & les applaudiïïê- 
mens de Richelieu & du P. Jofcph. Il n'eji 
fMnéceJfaire , lui avoit déjaécrit le Minidre, 
que je vous reprefente V extrême contentement fue 
tt kai a du ravitttaiUement Jes pièces de îAl^ 
face ^ ^ dece qui s*efl taffé enjuite , ni lepùt^. 
Jir que cela me caufe, l ous concevrez aifément 
, run ^ P autre par r avantage qui en revient 
aux affaires de 6a Majejléj par l'é^câio» 
fneje vms porte. Je me contenterai de Dom 
dire que ce hn fuccis n'*a Point trompé mm 
attente ^ isf qtte je me le jttis tQtgenrs promis^ 
de vitre zele pour le fervtee du Roi^ de vôtre 
prudence^ de mtre bonne conduite. Les corn- 
plimens du Cipucin furent plus courts & 
moins outrez qu'à l'ordinaire. Vôtre Emi^ 
meuce^ dît-il à la Valette , peutjt^erdela joie 
que me eaufent fes bous fuecès. Sou contente^ 
ment augmentera , auand elle Jaura celui que 
' Monfeigneur le Carénai a re^u par cette bonne 
nouvelle. « 

Une fi grande joie fut mclée d'amertume^* 
lies Impériaux attaquent inopinément Long- 
• wy, le prénent fans que le Vicomte de Tu- 
renne le puiflè feconrir , femettent au milku 
4cs quartiers du Duc Bernard de Weymar, 

Gg 7 . & 
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iy8 HISTOIRE 
1636. & incommodent fort fes rroupes qui ont 
déjà beaucotip de peine à fublifler. Cette 

diTgrace fut réparée par la défaîte de deux 
, mille Impériaux que Colorcdo conduifoit. 
Le Marquis de la Force les attaqua brave- 
ment & les battit. Coloredo & quelques au- 
tres Officiers diftinguezdémeurérent]Airon-' 
niers 9 & furent condaits à Vincennes près 
de Paris. Les complimens de Des Noïers 
nouveau Secrétaire d'Etat au vainqueur , font 
plus juftes & mieux fondez que ceux du Mi-, 
niftre & de fon Capucin à la Valette. Ceux 
qui ffont point i^honyjeur d^itre connus de vouSy 

dit Des Noïers au Marquis, applaudijfent à vô- 
tn viâoire s^en rAautffent. jugez quelk eft 
, la joie de vos amis de vos jervïteurs partieu* 
lier s, La mienne n*ejl pas la moindre, Carenfin^ 
je frétens être plus h vous qu^ aucun autre. Le 
Roi Isf M. le Cardinal ont témoigné fipuhlique" 
ment Te/lime qu* ils font de votre valeur ç^f de vô** 
tre mérite^ quevoits en devez avoir nn extrême 
contentement. La bataille fe donna près d^une 
petite ville nommé Ravon, à deux lieues de 
liaccara. GafTion s'y fignnh encore. Averti 
que Colorcdo vient de la haute Alface vers la 
Moielle, il marche avec fon régiment au de- 
vant des Impériaux. Mais r.e & croiant pas 
aflc2 fort pour les attaquer , il a Tadrefle de les 
arrêter. Cela donna le temps au Marquis de 
la Force d'ariver avec un bon corps de trou- 
pes, & de battre Coloredo. 
Arivccdu Lc Cardinal de la Valette trouva deux 
Duc de Princes étrangers nouvellement venus à Pa- 
îLTs.' » Edouard Fartidfe Duc de Parme , & 
> Bernard Duc de Saxe Wcymar. L'un avoît 
quitté fes Etats , & Tautrc fou armée dans 

le 
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DE LOUIS XIIL Liv. XXXrX. 15-9 
le deffcin de faire leur cour au Roi, ouplû- i(Ji6. 
tôcàfon Miniftre. Farncfe menacé d'une ir- 



ruption des Efpagnols dans les deux Duchei, 
à laquelle le Marquis de Lcgaaez nouveau 
Gouverneur de Milan fe préparoît , & de 1636. 



quelques brefs foudroians du Pape, que les GrotHEpif- 
Miniitres de Philippe preHoient vivement 



d'ordonner à fon vaflàl de pofer les armes 5 
JFaruefe, dis je, prit la rcfolutîon d'aller à VtmrUSiri 
la Cour de France ^ d'y folliciier kii-même 
le puiflànt fccours dont ilavoit befoin, &dc ^7//. 
s'aflurer de la protcâion de LouVs auprès Vag. np/ 
d'Urbain. Le Duc de Parme fouhaitoitpaf- 3i>o. à'f^ 
fioonénacnt d'avoir un corps d'armée féparé 
à, commander, pour défendre fcs Etats ^ ou 
pour attaquer le Mil.atK>i$ fi l'occafîon s'en 
pcefèntoit, & d'obtenir au Maréchal de Toi^ 
ras toujours retiré à , Turin, la permîffion de 
fervir fous lui. Les troupes de France çtoicnt 
néceffaircs pour le premier, & l'autre ne fe 
pouvoit faire fans le confentemcm de Riche- 
lieu, quîvouloît fe venger de Toiras en l'é- 
loignant de touteXorte d'emploi eo France & 
dans les païs étran^rs. Emeri MIniftre d^ 
Louïs auprès des Princes conféderez en Italie, 
tâcha de détourner Edouard de fon dcilcin, 
m lui reprcfentant que les Efpagnols ne man* • 
qncroietit pas de profiter de fon abfence, & 
d'attaquer Tun de fcs Duchez, & peut-être 
tout le^ deux enfen)ble. Mail H parut û 
ferme, qu'Emeri n'ofatropînfiftcr, de peur ' " 
que venant à s'imaginer qu'on ne fe fou- 
cioit pas de le voir en France, Edouard ne 
fc repcQtît d'éire entré dans la ligue, & ne 
le rendît aur inftances que le Pape lui fai- 
ibic de conclure fon acoflaœodemeot par* 



ti- 
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i6o HISTOIRE 
1626. ticulier avec le Roi d'Efpagne. 

Voilà donc Farnéfe en France dès Icf 
premiers jours de cette année. Le Comte 
de Brulon alla ao devant de lui à Orléans 
avec une partie desr Officiers de la maifon 
du Roi , cnvoiez pour le régaler. D'Or- 
léans , on conduit Edouard à Chilli. Le 
Duc de la Valette & le Comte de Duras f 
allèrent lui faire de nouveaux complimens^ 
de la part de Sa Majefté. Les caroifes du 
Roi lui furent amcnex au Bourg -la-Rcinc 
par les Ducs de Mercœur ^ de Beaufort 
fils du Duc de Vendôme, aconipagnez d'un 
crand nombre de Gentilshommes diilinguez. 
Jamais cortège ne fut plus beau que celui dc^ 
/ Farnéfe entrant à Paris. Un vieux Libraire* 
de la rue S. Jacques, autrefois lelé ligueur^ 
s'approcha, dit-on, de la portière du carof- 
fe où étoit le Duc de Parme , & lui parla- 
de la forte , avec une liberté qui furprit 
tous ceux qui Tentendirent. Je Ums Dicu^ 
MùftfeigneMT , ^ ce qu'avant que de nu ti'- 
ter Je ce mmde , H me fak U grâce de tfùir 
ici le petit fils d^tm Héros , à qui la France 
ejl redevable de la confervaîion de la Religion 
Catholique ^ ^ du Jalut de cette grande ville 
alors extrêmement prejjee par la famine. Cet- 

homme défîgnoît le fameux Alexandre de 
Parme , <}ui fecourut Parts affiégé par le 
• Roi Henri i V. Ceux quï éroîent dans le* 

caroHè avec Farnéfe fe mirent à exalter la 
valeur & les belles aâions- de fon grand- 
pcre en France. Ce font des chofes pafjées 
entièrement oubliées , répondit- il avec 
beaucoup de^ prudence & de modëftie. 
Edouard ne vouloit pas donnes à pœfer 

qu'il 
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DE LOUIS XIIL Li V. XXXIX. i6i 
qu'il s*cntrctcnolt avec plaifîr de ce qu'A- 16361 
lexandre de Parme lie poar empêcher Hen- 
ri IV. de monter fur le throne de (es ancê- 
tres. 11 changea promptemcnt de difcours. 
On le conduilît à la chambre du Roî au tra- 
vers des regimens des gardes Françoifes & 
SttilTcs , rangez en haïe à Tavenue oc dans la 
cour du .Louvre. Louis Tembrafla tendre- 
ment , & le fit couvrir après les premiers 
complîmens. Tout le monde loiia la bon- 
ne mine , les nianiércs gracîeufes & polies 
du Prince étranger , & la facilite à le bien 
exprimer en François. Louïs le mena cn- 
fuite à la chambre- de laReînc. Les PrinccP 
ics & les Dames 7 étoient venues pour le 
cercle. Elles furent extrémennfent conten- 
tes de fa converfatîon agréable & aifée. . 
Le Roi lui avoît fait donner un fiége pliant 
à côté du fauteuil de SaMajefté; mais non 
fur la même ligne. Le cercle étant fini» les 
Ducs de Mercœur & de la Valette condui* 
firent Farnéfe à Tappartement de la Rd&c 
Mère préparé pour lui. 

Les difficultez & les conteflations fur le 
cerémonicl troubleront bicn-tAt la joie de 
cette première réception. Les Seigneurs qui 
vcnoîcnt d'applaudir à fa polîteflc & à fa ci- 
vilité, crient dès le lendemain contre fa fier- 
té , Taccutênt même d^arrogance. Edouard 
n'aiaftt pas donné dans fon appartement la 
main au Duc de Mercœur , ni conduit le 
Duc de la Valette & les autres pcrfonnes du 
même rang, au delà de fa chambre , tous 
les Ducs & Pérs de France firent de gran- 
des plaintes , & proteftércnt qu*ils ne ren* 
drdent point vifite i Faméte, àmoinsqu*il 

ne 
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162. HISTOIRE 
1^36. leur donnât la main chez lui. Le difr<f- 
rend cft porté au Con&il du Roî. A Tiiif- 
ttgatioo de Rict^ielieu , ces Meilleurs perdi- 
rcnt leur procès. Entêté de gagner Edouard, 
& de l'attacher fortement aux intciccs de 
LouVs, le Cardinal appuie au préjudice des 
meilleures maifons de 1 rancc , un Italiea 
devena Prince par Tanibition honteufed'on 
Pape , qui contre toutes ]es règles de, la rc* 
ligion & de la bienféance ^ voulut avancer fon 
bâtard. Oeft une chafe indigne , dit Riche- 
lieu , <fue des gens élevez en un in fiant comme des 
champignons , demandent à précéder chez le 
Roi même , un Prince Souverain , iju d'une 
iilujlre isf ancienne maifon. Aucun d*eux n- 
t^ii jamais frHeniu que M. le Cbaneelier. leur 
^ dmndt U înum ciet lui ? CepeueUan^ M. h 
Chancelier s'*eft bien garde de porter [es pré» 
tenfîons aujfi loin (fue les Ducs Çff Pairs, Si 
ji n'étois Vas Cardinal y je cederois fans hefiter 
à M* le Duc de Parme chez lui-même ^quoi' 

Îue URtù nCmt honoré de U dignité de Due 
^air. Sa Majejlé doit en cette œeafion obliger 
un Prince allié de la France , ^ humilier ces 
gens qui veulent mal à propos s\galer aux Sou^ 
verains. Les Ducs & Pairs de France n'y 

Îenfoient pas. Ils ccdoicnt en lieu tiers au 
)uc de Parme fans difficulté. On contef- 
toit feulement fur la diftindion quMI leur 
acordcroit dans fon appartement. N'ift- il 
pas infiniment plus étrange, qu'un Moine, 
& un homme de la plus baffe nailfance pré- 
cède les Princes Souverains , parce qu'on 
lut a donné une calotte rouge , en le failant 
Prêtre ou Diacre de PEglife de Rome ? Où 
Richelieu avoit-il trouvé que les Faméfes 

étoicnt 
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étoient d'une illuftre & ancienne mailba 1636. 
avant le Pape Paul III. mon depuis quatre- 
vingt ans , ou environ ? Suppofons qu'E- 
douard fût fupcrieur aux Hpernons » aux 
JLuiAcs ^ & à quelques autres Ducs de non* 
velle création» LaMaifon Farnefe eft-clle 
comparable à celles dcLoraîne, de Savoie, 
de Longucvillc, dcV^cndôme, d'Anpoulc- 
mc? Les uiuci & les cadets de ces grandes 
màiibus en France, eurent ordre de céder 
par tout à Edouard, aulE bien que les Ducs 
& Pairs. De tous ceux qui prétendoieot le 
rang de Prince à la Cour deLouïs, le Duc 
de Mercœur fils aîné du Duc de Vendôme, 
le Comte d'Harcourt frcre du Duc d'El- 
beuf de la maiibn de Loraine , & le Com- 
tcd'Aletz fils du Duc d'Angouléme , fu- 
rent les feuJs qui deftirérent à ia décifiondtt 
Confeil du Roi. Les autres iê diTpenférenC 
d*aller chei le Duc de Parme. Pour ce qui 
eft des Princes dufangRoial qui ne veulent 
céder qu'aux Rois , ou à leurs frères , ils 
évitèrent de fe trouver avec Farnéfe. 

Richelieu eut fon cerémoniel particulier 
aufli bien que te Duc d'Qrlcans. Le Car- 
dinal prit le rocbet & le camail à la maniè- 
re de Rome, lors qu'Edouard lui vint ren- 
dre vKîtc. Il reçut Son AltefTe haut de 
rercalier&nelui dono^paslanfiaîn. On eut 
un euretien particulier de deux heures ; 
après quoi .Richelieu conduiiit le Duc jof- 
ques à fon carofle. Son Eminence le von* 
lut voir partir , nonobftant les inftantes 
prières qu'Edouard lui fit de ne fe donner 
pas tant de peiue. Le Duc d*OrIcans gar- 
da eu tout le rang de Fils de F cauce. 11 
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164 HISTOIRE 
1636. fit à Edouard les mêmes honneurs, à peu 
près que le Roi avoit acordez. Le nou- 
vel hôte fut régalé de tous les divertiife-' 
mens poffibles. Louïs fit pour lai la re- 
vue de ^elqties troupes de ûl maifon^ 
& rînvîta plufleurs fois à des parties de 
chaffc. La magnificence de Richelieu fur- 
palfa celle de fon maître. Le Cardinal don- 
na dans fon palais une comédie , dont la 
reprefentatîon coûta un million. £Uc fut. 
fiiivie d'un ballet & d'un repas fomptueux. 
Enfin , on promît à Farnefe la qualité de 
Lieutenant Général des armées du Roi , le 
commandement général de toutes les trou- 
pes desConfedércA en Tabfence du Duc de 
Savoie, & les indances de Louïs auprès de 
Viâor Amédée , afin qu'il confentît qu'E- 
douard eût un corps d*armée particulier fou» 
fa conduite, pour défendre les Duchez de 
Parme & dePlaîfancc, en cas que le Mar- 
quis de Leganex Gouverneur de Milan les- 
attaquât. Pour ce qui eft de Toiras , le 
Roi ne voulut point permettre qu'il allât 
fervir fous Edouard ; loit que Sa Majefté 
crât cet emploi au deflbus de la dignité de 
Maréchal de France ; foit que Richelieu 
rimplacable ennemi de Toiras ne voulût 
pas fouffrir qu'il eût le moindre com- 
mandement en Italie. Louïs fc défendit 
de déterminer le nombre de troupes dont^ 
Tarmée particulière de Faméfe feroit corn- 
pofée. Il promit feulement d'engager Vîâor 
Amédée à faire un détachement confiderable 
en faveur d'Edounrd. Ces paroles généra- 
les & un prcfent elîimé cent mille écus, 

fîirent tout ce que le Doc de Parme rem- 

por- 
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DE LOUIS XIII. Liv.XXXIX. 16; 
porta de fon voiage en France. Il partit i636« 
de Paris le 18. Mars. Souvré premier Gen- 
tilhomme de la chambre , Brulon Introduc- 
teur des Ambaffadcurs , & quelques autres 
Officiers de Sa Majefté , Tacompagnérent 
julques à Fontainebleau. Là il prit la poftc 
pour retourner plus promptement dans fcs 
États ravagez par les Éfpagaols &par le Duc 

4e Modene. ^ . 

. Bernard Duc de Saxe Wqfmtf étoît arri- cour de 
vé à Paris quelque temps avant le départ 4c fjfj'"^ 
Farnefe. Il n'y fut pas traité avec la même duc bm- 
diftindion, quoiqu'il prétendît qu'un cadet na»d4« Sa- 
de Tancienne branche Eledorale de Saxe va- fet hSï?" 
Xoit bien le petit-fils du bâtard ^d'uu homme neurs acer- 
(devenu Caodtnal par la fupercherîc de fadczauDuc 
fœur concubine d'un Pape, & élevé cnfu^- ^ ^'""^^ 
te lui même au Pontificat. La poflèflion 
aâuclle de deux Duchez fouverains dont i^i, du ve-i- 
J'un relève de l'Empire , & l'autre du Siège tahu p. y.- 
4e Rome, l'einporta fur toutes les autres /^^^^J^- 
«onfideration&r ||ernard vcnoit foUiciterTa ^j^/jB^JI, 
compliflèment dû jtraité fait cinq mois au^ 557. 55t. 
paravant avec lui , & omcerter les mçfures ss9. à-c 
;iécefraircs pour une campagne plus heurcu- 
fc que la précédente en Allemagne. La Recondite, 
•Cour de France projettoit de l'attacher en- Tom. viii. 
coxt plus fortement à fcs intérêts par ^ûii-^^'^^^^' 
che mariage dans le Rojaume. On penfa érc. p^ff». 
premièrement à lui donner la fille unique d^rf c»m^ 
du Duc de Rohan. Le parti agréoît ^ "^^^slf^ 
nard. Mais foit que Richelieu conçût de- J'IJ^^^^^''^?' 
puis un nouveau deflTein ; foit qu^'l cfperât vm. 
de venir enfin à bout d'engager Wcymar à 
embrafifer la Religion Romaine , & à fervir 
Son £minence dw te projet qii'elle n'abanr 

. don- 
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1636* donnoît point encore de fe faire Eledeur de . 
Trêves &Evéquc de Spire, peut-être défor- 
mer fon pretenda Roîaume d*Âu(lrafie , dont 
Il âvoit Ait gnnrer la carte , le Cardinal ft 
mît en tétc de marier fa nièce Combalct au 
Duc de Weymar quM! ne dcfefpcroit pas de 
voir bien-tôt Landgrave d* Al face. Le ma- 
riage fut, dit-on, propofé à Bernard. 11 le 
rejetta 4*une manière qui dut bien choquer 
& l'oncle & la nièce. Atadame de Cméba* 
lef , dît-il , cjl ajpz Mie four en fêire Une 
maitrejfe. Mais M, le Cardinal me conmit 
fort mal , j'// me croit capable de consentir à 
Mme alliance Ji inéf ale. Bernard raconta cet- 
te repartie à liervart alors fon confident, & 
depuis Controlleur Général des finances en * 
France , emploi dont le Cardinaf 'Maïarift 
récompenfa un fcrvîcc fort important rendu* 
à LouïsXIV. durant fa minorité. Hcrvart 
fut fort affligé de ce que Weymar s'étoît fi 
librement expliqué. Ces fentimens^ Monfei- 
gnemr , lut dit-il , fint Mgmes d'un Prince de 
"iriirt augujle ma^an. JUbis plût à IMem qnt 
vous ne les enjjiez point ékelurez. On ne man^ 
auera pas de les rapporter à M, le Cardinal, 
tous connoijfez, combien il ejl fenfible au me» 
fris , fijf à quel excès fon humeur vindicative 
eft capable de le porter. On à cru que Rî* 

chelieu irrité au derniér point contre fier* • 
nard , penft dex lors à (e défiiîre de hsi. Je 

tiens cette anecdote d*un fort bon endroit. 
Cependant beaucoup de gens auront de la 

f>cine à fe perfuader que le Cardinal ait vou- 
u donner fa nièce à un Proteftant. Cette 
difficulté m'arrâteroit peut-être , fi je ne trou- 
Yois dansles lettres de Grotius qu'on lêflattoit 

il4 
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DE LOUIS Xlir. Liv. XXXIX. 167 
àla Cour de France d'attirer IcDucdcWcy- 
mar à la communion de Rome. 

L'inégalité du traitement fait à Farnefe & 
à lui, lut (i grande , que leFrince AUemati 
en parut extrémemeni choqué. On le lo* 
gea feulement à TArfcnal. Les Officiers 
nommez pour le fcrvir, étoîcnt en plus pe- 
tit nombre & d'un ordre infcriear à celui de 
ceux qui furent donnez au Duc de Parme. 
Mais ce qu'il y eut de plus mortifiant ^ c^eft 
que dans la première audience de Bernard, 



Après avoir inutilement attendu qucSaMa- 
jcfté lui fît figue , ou lui dît d« mettre fon 
chappeau, Wcymar fe couvre de lui même 
, Ans façon. Il parut alors de l'altération fbr 
le vifàge de Louis ^ qui fe découvre inconti- 
pent pour obliger Bernard à faire de même, 
rompt la converfatîon, & fe retire dans fon 
cabinet. Bertize qui avoit fcrvi d'Introduc- 
teur, y eft appcllé , & le Roi lui demande 
pourquoi il n'a pas exécuté l'ordre qu'on lui 
avoit donné d^avertirle Duc qu'ail ne lui ap*« 
éartenott pas de fe couvrir ^n prefence de 

Sa Majcfté. fait ponâmellemeni iota ce 

qui nia été commandé^ répondit Bertîze. Si 
Ml. le Duc de Weymar fia pas égard à mes aver- 
tijftmens^ c*eji qu'il ne Va pas voulu. Louis 

remet un peu ^ rentre* dans fa cliambrc, 
& conduit Bernard à l'appartement de la 
Reine. Le Duc demeura toûjours décou- 
vert , quoique le Roi eût fon chappenu fur 
la tête. On fuppofa que c'étoit une civilité 
rendue au fcxc. 

Dans la fituation prefente de fon armée 
fort diminuée par la defertion des foldats. 




Wcy. 
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168 HISTOIRE 
1636. Wcymar avoît fi grand befoin de la Gourde 
France, & lapaflion d'obtenir rAlfaccétoît 
fi vive, qu'il diffimula fon rcirentimcnt au 
regard du Roi, qui faifoit une telle dillinc- 
' tîon entre le Duc de Parme , & un Prince 
de la Maifon de Saxe. Mais qaoiqu'£douard 
eût envoié un de &s Gentilhommes lui fai^ 
re des complimens , il ne put s'empêcher 
d'cclater contre lui. M, le Duc de Parme^ 
dît un jour Bernard en prefence de quel- 
ques perfonnes , s^apvlaudit mcrveiUeuf^meut 
éks honneurs exêraoraiMsires quUI refoU ici. 
AuroiUil ottili/ que mes tmcStres portaient la 
CotÊTomte Impériale^ lorffue les fiens étoieni de 
Jimples Gentilshommes ? J'' avoue , repondit 
Edouard lors que cette reflexion maligne lui 
fut rapportée , que l'Empire a été dans la Mai* 
fon de Saxe. Mais n*en d/plaife à M. le Duc 
Bernard j mes ancêtres Aoient en ce temps -là 
Chevaliers ^ Comtes. Seroit-il pojjible qu^il- 
ignorai que les Comtes d^/talie étaient autrefois 
comme des Souverains^, Sans infijler trop là-- 
dejpts , je dirai que for/que nous avons obtenu 
les Duchez de Parme de Plaifance , la 
branche de Saxe Wèymar a été privée de fes 
Etats ^ de la dignité Eleâorale par PEmpe^ 
. reur Charles-Quint. Réduits à la comUtiou dit 
Jimples particuliers^ les ancêtres de M Je Duc 
Bernard ont perdu leur rang ^ leur confidera^ 
tion en Allemagne , lorsque les miens ont acquis 
une belle Souveraineté en Italie. Je ne fai pas 
fi Edouard auroît bien pu prouver que fes 
ancêtres étoient Chevaliers & même Com- 
tes en Italie, lorfquedes Princes de la Mai* 
fon de Saxe rempliflbient avec éclat le 
Thronc Impérial. Un Pape ambitieux , & 

fes 
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fcs enfans, ou fes neveux, trouvent fiicile- 
meiit des titres d'une noblelîc dillinguce.. 
Les Gcnealogilks s'emprc/Tent à les faire 
décendre des meilleures maifom de r£u« 
rope. 

Quoi qu'il en fort de ronctenneté de la 
Maiibn Faruéfe, je dirai que fans conteder 

la prétcnfion du Duc de Parme, Weymar 
auroit pu lui demander (î le mariage légitî? 
me du Pape Paul III. avec la mere de Hcr-» 
re Louïs Farnéle , premier Duc de Parme 
& de Piaifance étoit bien avéré. L'AbM 
Faméfe depuis Ëvêqne de Rome^, ravoic^il 
certainement époufée dans les formes, avant 
que d'entrer dans ce qu'on nomme les Or- 
dures Sacrez? Tous IcsHKloricns n'en con- 
viennent pas. Un Prince dont raieut ij^ 
trpuvoit flétri. par une naii&nce illégitime, 
'ovt dain^oin^ fort doiiteufe , par une vie de* 
réglée & criminelle, enfin par une mort plus 
que tragique , avoir il bonne grâce d'inful- 
(er de la forte au malheur de rElcéleur de 
Saxe dont Bernard décendoit? Il fut plus 
^lilAre pan grmides qualitei » par fon cou* 
rage héroïque , & par fes belles aélions^ 

SIC par fa naillànce & par fa dignité dpni 
harIcs-Quîntle dépouilla injuftement. Car 
enfin , fi George Elefteur de Saxe eut railbii 
de défendre fa Religion & la liberté de TAl- 
Içi^/igne. oppriiiKe par un Empereur ambi« 
tjeux, comme il feroit facile de le prouver» 
inéritoit*il d'être mis au ban de l*£lnpire ? 
Celui qui profita de fa dépouille , fe vîd 
obligé à prendre les armes contre fon bien- 
faiteur, & à s'oppofer au deflein formé par 
Charles-Quint de détxjije les ProtcUants ^ de 
Tm,VULPart.Il. H h fub- 
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(5jâ. fubjuî^ucr r Allemagne. Maurice de Saïe 
n'étoit pas moins coupable que fon prede- 
ccffeur, ou plûtôt ils ne le furent ni l'un ni 
Tautre dans leur rclillance à TEmpcreur. 
Mais Géorge eut le malheur de perdre la 
bataille de Mnlberg, à Maarice apputé du 
Roi de France, contraignît Charles-Quint à 
s'enfuir promptcmcnt d'Infpruck, & à con- 
fentîr au traité de Pallau. Bien loin qucTop- 
preflion violente que la branche ainéede la 
Maifon de Saxe fooifroit alors , la- rendit 
méfrifëkle eD Allemagne , odtnme le petit- 
fils du P^equi en fut un des principaux au- 
teurs , eut 1 infolence de le reprocher à 
Bernard, toutes les perfonnes équitables Ten 
eilimerent davantage & plaigaireot unani* 
, mcment fadiigrace* 
' Je Tai déjà remarqué , (i la Cour de Fran- 
ce fit nne n grande diftihâioh entre Farné* 
fc &Wcymar, elle fut uniquement acordée 
à la pofTeffion aâuelle d'une Souveraineté 
afièz con(iderabIe en Italie. Cela e(l (îvrai 
• que Louïs fit dire à Bernard que s'il vou* 
loit prendre la qualité de Duc de FrancoUte 
dont le fen Roi de Suéde avoit flatté rambi* 
tion de ce Prince, ou de Souverain de qucl- 
qu'autre Etat , Sa Majcfté le feroit couvrir 
devant elle fans aucune difficulté , parce 
que cette diilinâion s'àcordoit à la digni- 
té , & non pas à la naiflànce : reponfe cout-à* 
fait conforme -au cerémoniel établi en PInin* 
ce. Si le Duc de Wcymar n'eut pas -les 
mêmes honneurs qu'Edouard dans la cham- 
bre du Roi , il fut dédommagé en quelque 
manière par les viHtes que les Princes & les 
grans.Seîgneurs lui rendirent avec empieflë* 

meat. 
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ment. . Gomme il ne portoit pas fcs prér ^/jjj^j 
tooiionç fi.lioin que le Duc de Parme, tpM^ 
Maum mdËovàt: Chç2^ . lui 5 foit que çç £û^ 
Vtù^ marque delcttreftîn«j,:foitflu;jlsft^irent 
envié tte ch^grinet. Edouard, en ufoiç 
«vec trop i de hauteur de fierté. Grjitiua 
Ambaffadeur de Suéde qui n'avoit point d^or^. • 
drc particulier de faire des dviliteZ; à^ Cer^ 
nard^ hcfita^quclque temps ^^'il jrpit luf fcof 
d» »Viiîle. * Atoa^A»ibiflft4eur^;An^^^^ 

ftiJîRaiK fiubdfcttértarcbft, QïPjAis ça;yl#.d^ 
hîéiTie.' Oes udew. Miniftres ^l'cnvoiéreut- 
poinr leurs ^:cQcoflèa à re?tr<^'e du Duc dç 
Parme dans Paris , de peur qu-on nç les pblî- 
geât à marcher^Rrès ceiw.jde,]VTa^arju.& de 
lbtdghctlfeî*H|iBet>du Pape.rv 

phinv Edou^d.: Tojtf ^yitéçeflt dç ^çnf 
mettre avec un Prince fi fier, que Ics-Noip- 
«es^du Pape dont il c'toic fcud^taire, n'allc- 
leot point chez lai..i >Lc Duc leur refufoit 

s-Rîch6Htocte«mPJoftphfciidifeirt.yi#^ » 

l'^Weymar.'iOn ne dit pas fi .ce fut en cette- 
oocafîon , oà dans quelqu*une de fcs fre- 
^eâte» conf<?reiia&i-5. G.ermain & ailleurs 
âvec' ltis^ Cardinaux de RichçUeu & de .14 
VWiSià^'IdMfii^tttl de h F»^ç$r le Mai^- 
qtWTl dë Pèuqorercs' Bkite C^puota^^que Ber^ 
ttàrd donria unfort Ri'ahd rîdicuiie^xeMoir 
nfe^ kî^)ettinent qui vouloit non feulement 
pàlder4îèiâlgaer«Jcau'iLn'entendoit pas , mais 
encc^é fwre des Ifeçans ûW.pH»s«Aciens & aux 
plus habileté Generaos d'arméç. Q* 4^^- «. 
beroit dâosi ocs confeeences f»f ;fc«.mf>iens . , . . 3 

Hh a • de .... ^ 
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de couvrir la frcMitiere du Roiaumb, & de 
tçtàblir Ie$ affaires des Frot^ftâns confcdc- 
^CitP Allemagne. Jofephs'avifciun-joiir de 
iiêiér^ lH^mtt &' de- marquer.; fiwc £aà 

ijjfe^ I*âutre , pô*ir ApcriiflèiH IcsbliiiiD^riiuit 

au déjà du Rhin , & pour reconqucrfr tout 
ce qu^pn ^y oit ' perdu depuis la bataille dè 
Nottlftigi^'dfiinS les Eleâorats de'Tfcves& 
aë 'Maience' 'ëàtlS' les Evichci . jdCii^wb 

in Suabè liiiKraDWDfe. 7'Ckla\^fifffjk 

hen , Môfîfitnt''J^èpk ^!»'ltépoi!idïtrfBerfMlré 

après avoir écouté en ïouriam lesj projets 
chimériques dii'-Cawiciu , maH hs.vîlks^ffe, 

îhft-ï rive ; Af.i^lo/^fc dcindiTa Aoftfeft 
liC Derè ée W^ymt ^dt de £8rit.H^^Hidt 

fin d'Avril avec Tèm\ifHle :JhiM ^/îgF 
c^l^rgé de prc^éjfes rHapîifi^as , rjdft GrPtiuS 

au' Chancelier Oxcnftier ni '! ( A .n'î ^ ^ - 
Mâ zarin --^^ Maiarttt'^astfonce»i Emaoritop 
eftrappcUc en France partit de Paris environ ce.fiiémft 
t Fr^Ji' teihpsî •-Sto->ïrtiftÔïiuf: «aitatoidORn^jieB 
«Ciitacc.^^ fin de ÎWée précectotc >ie^«?en;.WcÉ 
faire les fonftions de Vice-Légçit • d^^^vi-i 
gnon. * Quel coup de foudre pour l'Italieu 
ahibitîeux ! Fut-ce un effet .dé. la venge^ncç 
cJtt-Elpagnoh 4rfiter de ceiqirfïbif^ d^^vour 

trigue de Bologneiti la Cour /dQ:rRow«îî 
Revêtu du caraélcrb de Nonce O^dÎMÎfi^ a^n 
près de Louï^ , il voibit avec dépit, qu^ 
Mazarin pcnfoît à le debulquer, & à rem- 
. tUJhkedu pKr fi place/ Cet homme fouple & délié ,^ 
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MiBiAre, àlâ jlMcmiere , oa 4o moins à la ' ' 
ftccHMle ptomotioo;dp Urdiwutquj.fç fç:^!::^t 
toit. Il ne mâf^quott a Mazarin que la quar ictncs du 

lité de Nonce Ordinaire en France, afin d'à; cardiwél 
vpir le temps de bien lier fon intrigue , *^/;îgf']^ 
U'Ql)tçniR'^4i^ecom^ml>dalio^,.d^ Roi. i^pç ^^"",5. 
Minières' que le JP^HiPBf^Hy^ à Vi^mpe ^/^ vittêrUSni 
Paris & 8 Madrid iroa^^q^lM^,^flfe^,.W^ i^""?' 
de parvenir, au Cafdîiwilat ^ sUIf^^-^^nt de bons •j»' vî'ij, 
patrons à la Coup .de Rome , par leur p^^/ 385.' 
complaifance & p^ir leur d,ç^{crité;.,, favcnt 
.engager. i/es plu^: pAfffan^ Princcs de la Corn- 
»w»i«iL^Qmaip^A'^à au Par 

iwtA ^I^e $^^l<Aptf>inq3a^ dpi\t 
il fut premiérçment domeftîquc ^'appuioit de 
tout fôn crédit, & RicheJicu lui raîfoît ef- 
pérer la recommandation de LouVs. II fal- 
teit,fcttlcwi* fournir à^S^^^y^fté un prér 
fte% V*'4çrke |^^^l,4iVffd9hûçr à Aiçba% 

La' Nonciature Ordinaire en France partit 
je plus plaufibîe & le plus honnête. Alaza- 
fin la briguoit pour cet effet. Mais les Ef- • 
tpagnols &.^^;cnncn?iis feçrets, peut-ét4:e'lc 
4^m^ibEi^^^ lui m^mç^ ,^r^nt 

-rent fi fort au^près déiloi que confcntant en- 
fin au rrippci de Ma2arin,|i.i lui envola or- 
dre . d'ali^ç h^^^jtiamir^/qnt . 'à Ayigpoti. Le 
-Jtfçf^e^f^r4i9f 4i^^iàeyitr^ Sainteté en Frap- 
.dîre^fcrflfgt^i^ gçi^s i )Uf bain , fe de- 
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he lui feàélènt pas un moienfi fur d'avancer • 
fa furtftne '^ 'Me là faveur ^ la proteétèoH du 
mtnfirè dr MajeJU très^hrAifinne. tt 
s^'âppltque hfiftfmefnflmâuXiflfVlwdesCûàrs 
de Prance ^ de Savoie qu'à celles du'$:Siége. 
, ées infinnaùons artificieufes ont porté le Diu de 
' VMoie à fi liguer avec Je Roi de France ^ il 
fi* a pas tem à VStre Msniflre que lé Duc de 
]Modéffe né fnMtf exemple du Due de JPjfv 
ikt, Voàf^mmhes Mâkarin m Fr^me Me^ 
ordre d'agir de votre part en faveur du Duc isf 
Ut i ' Princes de 'Loraine injujlement opprimez* ' 
mi fut le fujet de cette J^onciature extraordi* \ 
'ihirel' Matàrih y parut plus propre Ktitm au^ 
-irt'i'chnfe de fm\iiifint^ te Cetrdinal d^ 
«a<^//^^ 'imt^'^^e fiscr fôpé 

'-wins jçs premières unatences. B'éhpoit^il^^ei^ 
difpenfcr ? Mais on s^eft bien gardé d'infxfier \ 
trop fortement fur la commiffion que vous aveZ 
dùmèfé. Elle n'eflpas agréabU à U Cour dip 
Frmk ^^d^Uè- Mazarin a Ruél iî^r^ 
PUrh , ^ffik'tf^me^uk-mj^^ \ 
tete\ mais comme le premier ^ le plus affiflk \ 
Courtifan du Cardinàl de Richelieu. L'Au- 
teur de h vie de Mazarin donne a/Tèz à 
connoitre que fon Héros manqua beaucouf) , 
^c prudtncedàtis fa néécxiîatîôn. Je ne faî 
^'^n amrc moins prév^am & moini habite ' 1 
-àùrbît tant négligé d'Ôter ^â'Jft^ ehffttaît 1»s 
occafions de réfléchir fur faconduite,' & auic 
Efpagnols le fujet de s'en plaindre au Papcf. • 
' Mazarin. accepte un appartement à Ruël. 
Quels furent; les foîns & les emprclfemens 
'de Richelieu lors que (on confident toiclbi 
^liialadç-dank cette belle* Lhs w^ 

^ j^ues J^^nte ^ d'amitié que Mazarin reçut ^ 
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en France , dit fon Hilloricu, donnèrent de lùyà*. 
Finquiétude Çff de la jaloufic aux Efpagnols. 
On r^mêdhle brmit fm'H faifoit mieux les af^ 
fiùres Je la France ^ dm Roi , que celles dm 

S. Siège ^ du Pape. De r/iantére que fur les 
plaintes des Efpagnols ^ ou du moins par leurs 
intrigues ^ il fut rappelle de fa Nonciature y £5^ 
mvoié a fa Vice-legatiom d'Avignon. 

Louis irrité de cet ordre dépêche incon- 
tinent un Courier à Rome & écrit au Pape. 

Sa Majcfté lui témoignoit qu'elle trouvoît 
fort étrange qu'on rappcllât de la forte un 
Miniftre qu'elle n'avoit reçu que par com- 
plaîfaince pour Urbain* Que Mazarin étoit 
venu en France avec une coinmiflion desa* 
gréablc au Roi , parce que les Efpagnols IV 
voient demandé. Que ce Miniftre Jeur pa* 
roiflant depuis trop bien intentionné pour la ' 
conclufion de la paix générale, ils obligcoîent 
te Pape à lui ûter fon emploi. Que fa dcx* 
terité pouYoit beaucoup contribuer à.ternri- 
net laguerrie idtaiiiée dans TEurope; &que 
la prefence d'un fi habile négociateur , étoit 
fort nécefTaîre à Paris. Les inftancesdu Roi 
furent inutiles. Sa Sainteté^ dit-il dans fou 
chagrin, ne pmvoit me caufer un dcplaijir plus 

fenfihle , qm de rappeller à la fillicstatiom des • 
Efpagnols , ftm Mimijin domt je fuis etmtemt. ' 

' LaGouf de France m une autre tentative en 
faveur de ]Vîa'Aarîn,& je ne fai (î ce ne fut point 
une nouvelle fineflê de cette homme atten- 
tif à trouver tous les moicns d'avancer fa 
fortune. On demanda que Maïarin acom- 
ptenâc le Légat qu'Urbain envoioit à Colo- 
gné , ville dioifie pour la négociation de la ' 
pai:!: générale. Cette in fiance ne fut pas . 

H h 4 mieux 
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16316» mieux écoutée. Urbain craignoit que fon 
Légat ne devint fufpeâ àl^Maifon d'Autri* 
chc, s'il lui donnoit pour adjoint un hom* 
me ouvertement dévoué, à laGoor deFran^ 
ce. Richelieu fe plaint amèrement du rap- 
pel de Ma^arin dans une lettre au Pape , & 
lui dit fans façon que cette démarche donne 
à pcnfcr , que les Efpagnols obtiennent de 
}ui tout ce qu'ils fouhaitent au préju'iiccde 
la France. 

l'C Cardî- Cour de Rome toujours en garde con- 

clîeiieu Richclieu , atfcdoit de le mortifier dans 

veut le fui- toutes Ics occaHons qui fe prcfcntoicnt. Soit 
rcchcf,& q^e ce tût un eôct de fa vanité naïuicl le qui 
f-i!T!r^,u le portoît à rechercher tous les moîeHs d'ac- 
quelques quenr de la réputation , & de pauer même 
OrdresMo- pour UH 7elé mvot ; foît qu*tl cdt quelque 
naftiqucs. y^^^- f^crete en appuîant la reforme des an- 
ciennes & riches Abbaïes de France , dont 
les Moines nienoient une vie déréglée & 
fcandaleufe , le Cardinal non content de r'!- 
former les Abbaïot qu'il poffedoit , fe fît élf- 
re Abbé de Clugnî , de Ofleaux , & de ftré- 
montré; trois Monaftéres Chefs d'Ordre en 
France, dont les Abbcz font comme Supé- 
rieurs Généraux d*un grand nombre d'Ab- 
Vit du Car- baïcs , ou de Prieurez dans le Roiaumc & 
t"i!cu pur P^ï^ étrangers; On publia en mé- 

JJhTrj. nie temps que le Cardinal vouloît nefbrmel 
L. VL & les trois Chefs d*Ordc & tous lesMonaf- 
^L^^vn' ^^^^^ ^^^^ dépendance. La Cour de Ro- 
ChaùA ù-9, nie ne crut point que le zele de la masfon du 
Vittôrio Siri SeigHâur dévorât tellement Richelieu. Les 
Memorie foupçonncux &délians Craignirent que le pré* 
T^TTih texte fpccicux de rendre à TEglife Gallicane 
>P4^/386. ' fon anoienae rptendeur^ ne lui ietvSlè cou- 
vrir 
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Vfir des dellcins-proloiids , & qu'il ne pen- 
fâl à .f€ faire Patriarche cri France, ou du 
ttèpins it iDcttre le Pâpc dans hk.nécct[îté de 
leiioxkiiim{^égatdu$tégeRo9iam, comme 
le fameux Çarainal, d*Aiiiboi& |e ûitfoQsTe 
RoiLouïsXlI. •* . 

Par lu dtftrïbuùon des Evéchcz , des Âb^ 
batei^ de tous les autres bénéfices conjijlo^ 
riaux , difoit-Qn dans le Confeil fecrct d'Ur- 
iHuh , Richelii$$x4iem toMS Us Brûlots, tsf tom 

dance atfowe d^,fes vo(ofttez. Les Evêquesont^ 
envu de devenir Archevêques ^ ou d''ctre îrayis- 
ferez, à une Eglife plus riche. Combien de nou^ 
velles créatures le Cardinal fe fera-rt-il encore y 
f^il eji wu fais p^firvâ de fAbhàie de Clugni 
f0i a tan^ de ions Brieureii^^^ fa .colUssitmi U 
domine dans fUniverfuê àe Piorisi En reba^. 
tijfant r ancien Collège de Sor bonne ^ont il s'^cjl 
fait Provifeur , // gagne le plus grand nombre' 
des Dodet^s de, la Faculté^ de Théologie, T'ous^ 
fk 'di%»9ftn^ à un Jji/Iini^îre capable de les ^iem 
ftc<mpenf».' Une. ehoje fpmmoit lui- manquerz 
ê^épei^ f empire fur 1er Imiofts... .Ces reformez 
qu'il introduit^ dans les meille$tres Âbbaies le 
levèrent comme leur protecteur. Eux ^ ccr- 
tAt^ Miffipnnaires ^u'il a établis » isf qui lui 
fiiruHet dVmijffqif^ datfs fou^ les endroits or) ils 

fW^ fr^kff.y ^J^i^^ que dsi zeU da Us 
fieêé de M. h-CarîËnal. On en fait mn Saint 

^ canonizer immédiatement après fa mort. 

Quaad il fera une fois pourvu des Abbaies de 



jvaiÎÀ mahred^froisJÛlrdres nombreux isf richgs* 
Le S, Siégeriff êfinni fins compter fttejur les 
J^eli^ieu^plfnalansfort méprifex^en trance* Ât- 
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^636; cbelU» faura mime lettr fermer la bouche^ Ç*f 
les mettre dans fan Parti , en les menaçant cPar* 
fêter lIps'âmtiHes dont ils vivent. Lét Jtfm^ 
tes ont à îa verité du crédit^ ttngnMfdat^ 
tachement au S, Siège. Méis le Cardinal Hr 
les aime point. Il les humilie même autant 
qu^il peut. Que fait-on s^il n'ajfeûe point de 
relever les Untverjttez de France ^ fur tout cel^ 
le de Paris , ennemies déclarées des Je/mites afin 
Jfabaifèr me Spcietéauilmi partit tn^ divimh 
' au Pape ? Enfin le Cor^ejfemr dm :Koi J^ettd 
du premier Miniftre, Celui que Richelieu a 
donné depuis peu à Sa Majefté , efi un vieiU 
tard de quatre -vingt ans ^ incapaéle d'agir avec 
tant fiit de vigueur. 

Ces confideratioRS forent fi puiflàntes à 
Rome , que le Pape tcfttlk hfiQtefnetit dct 

bulles au Cardinal pour les Abbaïcs dcClu- 
gni, de Ciftcaux , & de Premontré. Les 
bigotfe & les gens qui fe font fottemem en 
France un point de religion d'être attacher 
à rEvéqne de Rome, (oopçonnereBi-tMO». 
re Richelieu d'afpîrer au Patriarcat , éf^dte 
prendre des mefures fccretes pour former 
un fchi fine. Durant les démêlez de la Gour de 
France avec celle de Rome dont je parlerai 
dans quelque temps, il parût un livre foùs le 
nbm de VOptat de FrMtt. Ir'Auteiir infimioit. 
malignement quêtons les bônsGiehoKqQes de 
. fon païs dévoient prendre garde aux pîeges 
qu'on leur tendoit , & que Richelieu plus 
entreprenant & plus puiflant que Majorin & 
ï)onat premiers auteurs du fciiifme des Do* 
tiatiftcs en Afrique, contre lequel Optât Evé^ 
qùe de^Mîlan écrivit à la fin dti quatrléM 
iîécle de TEglife, projettoit d'en former nu 

en 
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en France qui ne feroit ni moins K^'^nd, ni 1636. 
moins dangcreuk. A propos des reflexions 
faites à Rome fur }e grand nombre de créa- 
tures, que le Cardinal acqucroit par la diT- 
tribution dcsEvéchcz& des bcnéficcs, je le 
loucrois ici volontiers d'avoir donné quel- 
ques, excellcns Prélats à l'Eglife de France, 
û je ne crafgnois qu'il n'y eût des motifs 
fecrets d'ambition & d'orgueil dans la no* 
mînation de trois ou quatre grans hommes 
à des Evéche^ reculez au fonds duRoiaume 
& peu confiderablcs. Si Richelieu avoît pris 
à tache de remplir dignement les premiers 
fiéges de l'Eglife de France , & de mettre 
par-tout de bons Evéques , il mériteroit ccr- 
tafnement de grans éloges. * Mais quatre ou 
cinq Ecclefiaftîques d'un mérite diflingué 
promus à l'Epifcopat par la recommanda- 
tion de fa nièce Combalet, ou de quelques- 
uns defes confidens, ne l'excuferont jamais 
d'avoir mis un fbrt grand nombre de (bjets 
in^dignes dam les premières places du Cfterr 
gé. Quoiqu'il en foit des raifons qu'en t le 
Cardinal de procurer les Evéchez de Mar- 
fcille, dcCahors, & d'Alet, à Jean Baptifi- . 
te Gault Prêtre de l'Oratoire , à Alain de-' 
Solminhîac Abbé Régulier de Chanceladey 
& à Nicolas Pavillon Prêtre do Diocéfe de 
Paris, îl cft certain que le Clergé de Fran- 
ce lui fera toujours redevable d'avoir mis fur 
le chandelier tïdxs hommes , dont la charité , le 
couragejc 2cle& les autres vertusEfnfcopales 
•ont brillé avec éclat dans leur fi/cle pervers. 

Rickelieu ne fe voulut-îl point venger du Maré- 
Pape, en pcrfuadant àLouVs dcrappcllerde chai d'E- 
>Romc le Comte de Noaiilcs fon Ambafla- tré« cft 

Hh6 deur, 
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x63.f. deur, & de lai fubllkuer le Maréchal d^E-^ 
trécs. Urbtîn fi^îmoît point celui- ci de- 
bafladcur pots rcnlevcment des forts de la Valtdine 
txtraofdi- dépofez cntrc les maîns de fon prédeceflean 
njg. Les minières hautes & brufques du Mare* 
chai avoient choqué la Cour de Rome du- 
rant fa première Amballàde fous Paul V.On 
PHifioirr preicrKloît même qu'elles mirent ce Pcmcifc 
Malann àms UDC fi furicofe colère, qu'il en tomba 
LA.chap,%. dans l'apoplexie dont.il monroe. MaisThu** 
Kecueil dt rneuf d'Etrécs étoit une des grandes raifons, 
' c^dina^de po^^'^^oî Cardinal s'opiniatroit à le faire 
Richelieu, cuvoicr à Romc , malgré Uextrémc rcpu- 
L. 55. gnance du Pape. On.cro{oît, & le Cardinal 
mTj^tu'' Antoine & le Nonce Mazarfn en conve* 
' j<e7ondtte. notcnt , quc dans la fimadon prefenfc des 
T^m. viii. afîaircs, Tefprît vîf& bouillant du Maréchal, 
361. fcroit mieux à Rome, que la douceur & la 
aéÎ! }tj'. modération de Noailles. On avancera plus^ 
314! 385! difoit Richelieu , par le bruit ^ les meteaceSy 

ÎMê far la fuupkffe^ par les ménagtmem. Li 
^ape veut intimiekr le Duf de Parme , il faut 
lui faire peur â Im^mSfne ^àfon Cardinal 
Bar h crin. Ces Italiens amoureux du repos ^ (sf 
firconfpeéls quand ils appréhendent une rupture 
QHverte entr^eux is^ la France , acorderont peut^ 
itre enfin ce au* on leur demande fur le prêtent 
du mariage de Manfieur , ^ cefferont detwr^ 
^menter le Duc de Parme. Le maréchal d*E^ 
irces nous acosTimode mieux qu^aucun autre, 
' Acoutumé aux allures ^ au génie de la Cour 
\de Rome^ il faura déconcerter par fa vivacité^ 
. le Pape ^ fis neveux^ fis Mimfîres^ y foûtÊf' 
• mir avec difnit/ les mterits de la Frame eontre' 
là fàéHeu Efpagnole. 

•j Lc Maréchal part vers la fia de Janvier. 

• On 
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On lut cnjoîgnoît dans Ton înftruélion , de 16^6^: 
voir en pailarit Viâor Amédée Duc de Sa- 
voie, de raflurer tie raffcaion dd Roi, de 

lui dire que le principal motif de l'Ambafla- 
de , c'dtoit d'appuicr le Dac de Parme à la 
Cour de Rome , & d'empêcher qu'on y pro- 
cédât contre lui. Après ces ^premières oui 
▼crtares , £trées devoit prcmmtre à Viâo^ 
Amédée que Sa Majefté agiroft la campa* 
gne prochaine puîfTamment par terre & pa^ 
mer en Italie. Cette inftruftion nous dé- 
couvre que le Cardinal Antoine Barberin 
toujours dévoué à la France, propoloitune 
diverfion dans le Roîaume de Naplçs, qu'il 
offiroit de lever à fes dépens &x mîtte hommes 
de pied qui s'en îroîent par peloubns join- 
dre Tarmce confédérée, & qu'il dcmandoit 
que ces fix mille fantaflîns renforcez d'un dé- 
tachement de deux mille chevaux que les 
Conféderei fournîroient, marchaficnt verfe 
le RoianAlie dcNapks , . où ils dévoient troo- 
Ttr, difoit-on, un grand nombre de bàbdfts 
& de mccontens prêts à fc foulever contre les 
Efpagnols. L'exécution de ce projet paroiP- 
foit fort difficile. Cependant, on avoit pei- 
ne à s'imaginer qu'Antoine eût voulu^ faire 
«ne pareille avance, fans un^iveudu moins 
tacite de fon onde. £trées eut ordre defon- ' 
der les déflèins d'Antoine , &dc voir ce qui 
fe pouroit fai're avec le Cardinal Colonne 
qu'on prétendoit mettre de la partie. 

Si Antoine forma véritablement ce pro- . 
jet, ce ne fut qu'une chîmcrè d'un homme 
tambitieu&cmpreflé à profiter du long Pôa« 
tfficat & de la bonne fanté de fon oncle, po»r 
mettre une Souveraineté confidcrablcdans la 

Hh 7 • / mai- 
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1636*. maifon Barberine. Le Cardinal François fon 
frcrc travcrfa les grandes vues & les intrigues 
d'Antoîne. Fut-ce un effet de fa prudence » 
<Hl.defoii étroite liai(bn avec l'Efpague ? 
. j*al hi-^uclquc part que fachet de ce qu'à 
l'imitation de quelques-uns de fespredécef- 
fcurs, qui dans un Pontificat beaucoup plus 
/çourt, mirent de belles Souverainetez dans 
leur maifon Urbain ne penfoit pas à en 
fairQ«utant pour la fiaine, les Barberinsfu* 
cent tentez d'eÛàïer , s*Hs ne pouroîènt point 
enlever le Roîaumc de Naplcs , ou du moins 
une partie confidérablc. Que favons-nous fi 
la Cour de France ne fit point fous main une 
pareille propofition à Urbain & à fes ne- 
veux ? Vefprit du Capucin Jofeph étoit 
mcrveilleofement fertile en projets chiitiéri» 
ques, & Richelieu y donnoîtprèsqu*aveugle- 
ment. Quoiqu'il en foît , bien loin de fc 
laiflbr leurrer par celui-ci , le Cardinal Fran- 
x^ois Birberin flatté par lesEfpagnoIs, pcn- 
ra plûtôt à profiter des dépouilles d'Edouaid 
Doc de Parme. Les MiniAres de Philippè 
follîcitoient Urbain de pourfnîvre Farncfe, 
de l'excommunier, de le déclarer déchu de 
fes fiefs relevans de l'Eglife de Rome , & 
d'en invertir Don Thadée Barberin. On fe 
iàifoit fort que l'Empereur en uferoit de mô- 
me au regard des ficft mouvans de r£mpi- 
re. Apres quoi la maifon Barberine (èroft 
mîfe en poffcffion des Duchez de Parme & 
de Plaifance. 

Le chef principal de l'inflrudion du Ma- 
réchal d'Etrécs, rcgardoit l'afFairc d'Edooand 
à Rome. Louis y ordonnoit à fon nouveî 
Âmbai&deur , de remontrer au Pape que les 

deux 
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deux brefs mom^$ires envoiez de Rome aa i6|(Sk 
Doc de Parme , pour Tempécher de faire 
tfvttncer Ifes troupes hors de les Etats y \ iêm*^ 
bloîent Are comme les avancoureurs de quel- 
que facheufe procédure contre lui , & les 
premiers coups du tonnerre qui gronde avant 
fit chûie. Que les Ëfpagnols ne manque^ 
roient pas d'en* tirer de grans avantages , & 
de publier que le Pape coudanmoit haute- 
ment la ligue conclue IVimiée' précédente en* 
tre le Roi & quelques Princes pour la con- 
fcrvation de la liberté de Tltalic. Que Sa 
Majefié & le Duc de Parme ne comprenoient 
.pas bien la raifon alléguée par Urbain , qife 
fts deux breft & les prooedures qui ie fe 
raient enfuîte , ne tetidroient qu*a s*a(fiirer 
un dédommagement certain fur les biens 
d'Edouard , en cas que le Pape fe trouvât 
dans la nécelTité de fecourir fon vaffal con« 
tre le Roi d'Efpagne, qui lèpréparoit à en- 
vahir les Duchez de Parme & de Plaifance» 
SiSaSMmttéy difoit*oii dans rinftruâiofa du 
Maréchal , ne veut pas à Fextmpk des Prim^ 
ces pHiffans tff riches , fecourir gratuitement le 
plus foihle contre celui qui entreprend de Po» 
primer ; avasU que d'exiger la feureté de fon, 
iÊdmmigemeM^ eUt doit atendre que M. ^ 
Pmwê inÊphtre mprttttâHom^S.Siege. Pem^ 
ttre qm^il t/tn emrapm befom^. ÂppnhemJe^ 
en que les Efpagnofs n'* enlèvent $5? ne i^appro" 
prient un fief de PEglife ^ fous prétexte que le 
poffèffeur leur a déclaré ia guerre ? Jjes puiffana 
ficoiàrs-^ue le Roi donne à fes Alliet €n Italie y ^ 
doivèm Hffiper Us ermuies tlM Pape. Ùnf^% 
rm tien empéeber ifue h Roi éPECpagné me dér 
fnttUe . aucun des Princes conféaerez^ Louis 

corn- 
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1636. commandoîr cnfu à fon AmbafTadeur de 
remontrer à Urbain la juUice de fa ligue 
avec lê9 Ducis de Savoie^ de^aatotie^.:^. 
de Parme, & de loi isKliniia: que k Cour' <fo 
Madrid-, éiam fbrmé.' depuis long-temps le 
dcflèiri d'Ater au S. Siège toute fa puillànce 
temporelle en Italie, le Pape & fes neveux 
dévoient du moins lailfer faire ceux qui fe 
HgQoient pour déconcerter les ambitieux pro- 
jets de la Maifon d'Autriche. Que fi let 
• Pape & 1er Bairbenas^ infenfiblts â toutes ksi 
înfinuations du Maréchal , côiKlntiotent d'in^ 
(^uietcr le Duc de Parme , le Roi enjoignoit 
à Etrées , de leur déclarer nettement, que 
tout ce qui & feroit contre Faruefe , Sa 
Majefté le regardèroit eomme ùdt contr'eUs^ 
même.' • 

* Urbain aîant laîflB eowler on temps con- 
fiierable , fans donner audience au Maré.- 
chal, & fans le recevoir avec la diftindioa 
due à un Ambaflàdeur du Roi de France, 
Richelieu lui écrivit la lettre foivante. Jrci* 
Smn$ Pere , je ne prmifas la fkmt-^ cimim, 
Minijire éh^ fha grand Roi de. tims eenx qui. 
ont le bonheur d'hêtre fous la conduite de Votre s 
Sainteté ; mais fofe lus adrejfer ces lignes , eom- 
me Cardinal du S. Siège , pajfionné fom^ U$, 1 
h^kS'de fEgUfe^ ^fmrtoutce qut corner- 
ne vtfre perjinme'iif votre mmfon. Ce ^mfii 
pajfe au fujet de M. le Maréchal e^Etrdes , 
e'tant capable d'avoir des fuites de fort grande 
importance , je manquerais ouvertement à mon 
devoir , Jije ne fupplioi s très-humblement Votre 
Beatitfêde d'y avoir égard. Comme il ^ajéh 
mais rien fait fue ce fui ht a été commandé 
jfar h-Rei^fices aâeem vias m àédefagrea* 
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Me/, c^i^Je Sa M^eftéy ^ m» de M. d'E^ 
tries jme vom vms devez plaindre, Cepen- 
damf , je nf^^jmre queyhtre btMé vitre iqtii^ 
té^ vous porterez à reeomnhre .qtfeH te$tt ee 
qui s^eftpaffé ^ jamais ce grand Prince n'* eut in- 
tention de déplaire à J/otre Sainteté'^ mais bien 
de la Jervir ^ff^ d*en^4eher que ceux qui ont 
autrefois esteeuti de mamaie deffeins contre U 
S. Siège , ne pnjfent pendoMt fine règne femeà^ 
tre etetei état , ^t^on nfe raifin de craindre 
quelqu* événement femblahle à ceux qui font ari- 
vez en un autre temps, 

LXepuis deux ans y être Sainteté aiant envoié 
wm Rwm un * Nmce Eeatmrdinaire furmu^^^^^. 
fujet autant cmtrmre ' aux iHUrett du KQt , que 
favcraUe à ceux des Espagnols ^ îif Paianen^ 
pellé lors qu'ails femMoient n^ avoir pas fa per^ 
fonne agréable ^ ^ appréhender qu'il ne fer vît 
à la paix contre leurs intentions , s* il arivc que 
vous perfiflicz dans votre oppùfitiou à Pemplai 
Je M. le Maréchal d'Etrées' ^'-en taj fferfinenc 
êlufuel il fe rencon^e beauceup de fùamez^cm^ 
tnnt^s à ce que les ennemis de veHe C^ârottné 
peuvent defirer , tout le monde croira quoique 
faujjcment ^ que par leurs artifices les Efpagmls 
VOUS portent infenjiblement à ce qtCils fiubcùtent 
msfc le plus dWdeur. Cettf penfée ifentrerm 
jéanais ions mm efprit. Mais il eji im^értant 
ftiit vaus plaife empêcher qffelle nè rrèfinsd^. 
dans celui de plufieurs autres. Us auront de la 
peine à s* en garantir , Ji Votre Sainteté conti- 
nue de traiter le Roi en cette occafion , autre* 
ment que tous Us autres Princes fui ont 'des 
Âmbaffitdeurs auprès d'elle, Kms^mtdréZ ijrj 
m'ajure^ témoigner la làjS^érence feteveurfai-t 
têt entre ceux qui nfant jam.m çeffi M yont 

ho* 
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hanorer cordialement , ^ les autres qui vous don • 
nent feukmettt des marques extérieures de refpeéi 
iors que leurs affaires le demandent • La pieté dm 
'RtneamvieVètre BênMmde à mn tel procédé^ fn 
perJimàe'Dimsenfupplie^^le temps prefent fembk 
trous y oMf^er. Rien ne peut être plus contraire à 
ta paix que de faire paroitre qu^il y a de la 
fkeùntuiigence entre vous ^ celui de tous les 
Rois , qui a toujours le plus defiré une étTott€ 
mmm uvet WS\ Siège. U fera également fa^ 
file ghrienx à vHre Sainteté de ^ofrfèrver 
le pouvoir ahfolu qu^elle a fur ce grand Prince, 
^'ofe vous promettre que M, le Maréchal d^E- 
trées n'aura point de plus grand foin que de 
vous fertjir. il c&nfidérera tonfours les mtorcts 
de vitre nuùfon , afin de s* y rmire ntile an 
Roi fon maître. S*ii en arive autrement , ^ * 
confens que Vôtre Sainteté s* en prenne à mot. 

Richelieu ne parut pas une caution fuffi- 
fante. On ne fe rcpofoit pas aflTcz furfafinT 
cerké à la Cour de Rome. Urbain refufii 
encore d'écouter Ecrées , dont les maniérct 
lui dévenotent d'autant plus infuppocttbies^ 
que le Maréchal parloit avec grande hauteur 
pour le Duc de Parme, menacé plus que 
jamais des foudres du Vatican, à la follici- 
tatîon des Efpagnols , qui leurroîent Doa 
Thadée Chef de la maifim Ëarberhie , dot 
refpéranoe dV>btemr les dépouilles de Far-^ • 
néfc. La conjonélure fut extrémctncnt ft- 
vorable à Ma7,arin qui s'cnnuioit dans 
fa Vice-lcgation d'Avignon. Le Pape cm- 
baraflfé du Maréchal d'Etrécs , cherchoît 
tous les moieiiS de s'en défaire. II s'avife 
enfin de tappeUer Maxarin à Rome^ & de 
rengager à emploier tome fa dextérité 

tout 
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tout fon crédit à la Cour de France , afin 
qu'on envoie inceflammcnt ordre à Etrées 
d6 s'en zetûurner auprès.. du Rpi, N'e^Jl, 
jm aifet • vraîfembUble qu' Vrbam pcrfuadé 
que roptniatr^^ Jjouïs Âe vouloif 
point nommer d*amre Am^afladèur que le." 
Maréchal , venoit du cha.^rin que le rappel 
de Maiarin caufoit à Sa Majcfté , crut qu'el- 
le & fon Minifbre contens de voir à Rome 
nn Italien capable dç fervir p1us>i|^tUemem' 
hi France qu'Ëtrées dans raftaire diKpuc de 
Parme , fc latiferoieiit enfin fléchir , & au* * 
roicnt égard au grand éJoigncmcnt que le 
Pape témoignoit de traiter avec le Maré- 
chal? « j^eut-étrcauHi. que Mazarin volant 
rcmbaras d'Urbain , lui $t infinucr par le 
€fa»dinal Antoine , que. fi on permettoit à 
^aarin'*de'^venfir à I^9fhe , il trouveroit 
quelque expédient pour obtenir la fatisfaction 
que* le Pape dcmandoit. Quoiqu'il en foît, 
Richelieu & Maxadn furent plus fins que|q 
Pipe & &S neVieior» Celui -;Ci/i^puj'é par le 
Oardttfftt Antoine i ite fe:,cb8iferver à la 
CCMrée Rome ; ce Ttntre déterminé à ne 
rien relâcher , maintint hautement Etrées. 
dans fon emploi. . 

' Nous n'avons pas la lettre que MdXarîa 
écrivît par façon à Rici^elieu, furie rappel 
MiMttréchal xju'il aroit xonfeillé lai mémt 
^fékv^(jkt à Roàfir. On a feutcment com 
(èrvé la réponfe du Cardinal, Rien ne 
prouve mieux l'étroite union qui sVtoit for- 
mée entre ces deux Politiques , dont l'un 
iut le fucceflèur de l'autre. Je feus fort at/è 
de i>Urê néPàl À Rvm y^ difott Rîcfaeliea A 
Mazsrin vie» vemih qtfil^vmsfi» av$m^ 
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tèxô. Î2g^«*f ft^fiM t/ous maintenir (^■vaui^Jtm^ 

Jhrtir , lf9HT)Érit être fufpiS'f^^^miMs que ob 
ne foitvottr ifènir M- ffyikywilhâift y iarfque 
M. BohgnMi fera fàit Cardinal f 'ptmr avuir 
un emploi auprès du Légat a ia ' négociation de- 

• la paix. - 2W autre jpre'texte de. vous, éloigner 
ék-Rif»e ^' fe^à féHt^iêrê un chemiui fenté de^ 
fleurs: Mais il -lÂms €^ira 
y^eflime pNi vofis^ ^ àkuuoiîp fim.MUMkh'' 
geux de vivre en fimple particubtr à. la Ctmf' 
de Rome ^ que de demeurer Vicc^Légat cCAvi". 
^on. Quant à M. k Maréchal £Etrées, vous- 
Jîti/e^ mieux q$à€ moi ôommcnP^Àl a été envfné 
à É^e. Rien ne s^ejl/ait que^ de conc&t 
viuiiijf'm^c'^MhC^ 
troui/oit pas M. dè' NôiHlles ajjfhi firtii^'X}^ 
eft équivoque, ajfezfort, 'Veut^o^parlcr de 

. fa dextérité dans la négociation, ou de forib 
cfprit trop mou & trop complaifant ? Le* 
NdaîMés Vôrit jamais ^ été dû &irtjj>abitet 

afladetrt' fe font Waricoiip:«vincc»j^TfA 

ont fait une fortune prodigîeufe fous le règne 
prcfcnt. Mais on fait comment. Le feu 
Marquis de Vardes difoitquc c'étoit la meil- 
leure face de v^leti fl{ù*tlî;^ponnût> fi PiWir. ce 

rom'titftàrelicilircm idoux iiRf't>î^ot; qtMlWI 

qui leur ont ctc d' un 'grand fûwge/ lie. «GiûfT 
. dînai de Richelieu ne s'en acommqdoît pas 
autrement 

M. d'Eirdes, pourfuit-il dans & iQttrç à 
MâtttrilXf 4 (n!'dre. Âiufe [comporter bien en^verf 
k PJipr péhmjotitf 'l»MaifmBari!ârm% kl( 
♦ LêCdrdi' partisuképiùit^ \twvm.\\7iHrt.f.PatrA%siP? 
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MKi tfM ^-.fivvm.fréteudu favonfer par joH ,^ 

(çf au^m a raifi» de mus croire légers iff tHçon^ , 
<«l msamis-i^ ms*mùthu/:ma^^ 

refolutio-,, forte Me nas dfint lly:* 
êneltiuexhofi fi«s., Cejl.qu atant confetHi , ^ 
m m "d'envoia- Ah , le piar/chal d^Etrées à u ■ 
Tm»l.&d. Mdjejll 4 'feroit Us grand état je 

tnépriferoit nm /eukm»* les. ge»s jjui. W '« 
parleraient , mais ' ericorè ceux \ui Mjtf «a»jW(» 
Rewvai. Je vous avoni qiieje ne crot pas (fu^l 



I 



d^Eir/ei vous pracureToit ;- ia :eoi^ecrure quom 

e» tirerait, qji'^tant été ajfez, fui fant pour k . , . 
j^ire rappellerivous avez, donc eu grande Part 
^ ji»eHfliQiichfeq'*e^>ouy'def>et.nterc9nJtam'. ,, . 

*fe'^f|«P»W , *x-J> , ' vons caufiroit . • 
m^Limt trace- au m vous propofe , 

|<ri« »<? puiffi Penfer , fa* wj» mt%.jainaU 
rien Entrepris contre fes deftrS. M: le Màtetbài 
'^Etrée^ An nfera fi modejiement , que Je Pape 
<éS' Vlt..i^ Tj/^^2^t»tà-e auront fuiét d et*e co»* 



%,Wtts intérêts ^'i 'l^^wei 'C'dl àiafi i 
roilgté l'avcrfion prefcju'infnrmoinftaWe du 
Pape, Etr^es demeura pour la fccoiide fois 
Amlaaa4ettt'.£te France à Rome. Le fra- 
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' lui que nous vèrtonis <hn"s^' là ftt^^tli s, - ». 
Intrigues a Ce il'étoit pas feulement au regard de l'af- 
la Cour de faire. du Duc de Parme qui dcvenoit tous les 
pouTàlî- jours plus épineufe & plus embaraiïëe, que 

f eriecac- Riçhclieu ne troavoit pas le Coam -4^ 
inal de KoailteS /oit HOÎ^S 

f fakc u rapport à telle de la paix genéftfé^dont 
paûfc le Pape fe rcndoit médiateur , & prcflortvi-^ 
vemcnt la conclufion. Le Cardinal vouloil 
mettre à la Cour de Rome, quelqu'un 
fût Kabflé&ieùt témoignât àadehorsriiti^NU^ 
ïéle ç6u>, le rétabttîi^.mem àn repos de Hi 
Chrétienté, & çn même 'tcirips le Cendré 
par divers artifices & plus difficile ^ plu5>. 
^ éloigne» Tel ctoû le mnnége de Richelieu, 

tJu^aim. €û impofcr à fpn maître & à tous Içf 
16^6. ordres du Roiauihe également las d'une 
findêtf guerre ruïneùfe"& enireprîflf Iftal* à propos , 
^R^um^'sHe'- rejcttoîent ks mauvaîs fuccès de lacam- 
ficMrum."^' paguc demicrc dans les Païs Bas, en Italie^ 
L.VIIU en Allemagne fur les faufics rnefures dit 
Cardioal & dcjfcs confidens , il'àflfcftoir dè 
publier qu'il ne tènoit pas à Uif qde'ïà pailif 
ne fe conclût blen**tôt, & faitoi^ jrhéni^ 
taines démarches que Louïs prenoît p'ôur 
^ des preuves c5videntes de Tardeur prétendu^ 
de fonMinirtrc au rétabliflcment de lapayd' 
Mais Richelieu perfuadé atilre côhj 

que daD$ Je tftM^ion, pçclçâ^^ 
le tntfté ne iiiOU^Qit;. êt?jp qd^ defav^ii tageiftc % 
fes deflèîns & à fa fortune, emplofoif (buN 
dément toute fon adreflc à trouver des dif^ 
ficultcl qjuteu rçculaflTent la négociation,' 
fufciter des obllables prefqùlnfurmon*^ 

taUcs 
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tables à fa conclufion. Le favant Grotius 
donne dans une lettre du prenMer jour de 
' Mai à un de fes amis Suédois , une idée 
fort jfifte de ce qui fe pai&ic à Pari^ & 
ailleurs. , 

Nous mus fervofjs de la France , dit-il , 
comme nous pouvons , ^ non pas comme fjous 
voulons. Elle na rien fait dans les Pais-Bas j 
em Allemagne^ en Italie. ^Foici pourqkèi. ÛiMf 
lÊre fm*elte ejl obligée à partager fes fàrces powh 
Mttatfuer , ou pour fe défendre en dif>ers em* 
droits^ les finances y font fort mal adminiflrées. 
A regarder les depenfes prefau^immenfes du Roi^ 
on croirait qu'il doit avoir des armées- auffi nom* 
breufes que celles des anciens S^is de Perfe. 
Ei ji vous- venetenfuite à lire une lijle exaSf 
de fis trompes , vous êtes furpris-J^en trottuerfi 
peu. Ceùendant cette nation inquiète ^ tu-^ 
ntultueuje mus ejl d'un grand fecours. Car en- 
fin f Empereur ^ le Roi d Efpagne font dans 
la mime ttécejfité de partager leurs forces. Il 
faut pourvoir à la feureté de PEfpagne^ de l^l^ 
Mie^ ^ de la Sifile. Les FrMpir pemvettê 
àHaquer tous ces endroits parUrrè^ ou par leurs 
flûtes dans les deux mers. Ne doutez, pas qu'on 
ne fauhaite fort la paix à Paris. Les Gen* 
tilf hommes refufent d*allir à P arriére-ban , ^ 
le peuple fe fouléve contre les nouveaux impots. 
Mais d^mt autre cSiéj remire la Loraine ^Pi^ 
g»erol^ une fi grande reftiiuiiom pHroit in£gne 
d*un puiffant Roi avant aucune difgrace. don* 
fentir au mariage du Duc d'Orléans , ^ per- 
mettre à la Reine Mere de revenir en France ; ces 
dettx ebofes n^acommodent pas k Mini/ire. Il les 
croit trop amtraires à fa Propre feureté. Cependetti 
k Pape^ doiti h mmêHm eft acceptée^ juge 
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l6^6i ismandes f(Mtt waifoméabhf. P affaire Péh' 
htiKat ^4fieis embaras ne caufera-feile pas ? on 

ne le refiituè Pas^ le Roi d*A?igle terre s"" irritera 
d'un pareil affront. Et s'il fc rend , le Duc deÉa-^ 
viere perdra le dédommagement de ce qtiil a de» 
penfé pour Je Jèrvice de la Maifon d^AtUrUhe,^ Cjf 
lit fruif^uUl Prétend tirer de t alliance npuvelle^ 
meni jnntraa/e avec elle , par fin mariage avec 
la fille de Empereur, Augmenter le nombre des 
ËUâeurs y afin de contenter le Bavarois isf le 
P^àlatin^ €'*efi_donn€T une grande atteinte^ à la 
dignité des anciens Eleâewrs. Partager aujji 

~ un Eleâorat ^ le rendre alternatif dam Is 
!i\/Iaifin de Bavière dans la Palatine , rate 
pareille nouveauté choquera bien des gens. Le 
Duc de Bavière ne fi croira pas firt redevable 
à r Empereur , ^ le Palatin fi plaindra de 
C^ux Qui Je fini e^n^agn, à lui procurer fin réy 
(aîlif^enU .-Si- tesîProiefians avoient fa de^ 
meurer étroitement unis entr^eux^ combien aei* 
rjiiênt'-ih profité de ces objlacles à la paix f 
; ■ Richelieu les voioit auflî bien que Grotius, 
Perfuadé qu'il ne rîfqubît rien en faifant le 
^elé ppur là çoucluiîon ^ il taçhoijE 4^ con^[ 
teititer le monde par des dém^rchçç,,do^t il 
coimoUToic riautilité. Le mâmt Aiubafià^ 
deur remarque fort bien que Louïs naturel 
Icment dévot, &fufccptiblc des imprcflions 
que fon ConfcfTcur & quelques Moines luî 
pouvoient donncj: , fouhaitoit la paix ay.ec 
jixip^ticQce , & que Richelieu avoit beau- 
coup 4e peine à calmer l'inquiétude du J^i, 
par refpérance d'une campagne plus hébreu- 

• fe que la précédente. Lcfucccs n'aiantpas 
répondu cette année aux promcffcs du Car- 
dioal f . k bon Pcxe Joseph fut le premier à 
. ' " bla* 
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blâmer ia conduite , & à crier qu'il falloir 
' &ire la paix. Pour fléchir le Pape qui con* 
nnuoit de lui refufer le bonnet ronge ^ Vz^ 
droit Capudn fait infinuer i la Uouf de 
Rome , que fi le traité s'entame une fois, 
il faura bien le faire conclure d'une maniè- 
re defavantageufe aux Protcftans. Quel 
meilleur moien de fe-rendre agréable à Ur- 
bain ? En offrant fa médiation , le Pontife 
fie penfoît qu'au bien de fa religion , & à 
fts propres intérêts: Egalement éloigné de 
contribuer tant foit peu à ragrandilîèment ' 
de la Maifon d'Autriche , ou à la fuperio- 
rité que la France s'eflbrçoit d'obtenir , tJr- 
bain s'occupoit des moîens de rétàblir fon 
autorité perdue par la Reformation introduis 
te en une partie confidérable de l*Europc , 
& d'enrichir fa famille. S'il paroi/Toit quel- 
quesfois plus favorable à l'Elpai^ne , ce n'eft 
pas qu'il aimât plus une Couronne que Tau. 
tre. 11 avoit feulement égard à la grande 
puiibnce du Roi Catiiolique en Italie , qui 
le mettoft en état de procurer des avanta- 

Îcs confldérables à la Maîfon Barbcrîne. 
Jrbain n'aiant donc point d'autre but dans 
la négociation de la paix que de mettre un 
jufte équilibre dans l'Europe , & d'aftoiblir 
les Proteftans , ou du moins d'empêcher 
leur agrandillèment , l'ofïrc de Jofeph lui pl at 
extrêmement. Le Moînc gagné par les bon- 
nes paroles qu'on lui donne en apparence, 
tache incontinent d'engager LouVs à faire la 
paix malgré Richelieu. Voici l'artifice dont 
Jofeph fe fervîc. 

Le Roi aimoic depuis quelque temps d*u-* 
ne manière innocente & fans aucun deflèin 
Tom.niLParUlL li cri- 
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:^536. criminel , la Faïettc fille d*honoeur de la 
Reine Anne d'Autriche. La Dcmoifelle le 
trouvoit parente du Capucin & nièce de 
r£vû^e 4e Limoges. Joièph faii (i 

hitù que ce Prélat & une Dame de quj^li^ 
perfuadeot à k Faïette d'infinucr au Roi 
qu^il bleflèfa confcience, en retenant injuf* 
tement le bien de la Maifon de Loraxne^ 
& que le peuple accablé des impots mis pour 
la continuation de la guerre » n'a plus le 
même attacheoKnt à la perfoone de Sa 
VM» Rtcfadi^u eft hmtxtt a¥€rtt <k la t»* 
me. Ifouïs (e faifoît un point de religion 
& de politique de découvrir tout à fon 
lûftre. Ceux qui avoient excité la Faïette à 
parler , furent éloigner de la Cour. .Si le 
Cardinal ne foupçonu pa$ fon CiQ>i]C^ 
tve de rimrigue, U reconnut du moins que 
4ans le deflcin de profiter des di(graees ari« 
vées cette année, Jofçph le décrioit fourde- 
ment auprès du Roi. Richelieu fe mit en 
çolere contre le faux confident , & lui re? 
procha fiui io^itudc , & fon infidélité 
CircoattanceqiB ren4 fwt pltofiblc le fe»» 
tîment de ceux qui prétendent que Jofeph 
étant devenu fufpeél à fon bienfai^^eur , ce- 
lui-ci prit la refolution de traverfcr fecrete* 

ment Telévatioa d'w Moine uop 
tieux* 

La Cofur de Rocœ voulnt $»Sx fe Cervir 
du nmwm état des affaires de la France 
pour obliger Louïs & fon Miniftre à rece- 
voir les conditions de paix que le Pape ju- 
geroit raifonnables. Le Cardinal Barberia 
fit confidence au Maréchal 4^£cr^ d'i^n 

/ mÊmu»€ drefli^ ooKit le ftoi » en cm 4e'U 

ce* 
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refiifàt d'entrer au plûtôc en n^godation , <Sc i6y^ 
quelques Cardinaux déchunérent contre Ri* 
chelieu en pldn Confiftoîre , & Taccnférent 
d'être ie perturbateur du repos de la Chrétien^ 
té. Cela ne le déconcerte point. Convain- 
cu que les obftacles déjà formez à la con* 
cltttton de Taffidre du monde la plus difficî» 
le 9 & la |duf embrouillée ^ ne (c fuimoQ* 
teront pas auffi ftdlemcnt que la Cour de 
Rome fe l'imagine , le Cardinal condnuë 
de feindre qu'il fouhaitc la paix plus ardem- . 
ment qu'aucun autre. Cependant , il laiilc 
morfondre i Coloj^ le L^at qu'UrbaîE 
y avotc envoié pour entamer la négocîattîoii. 
Telles éroient les di(pofittODs de la Cour (fe 
France & de celle de Rome au regard delà 
paix. Je ne puis pas marquer fi exaétemcnt 
celle de l'Empereur & du Roi d'Efpagnç. 
J'ofe pourtant aflurcr que le Comte Duc 
d'Olivaret qui dominoit à Viemie & i Ts/ht^ 
drid y ne la Ibuhaltott pas plvs finotfrement 
<îue Richelieu. Cela paroitra dans ce que 
je vas raconter des dîvcrfes démarches qui 
fe firent pour l'ouverture des conférences. 
La cam pagne fut (i faeureufe aux £()^gQoIs & 
MX Impénaux , que bien loin de prelKr It 
condaiion de la paix, Olivarez fk flatta de 
réduire par la force des armes fon rival em- 
baraffé , à recevoir les conditions que le 
vainqueur voudroit impofer à LouVs. 

Immédiatement après rufurpatîoa de la Le Pape ft 
Loraîne, le Pape prcvoîant une rupture în-"n<* mc- 
iaillible entre U Frincc & la Maifon d'Au- 
triche, envoîades Nonces Extraordînaîrcs à envoie îm 
Vienne, à Paris & à Madrid, avec ordre d'y Légat pour 
propofer diverfes conditions d'acommode- i^ilSP^**^ 

il 2 ment» * 
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1636* ment , félon la diTpofiiion quMIs trouve- 
Mér€mre îoieot â fc faire écouter. Deux s^acquîité- 
FrMfêis. rent afièz bien deleur commiflion auprès dt 
i6i6. Gr^ TEmpereur & du Roi d'Efpagne. Mais le 
plffim! troifîéme garda fi peu dcmefures^&fedcvDua 
1635. & fi ouvertement à la France, que fon maître 
163^. puf- fatigu^desplaintcs continuelles de Ferdiuand 
^ctmmenur ^ Pbilippc,nc put fc difpcnfcr* honnêtement 
^^mmStu' àc rappeller un Minière qui feur devenoic 
€iedrum»u tous les jours pIus fufpcâ & plus odtcux. 
ii^n ^^tr rupture ouverte entre la France & TEf* 
neta.L.x, P^gï^^ , aiaut luivi de pres rempnionncment 
1^3^. Vit' de TEledeur de Trêves, Urbain parla d'en- 
toriô Siri voîer deux de fes parens à Vienne & à Paris, 
ReZdZ. afin d'y difpofcr les cfprits à finir au plûtôt 
T0m. vùh une guérre qui menaçoit TEurope d'un long 
^"^i- îjî» & général embrafement. Le Roi d'Efpa- 
îïS lii, furpris de la viéloire d'Avein & de la 

<rv* * jonâîon de Tarmce de France avec celle 
.des Etats Généraux des Provinces-Unies ^ 
cohfentit à nommer d£S Plénipotentiaires, 
qui fk rendrotent à l'endroit que le Pape ju- 
geroît le plus propre à tenir les conférences 
pour la paix. Louïs promit d'envoier auflî 
des Minières. Non que lui & fon Cardi- 
nal remplis de leurs vaftes efperances après 
les premiers fuccès de la campagne précé- 
dente dans les PaiVBas , penfaflcnt férieufb* 
ment à la paix. On vouloît feulement par 
certaines démarches en împofer au monde, 
r & ne donner pas occafîon de dire au dedans 
& au dehors du Roiaume que la refolutioii 
d'allumer la guerre dans toute l'Europe étoit 
irrévocablement prife. Mais Richelieu' d'où- 
va peu de duppcs. Dez qu^*l 'eut déclaré 
^ue fon maître ne traiceroit .pa$ i moins 

* ^^^^ . ^ que 
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que tous les alliez de la France n'obtinffcnt x6^. 
une faiisfadion raifonnable , chacuu jugea 
que la guerre ne âuiroît pas ii côt. 

Les chofes en demeurèrent là jufqttcs à 
là kvée du fiége de LouTain. Le Pape 
crut élors que la France moins fiére & dé* .. 
chue de fesgrans projets y écouteroît plus vo- 
lontiers des propofitions d'acommodemcnt, 
&que l'Empereur &le Roi d'Elpagne las de 
fe battre avec defavantagc contre les Sué- 
dois & les Etats Généraux des Provincea- 
UnieS) feroient bienraifès dVn venir à une 
paix générale , ou du moins de diminuer le 
nombre de leurs ennemis, &dc prévenir par 
un acommod)sment particulier avec Louis 
■les fuîtes facheufcs, dont fcs divcrfes ligues 
en Suéde , en Allemaguey en ItaUe , & dans 
les Provinces-Unies 9 menaçdçot laMaifon 
d* Autriche. Détacher la France de lès A)- 
licx Proteftans , c'étoit le grand but de la 
Cour de. Rome. Je ne fai comment elle 
s'imagina que ki chofe fcroit pratiquablc par 
l'envoi de trois Légats à Paris, à Madrid, 
&;à Vienne. Les Cardfna9Z Spada, Sachct- 
tf 9 & Aldobrandtn furent propolêx pour cet 
effet. Des gens moins habiles que les Ita- 
liens , n'auroicnt jnmais penfé à un pareil 
expédient. Outre qu'il ctoitfort vraifembla- 
ble que les François ne feroient pas fi impru- 
dens que d'abandonner des alliez, fans lef- 

?[uels ils^ne dévoient pas efpérer une paix 
ure & avantagcufe , quelle apparence y 
avoit:il que trois Minières du Pape fi fort 
éloignez l'un de l'autre , pufTent agir de . 
concert , & obtenir afTcz tôt le conîentc- 
xnent des parties interefiées i La diligence 

I i 3 &rha. ^ 
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1636, & rhabilcté à profiter de certains momcns 
favorables , ce l'ont ordinairement les moiens 
les plus propres à reiiâir en de pareilles af« 
hircs. Urbain change donc toot à conp de 
penfée, & fe détecmme à envoier un ij^gat 
à Tendroit dont Ferdinand ^ Lonïi, & Phi- 
lippe conviendront^ Ils acceptent volon* 
tiers la propofition. Maïs quelles difficoî- 
tcz* le Pape n'eut-il pas à furmonter ? 

Le choix d'un Légat dans le Colléged» 
Cardinaux j ne fut pas une des moindreSb 
Celut-ci écoit trop attaché i la Matfon d'Au- 
triche ; celui-là trop dévoué à la France. 
L'un paroifloit néceflTaire à Rome, & Tati- 
tre peu capable de ménager un traité de cet- 
te importance. Urbaii^ s'arrête enfin an 
'Cardinal Giaetti , dont la pcrfonne fc troop 
▼oft agreaMe à VJemie, i Madrid , & à Pa- 
ris. Mais Toici d'autres embaras. Louïs 
refnfe de négocier fans fes Alliez Protcf» 
tans , & ceux-ci rejettent la médiation de 
kur plvLS dangereux ennemi. La Coot de 
Rome efpéra de remédier à cet Tnconfo^ 
jrient par radjoiiâioa de la République de- 
Venife moins thfpeâe a«r ProteAans. Cela - 
ne contenta ni les Suédois , ni les Etats Gé- 
néraux des ProvinccS'Unies. Pcrfuadez que 
les Vénitiens ménageront plus l'Empereur^ 
les Rois de France & d'Efpagne, & k Pa- 
pe , dont famitié leur eft néod&sre j qo^a- 
ne OouroiMie dnNord , avec laqtBicllcilf i^ont 
pas grande rélation , & une République dont 
le commerce les incommode^ les uns & les 
autres témoignent ne fe foucier pas antre- 
* xnent de la médiation da Sénat de Veni(c* 
Qaa'cvt ptf oioiDi>df peiiiei OMnrcnirdVi* 
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DE LOUIS XULL IV. XXXIX. 199 
M tilk , ôû le Légat & les Plenîpotentîaî* 1636. 
res ft ySoffetn «flèmUcr. Les Etats Qené- 
tMt attenffft ft cxdilfédehné£(ôcnnjontcrtiè 

les Minîftres du Pape , remontrent que la 
conflîtutîon de leur gouvernement demande 
que CCS fortes d*affaires fe traitent dans leur 
pms , & que ftns cela elles ne font jamais 
ff4At tâtflrfnées^ Rietifie pettt décider qtie 
fM le conftmenfenr tffnmfme des fept Pro^ 
vfttccSy & ch^ue Province nefkît rJen qnV 
près avoîr confulté les villes quf ont voix â 
fes Etats particulfcrs. On reponnit à cela 
qu'il fuffiroît de prendre une ville dans leur 
roiffUttc. Spiitf^ Li^e, Maftrfcht fc Co^ 
logne rarcne propot^es. Le Pape & lesf paN 
ffes de fir eofiffMfiiort MettfCét^ cemvfetr* 
nent de lâ dernière. Mâfs les Protcftans per* 
fiftent dans leur répugnance à traiter fous 
les yetut d'm Mimftrc de la Cout de Ro- 
me, - 

Qttoi^tteGiaetti ffit déclaré Légat dès Tan 
fiée précédente, FCmpereor & lei Rcis d^E£^ 

pagne & de France ne fe prcfloîent pas au- 
trement de nommer des Plcntpotentiaire^. 
Ferdinand & Phîlfppe promettoîcnt de le 
finre iès que Louis aorolt choili les ûcns^ 
& celai - ci yonloit que le Roi d'£ii>agne 
^arflt le premier cent qull CfirerrofT. 
Choqué de ces défafe afFeôcï , îe Pape de- 
mande que les trois Princes lui donnent cha- 
cun fecretemcnt par écrit fc nom de leurs 
Plenfpotcntiafres. L'Empereur déiigne les 
Evéques de Bamberg & de Wîrttbourg, Fug» 

Sf nréfident dtt Confril Ata{q[ue , & Kuttf 
ecitflhomfâe de ht chambre de Sft> Mafc^ 
- té Impériale. Ceux du Roi dlÈfpagne fu- 
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1636. rent le Duc d'Alcala, les Comtes d'Ognatc 
& de Moiucrey , le Marquis de Mîrabel , 
Don Famcifco de Mclo , Doa. Antoine 
Ronquillo Chancelier de Milan , & Roie 
Pféiident da Confeil des Païs-Ba3 CatholU, 
qnes. Louïs déclara, de fon côté qu'il don- 
neroit fes pleins pouvoirs au Maréchal de 
Brczé , au Comte d' Avaax , au Marquis de 
Feuquicres^ & au Baron de Charnaçé. Çc 
n'ed pas que chacun des trois Princes voîl^ 
l&t avoir un â grand nofnbre dePlenipoteiV: 
tiaires. Mais il promettoit de diotfir deoi 
ou trois de ceux qu'il nommoit. Ginetti 
part alors pour Cologne, paflè par les Etats 
de la Rtf publique de Venîfe, & envoie un 
bref du Pape au Doge. Urbain prient leSé- 
' nat de choifîr un Nuniftre qui agît en . 
lité de médiateur avec Ginetti* Clomens 
d'être aflfbciet au Pape dans cette importan* 
te médiation , les Vénitiens defignent Jean 
Pcfaro. A la fin de Septembre, le Légat arî* 
ve à Ausbourg , paiTe par Ratisbone où rÈm- 
. pereur avoir convoqué uac Dicté dans le 
deffein d'aflurev r£mpire aa Roi de Hon- 
grie fon fils, en le iaifknt élire Roi desRo» 
mains, & fait fon entrée folennclle ^ Co* 
lognc le 24. Oftobre. Il y fut long-temps â 
fe morfondre. Outre que les Plénipotentiai- 
res de r£mpereur^ & des Rois de France & 
d'Efpagne ne venbient pbintt quqiquequel- 
quds-nns {e.fuflent mis 9 ou du xùoins eu& 
s lent fait femblant de fe mettre en chemin, 
on demandoit qui agiroît pour la Couronne 
de Suéde, & pour les Provinces-Unies. La 
France paroilfoit fc flatter que les Alliez 
Frotcftans. fe 'rqpQTeroient de tout fur elle/ 
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DE LOUIS Xffl. L IV. XXXIX. :iGi 
.Mais les gens dç bon lens ne crurent ja* 
snais les lugens de Suéde & les Etats Gc- 
néraax capables d*an fi hxxûh démarche. 

On fut extrêmement choqué à Paris , de 
ce que dans fes brefs au Cardinal Ginctti , 
Urbain le qualirioit de Légat à l'Empereur 
à ruH ^ l'autre Roi. C'ctoit un ddtour pris 
depear de déplaire à Philippe en le nom** 
ffiant après Louïs. On ufa de la même eX' 
prefiion dans la bulle de ce qu^oc^ appelle un 
JubiU. Le Pape y ouvroîc ks thrtfirs ima- 
ginaires ^indulgences aux idiots de la com- 
munion, & les exhortoît à demander à Dieu 
Theureux fuccès de la ncgociadon dcGinet- 
lu LfE Oour de Madrid fut contente dumC- 
nagement d'Urbain; Mais le Rpt>49 ^tan* 
ce regardant cette manière de parler comme 
une -atteinte donnée à fa prétcnlion fur Iji 
préfeance , en fut tellement irrite qu'il or*- 
donna que la bulle fcroit fuppriméc dans iba 
Roiaume. Rîchelteur qui ne demande qu^à 
secQlcr , infiattë pour lors à fon maître, qtt 
pour emp^fcher que les^ Pentf otentiatres ÊG- 
pagnols ne prétendent aller- de pair avec les 
François , il faut mettre un Cardinal à 
téte de ceux-ci. Alphonfe Cardinal de Lion 
frerc de Richelieu cft donc nommé à h pl.v 
ce de Brezé. L'Empereur & le Roi dl^tQ^ 
pagne avertis de' ce changement , proteftéut 
que leurs Plénipotentiaires n'auront poîi^t 
égard à la dignité de Cardinal , & qu*Al^ 
phonfe fera traité fimpicment comme Mi- 
niûre du Roi de France, ou bien qu'ils en« 
verront chacun leur Cardmal. On parla du- 
Cardinal Pafman pour r£mpereur , & des 
Cardinaux Borgia & de la Cucva pour le 
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»*36. Roi d'Efptgue. Ccft aioft qoe le yMbill 
4*Urbaifi recola beaucoup la négcpcnrionde 
la paix, biea Iràid'e&fiwe obtcmr la prorap» 

coiicluiîon. 

Elle fut encore différée par le refus abfo- 
tn que la Couronne de Suéde fit de mettre 
fis ittfetéts entre les mains des Minîftre» de 
Fnmce, & d'cnvoier des Plenipotentîaîrcy à 
Cologne. On fe IbB^mt àlora à Scokholm 
^o*aii temps de la négociaribn de la paix eii-^ 
trc rEfpagne & la France à Vcrvins , Thom- 

. Hie du Pape menaça de fortir de la ville, fi 
fcs Ambailàdeiirs d'Angleterre étoient admis- 
aux 'conférences. Les Suédois fercne extrê- 
mement loaei de n^aroir pas vonhi efliiier 
la fierté d^im Légat , nf s^expoftr i êrrc re- 
gardez avec hauteur , ou du moins de tra- 
vers , par des Prêtres qui ne peuvent fouP- 

- . ftir ceux qui ont renoncé à leurs fopcrft^ 
' -V t^ & à leurÊiufle doélrîne. Une autre 
ebofe arrétoic encore la Ccmroiine de SiiédCi 
Cétoft fa pfeftance que le tloi Trè^Oartf- 
tien prétend fur tous ceux de fon rang. IP 
ejivraiy difoft-on à Stokholm, (jne dmscet'^ 
tains Conciles Généraux , la natton Franfoift 
a eu le pas en conjidératim de ee f$feite a em^ 

' kriffé le CbriJHamfkÊt atfMi k$ Mires de TEm^ 
9ûfe. Mah doit'em émir égard i kereligion y 
eu à P'aweiemteté de fa profejjion , lors qu'une 
ajj'emblée fe tient uniquement pour des affaires 
civiles isf politifuei ? L* Archevêque ^Upfal 
' foutint dans le Coneitede Baie qm le Roiaume 
de Stséde , k ftmsamitm de PEttrape , dmoi9f 
freeeder fmt hî Mtrer. Si les Bmçois fese- 
vent alléguer une pojjijjion , ee lieji que contre' 
eeujc qut ne h leur ont pat conteJUe. N»s 
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Xhfs renfitrmtfZ autrefois dam te Nord prenoient i 
feu d* intérêt a ce qui fi fajjoit an delà , ^ n*en^ 
'Voioient ^int deùlintjires auxgram traitez qui 
fi M^mowti Ws le Miài^ ^ On ne prowverd 
jamais (pte dans le NmltmaiBettfs ils Jè fmen$ 
técmmus itferkm à ptelpte SoMMim fUt (g 
puijfe être. 

Avaagour Ambaffridenr de France en Sué- 
de, remonfra inutilement aux Regens , que \t 
Légat du Pape ne prendroit point connoif- 
Êûce des détnékl des PoifTances Proteftaii» 

m me l^lxnpcrewt^ ovtAe &ci d'Efpagne, 
ft qne la mcrfraddn tn ftfrff rniîqnemcnt 

refervée à rAmbafladeur de Venife. L'eî- 
pcdrenr ne plut point aux Suédois. Outre 

Su'îU ne fe ôoicnt pas autrement aux Veni* 
ctts pïttS întercflfez à culiiver Tarnîtié dci 
tminemfs de la C(>tR:onne de Soféde , qu'î 
ménager ceflc-eî , on ne ercrÎQt t pas devoît . 
accepter une médiation que le Sénat n'avort 
pomt encore offerte. Les Suédois n'étoîent 
' ws même contens de ce que îc Doge dç 
Venife écrivant à ïetir Reine y lui donnoit 
ftalemcnt le rirre de Serénijghne^ ûns ^jott^ 
ter ednf de Trés-pttiffame. Gtotius ene nh 
édaîrctflement fâ-derrns avec PAmbafTadcut 
de fa République. Celui-d tâcha d^cxcofct 
fes maîtres, fur ce q^'écrîvaut aux Rois dt 
Fronce & d^Efpagne^ ils donnent fealcmcnt 
air premier la qualité de SérMJUki Je 
Trh-Cbféfien. & i f antre celle àt '&némjfl^ 
me ^ de Cathôlijue, ' Gfotîds^ reparut à edk 
îa (jue fans vouloir ncn prdfcrire ?.n Sénat,, 
il dirait feulement que les Rois d^Angleter- 
rc & de France , donnant à celui«de 5uédt- 
àskSniniJfime^'ïtis'piiiffang^ laRépnbUqrfc 
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104. HISTOIRE 
de Venife pouvoir fans s'abaiilèt trop^ faivre 
' leur exemple. Je vos bien Porîgtne de cetu 
méprife^ ajouta le favant Gbrotias. Om &/rt.^ 
gle à Ven 'tfe fur le fille ié la- Cmr de Rome y, 
que celle de Vienne a pris. Vous croiez com- 
me r Empereur ^ le Pape, qu'ail y a de la dif- ' 
ference entre un Roi héréditaire ijf un Roi elec- 
lif. ^ous dameez ^ Seréaiffime&Très-puiT* 
Cint, au premier j ^ foutre ita que dm Se^ 
l^ni^me. Sms examiner fi cette difiinSiom 
efi bien , ou mal fondée , je repondrai en deux, 
mots que le Roiaume de Su/de autrefois éledif^ 
devint héréditaire fous le Roi Guftavc aieui de 
la Reine ma maitrejje. 

Tous CCS embacas cauibient un plaifireXf^ 
tréme à Richelieu* Ufouhaftottd'autahtplus 
impatiemment de voir le Légat obligé" à for- 
^ tir de Cologne fans avoir rien avancé, que 
^ Marie de Medicis avoît déjafait des inftan- 
ccs à Gînetti pour lui recommandée les in.- 
terécs d'une Reine injudemcnt perlècutée. ^ 
Xiès nouvelles codteQations fur. renvoi des 
faufconduiis , ou fur la manière dont iis fe* 
roient conçus , augmenta la joie fecretc de 
Richelieu. Dans celui que l'Empereur fit 
.expédier pour les Pleuipoteiuiajres de Fran* 
.ce, on îiiféra cette claufe ^ to'uroA qu^ils fi 
'comportent modeftemmt ^ qtf ils em mfemt de 
brnne foi , & qt^ih nefirment aucmne intnn 
gne contre la paix conclue à Prague. Paroles 
tout-à-tait choquantes^ & qiM* dojinoient à 
^penfer que Ferdinand, .voulait fe refervcr 
plus d'un prétexte de rompre là négocia- 
tion , qnand il le jugeroît convenable à fes 
itérées. Outre cela l'Empereur fcfofoit 
dts faufcouduits particuliers aux Suédois & 
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aw Princes d'Allemagoe confedcrez. Il ea 1636^ 
ofFroit feulemenc aa aux Etats Généraux 

des Provinces - Unîcs. Maïs ils n'étoient 
contens ni de la forme , ni des exprcffions. 
Le Roi Catholique de fon côté ne leur vou- 
loic point donner de faufconduic , & cn- 
promcttoit un aux Suédois. Richelieu con-^ 
tent de tout cecf coatinuë de perfutder à 
foh makre de traiter conjointement avec 
fes Alliez ,de n'cnvoicr point fcs Plénipoten- 
tiaires à Cologne t & d'éviter foigneufe* 
ment de donner à la Couronne de Sué- 
de , & aux £tats Généraux le œoindre pré* 
texte d^entrer dans une négocatîon partica- 
îiére avec r£mpereur y, ou le Roi d'Efpa* 
gne. Cependant , pour en împofer au mona- 
de, le Cardinal fait déclarer que fi on veut 
choifir un endroit , où les Protedans puiG- 
fent négocier loin du Liégat du Pape , Sa 
Majefté Très-^Chrétienne acceptera Lubeck * 
ou Hambourg; que le Marquis de S.Chaup 
mont, ou Icuomtc d'Avaux, s'y rendront 
avec un plein prouvoir de Louïs ; & que lî 
les Suédois & les Etats Généraux jugent à 
propos de prendre connofflancel de ce qui 
îè paflèra entre les PuifTances Catholiques à 
Cologne-, ils aurcHit la liberté d'y avofr des 
Agens fecrets, à qui les Plénipotentiaires de 
France communiqueront tout ce qui fe fe- 
ra , & que le Roi ne conclura rien que de 
concert avec eux. Ces chofes ne fc difoiciit 
que par façon. Louïs /on MiniAre 
«voient fi grande peur d'un acommodement 
particulier entre l'Empereur & la Couronne 
de Suéde, ou entre rEfpagncS les Provîn- • 
ccs-Uuics» qu<î Ift. Cour de France inlifta 
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20* HISTOIRE 
1636. eonthuetlcmem fur ftmpoftafticc 6t la né*' 
ccfGré de négocier tous cofcmble dans le 

m^me endroit. 
Le Roi Dorant les divers mouvcmens de rErïro- 
4'Angic- ^ Charles Roi d'Anglcrerre , dont LouiV 
ral'mcr' * Philippe tcchcrchoîent ralliance avec un 
* égal emprcflëmcm , petife à Ce tcaârc ptiit^ 
. fant & redoticablc ftrr mer , «fin àe Mrt 
pencher la balance du cAté qui lui paroitra 
le plas avantageux à fes intérêts & à ceux 
des enfans de Frédéric Roi de Bohême fes 
Mmimwti^i^^^ Mai fon d'Autriche tachoit de 
Hiji0ricsi PcDgagcr à fc declluer pour die, & le leûi^ 
rlm^'u* it* de rcfpCMïicé du rétablîffirmcnt * la 
Si^phiii} Palatine en tout , ou du moins en une par- 
Warwici^s tîe confidcrable de fes Etats. Mais quoique 
Mem9iru piuficuts dc fcs Minilhcs gagnez par les Ef- 
f"^'*'/ pagaols le portalTcnt à écouter les propofif- 
rions dc laCotrrdeMirdrid, Charles quVUc 
Avoir trotnpé ram dc fois , n'ofbh fe fier i 
fes promenés. Il y avoir encore moins d'ap- 
parence que jamais, dc fe flatter que TEm- 
pereur confentîr à la reflitution du Palatr- 
nat & de la dignité Eleâorale à Charles- 
Louis fils aîné de Tinfortuné Rof de ficv 
hémuL Maximilieii Duc de Bavfére «roir 
époufé depuis peu la fille de PEirpereur, 
h laPrinccflc acoucha cette année d'un fils. 
Pouvoîr-on douter après cela que l^mpe- 
reur ne fît tous fes efforts pour confcrvcr 
rEleôonrt & le Palatîiiar à fcs petîts-eiï- 
fans } It jparoilloit donc plus fur de jeaer 
dficdtéde la France* de fc liguer avecellei 
condition que la paix ne fe feroît jamais, à 
moins que la Maîfon Palatine -ne fût réta- 
blie dans fcs Etats & dans fa cbgimé. Louis 
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t onboraflë depuis te nunifars foeccs de ict iML 
tmreprifes , y tmok côAftnci de root ibii> 

cœur ; la Couronne de Suéde & les Etats 
Généraux feroicnt volontiers entrez dans la 
Kgue. Mais fort que Charles mécontent de 
. ce que Louis aroic trop ménagé le Duc de 
^ Bavière M temps des grandes conquêtes de 
Guftare Adolphe , ne crftt pas detrorrfe fiar à 
une Cour qaî évîtoît avec vtn extrême Coin 
tout ce quipouvoit irriter le Fape ; foit qu'il 
craif^nît de contribuer à l'agrandiffèment da 
Roi de F'rance & de la Republique des Pro^ 
vmces -Unies daûs les Païs-Bas , îl écoutai 
les hiiinttaiioM des émfifiûresr de la Msfffbft. 
; d'Autriche, & iembte préfeset Pimerét de 
r Angleterre à celui de fes neveux. En at- 
tendant le temps propre à fe déclarer,. 
Charles projette d'équipper une puifTante 
lotte, & n'ofancailèmbler un nouveau Par* 
leuienc à cmfc des conteitacions asivées dans 
f tes preofdeiis , il cbercfae tm prétexte de fe* 
i Ter de Fargent par des moiens extraordî* ' 
\ naîrcs. 

I Noy Procureur Général du Roî attentif 

' à bien faire fa cour , croit afvoir découvert 
laplusbellecfaofè du monde, ft va prompte^ 
mem* donner à Charles m avis qtd Ât 
agréablement reçu dans la eonjonélufe pre* 
fente. Maïs ce fut une des principales cau^ 
fes des malheurs dont ce Prince trop credu* * ^ 
te aux mauvafs confdls , fera dans quelque 
temps accablé. Après aroîr fcnOreté le* 
> vfcitt regîtres du Roîamne , Noy trouva 
qu'en des œeaiibns preflantcs , quelques 
Koi5d'Anp;lererre avoient exigé fans le con^ 
fciitcincflt de leur Parlement, que les villes 
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& les provinces fourniircnt des vaîflcaux 
équippcz, ou du moins de quoi en équipper 
un nombre luffifant pour la ièureté des cô- 
tes du Roiaame & des mers qui les envi* 
tonnent; II ne fut plus queftion que de . 
chercher un prétexte de dire que le com- 
merce étoit troublé , & que le bien de l'E- 
tat & rhonneur de la Nation , dcmandoient 
que le Roi pourvût à la liberté de la navi* 
fation , repoulTât les entreprifes de quelques 
voifins îur les droits de la Couronne , & 
prévînt les décentes auxquelles T Angle- 
terre paroiflbit expofée. On répand donc le 
bruit que la Manche cft infcftée par lescor- 
faircs de Barbarie ; que le Roi poiledant la 
ibuveraineté des mers qui cnvirqpnem TAn» 
gleterrcf rEcoflè,. & Tirlaude, aucun peu^ 
pie voîfin n*a droit d*y pécher fans la pcr- 
miffion de SaMajellé, & qu'il eft d'une ex- 
trême importance au bien & à Thonneurde 
Ta Nation de rcpouflcr les étrangers qui 
viennent pécher prefquc fur les côtes d'An* 
gleterre & d'Ecofle. Ces chofes feniblent 
avoir été fuggérées par les émiflaires de la 
Maîfon d'Autriche , afin d'engager infcnfi- 
blement Charles à une rupture ouverte avec 
les Etats Généraux des Praviaces - Unies 
& même avec la France. 
. Le favant Selden prifonnier alors pour 
avoir courageufement défendu ks droits du 
Parlement contre le Roi , qui fous prétexte 
de ccrtaîncs chofes dites , ou pafTécs à la fin . 
du dernier , en avoît fait arrêter trois ou 

2 uatre .membres , fut' follicité^ d'écrire en 
iveur de la Ibuveraineté du Roi fur les 

mers 9 dont les Iles de fa doxaingtion font 
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• entourées. Flatté de l'efperancc d'obtenir 163/^$ 
fit liberté, Seldeachcrche dans Tes recueils , 

Î^rcnd la pliune , & publie im livre *jQà * ^^r^ 
es droits dtt Rpt d'ÂD^leténrc Ibot certai- 
nement portei un peu loin. L'Auteur fou- 
tcnoit contre Grotîus & les autres qui av oient 

* écrit pour la liberté de la mer , que l'eau quel- 
que vaftc qu'ea foit retendue , fe peut o€* 
€$tper aufTi bien la terre y comme di- 
fcnt les Jurtfconfultci. . Qu'une nation en 
acquiert par certains moiens le domaine & 
la propriété. Que les Anglois fc font ren- 
dus Souverains légitimes , non feulement 
de Teau qui e(l à certa'ne didance de leura 
c6te8, & de celle qui fe trouve renfermée 
dans les gqlfes & dans les détroits que te 
mer Ibrme près de leur Ile ; mais encore 

* de cette grande partie de TOcean ^uî s'é- 
tend depuis l'Angleterre & Tlrlande jufques 
aux côtes d'Efpagne , de France , des Païs- 
Bas, d'Alkmagiié, &du Dannemark. £b* 
i fin , que dans cet efpace de mer. /aucune 
I nation n'a?oit droit de pécher ^ de navi- 
; gcr, de trafiquer, de pourfuirre fes enne* 
j mis qu'autant qu'il plairoit au Roi d'Att- 
gleterrc de le lui permettre. 

Dès l'an 1634. Cbarles averti de la ligue 
propofée entre la France & les Province^ 
unies , dont la condufion feroit immédiâr- 
tement fnivie de la mpture ouverte de 
Louïs avec l'Efpagne, refolut de profiter 
des mémoires dreflez par fon Procureur 
Général fur les moiens d'armer une nom- 
breufe flotte , fans aâèmblcr.un Parlement. 
Sa Majcdé Britannique ordonne donc au 
Maire & ata boi^ois de Londres d'é , 

quîpper 
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(Sjd qujppcr încelBmtncnt fepf vaiflcaux de guer- 
re ^ & de les cnvoier à Por tsmoatb avant le 
premier MM^^ l'aonée fuivame^pourétra 
empkri^ éoiicre ks corfimre» de fiartMrie , ' 
^ non contens d^avotr iùktU dcpnh pem 
)a Manche, font un nouvel armement , de 
fc préparent à troubler encore pins le com- 
merce. Un ordre fcmblable fut cnv(»é au 
Shéfiâ de Mtdiefex & de quelques aUtre^ 
Goimet , avec «ne inftmâkm fur la manM* 
ft dofft Targene de la nouveltetaixe que j'ap* 
Shif-mê- P^'^rai ^ * àk ia Marine , feroit împofé & le* 
, fi* Le Chevalier Robert Packhurft Maire 
de Londres & le Confeil de la ville aiarrt 
reçû& ciBSXàaé rmjonôion en?oiée par le 
Rot y remontrèrent btimbleiMm i Sa Mt- 
{efté que la cboft ordontfée étoM eautttitt 
aux privilèges de leur ville , & à plufieurJ 
aôes du Parlement quMIs s'offroîent de pro» 
duirc. On fupplioit enfuite le Roi de vou* 
loir bien laifTer la ville de Londres dans lâ 
libre jomiffimee de fes privilèges & de les 
^empttons. I/annèe ntivante 1635 , 
▼cntry Garde du Grand Seau d'Angleterre f 
recommanda inftamment à tous les Juges 
qui alloicnt tenir les affifes , d'avoir un loin 
particulier dlnculquer au peuple de leurs 
divers circuiis , Ica raîfons que le Roî avoft 
impofer la taxe de h MÊMrme. Ce Magt- 
llrat en fnfînuè'Ia princfpale, fSms s'exp4fquer 
trop , dans fes harangues aux Juges d!AngIe«* 
terre. 

La guerre , dit^l , e(t allmméi dâm Mit U 
Chrétienté. Nous étfrttHtti^ ctofuejmrftte fem^ 
àrsfimnti fM dm tm mmPMê pais. Om lté 

des 
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ces àermirts tmiits. Grtuts à Dieu t*f à la fa^ 



fimdê frsnquiUiié. Mais ia f^wdmtu wnmfwè 
fèMftm fè tkimt jSr fes garda fmmi le fim 

frend â la maifam VQÎJifte, Armer de fenr dfl^ 
tre obligé d^ entrer en fuerre^ c^ejl um marqm 
de fageÙi. Souvent ilfaul prévenir ainfi la 
iifiUde fe katire. De là viem^ fuê Sa Maj^ 
* ordmte fme Éemtes fes ferêmie $em ^ de mer 
fèient priUt. M éfpanieu$ am Rêi de juger 
des raifom de po$tnmr à la feuresé de PÉtaSf 
^ des conjonètures qui demandent un Puiffani 
(sf prompt armement. C'ejl à lui de faire les 
préparatifs de domer les ordres nécefjaires^^ 
En de pareilles oceafiem^ ks km fujets aoivenê 
ekétr ponâtielkmm. Cepessdmi Sa Mé^s^ es 
Hem jnssks expliquer dans fes inJomSUemia èasH 
me fin qi^elle fe propofe , en exigeant qsu les 
villes tes provinces lui fourntfjent un certain 
nombre de vaiffeaux, La fouveraineté de la 
mer e^ um dmi ancien &f imeaSefiable de lot 
Courowtne. Le mahttemr fr rempe tes fbse 
feris fier ta mer^ cU^ weesr wsemedams mse em^ 
Êtere feureSé (sf remàre um Iles mprenahles. A 
en efl d'elles comme de l'ancienne ville d'^thé'- 
ne s. On ne les peut bien défendre , ni confer" 
ver qu^avtc des murailks de bois. Sans ^Im 
fm deviestdroH notre eeesemeree ? OemmesHk 
teaifporterdm*seem Hk tmem sess laisses^ lik 
Ère plomb j ^ ms msÊees warehatsdifes} 

Cette harangue înfinuc aflcx qu*fl y avoît 
une raîfon fecrete du çrand armement que 
Charles projettoit de faire par mer. Covcn- 
tty le marque encore plus clairement dant 
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.1636. 'Je mUmagine^ dit ce Magiftrat, que perfon* 
ne attend qu^ on lui découvre les fccrets dugou- 
vtrnement. Souvent^ le Prince a des raifons 
farticmUfra ^ fuUl ne doit pas publier. C^eft 
tinli que le flateur Coveouy tachoit de 
palbtder aux Aaglois que pour des railboa 
de prudence , de politique , & de religion 
même, ils dévoient foutrrir que le Roi mît 
des impots extraordinaires fans le confentc- 
ment de fon peuple. Mais le Garde du 
Grand Seau ne trouva pas tant de duppes 

ÎttMl efpârok. Malgré les letnomrances des 
lag!(lrats gagnez par la Cour, le Maire & 
les -Mdermans de Londres rcfuférent de 
fournir vingt vaiflèaux qu'on leur demanda 
depuis au lieu de fept. Le Confeil Privé 
du Roi , leur déclara par écrit qu'un pareil 
fefins ne pouvoir provenir que de leur peu 
ée fidélité & d'attachement au fervice du 
Roi & au bien de TEtat. On leur en)oignoit 
cnfuite fous peine de defobéVirancc & avec 
de grandes menaces , qu*ils fourniffent in- 
ceflàmmeat le nombre de vaiflèaux que le 
Roi leur dcmtndoît. Incapables de refidcr 
plus long^temps à des ordres fi pofitifs , & 
fi prcflans , les gens de Londres prièrent qve 
leur taxe fût réduite à dix vaiflèaux & à 
deux pinalfes , parce qu'ils ne pouybicnt 
faire un plus grand effort. Je ne fai fi on 
eut égard à leur requête. Je trouve feule* 
ment que ks villes maritimes & mcditerrar 
nées d* Angleterre, furent toutes taxées pour 
rarmemcnt de la nouvelle flotte qui devoit 
•monter à trente vaiffeaux, &que la ville de 
Londres n'en devoit fournir que deux. Il 
icmble que Charles ne penfa d'abord qu^i 

oblî- 
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obliger les villes maritimes à lui fournir un 1636» * 
nombre de vaiflèaux ; qae la capitale fut 

alors taxée à fcpt & pute à vingt 5 que chan- 
geant de projet, le Roi mit un impôt géné- 
ral fur toute r Angleterre , & que la taxe de 
la ville de Londres , fut réduite à deux 
vaifKaux« ' 

Quoi quMl en foit, lee ordres da Roi en- Meconten- 
voic2 dans toutes Ics^ provinces d*Anglctcr- Jf^i^jç,^ 
re, y caufent de grans murmures. Plulieurs k "fcc""^ 
Gentilshommes riches refufent hautement fion d'un 
de paier la fomme modique à laquelle ils "i^pot mis 
Ibnt taxeï. Oa raconte que Jean liamb* 
den chef d'one des plus anciennes maifon^ 
d'Angleterre 9 & qui tenoit un rang confi- 
dérable dans leComréde Backfngham avant 
k reçnc de Guillaume le Conquérant', re- ' ^ 
pondit de h forte à ceux qui lui demandé- ^f^^i^ 
rem fa taxe de vingt fchelins. fat mih li- coiuautti. 
i/res Jlerling am fervice d^Sa Mégtfté ^ ^ je Tom, ir. 
les lui èmaerai vêhmtiersj eUe em a lnfom.îi:f'''\^t 
M/bn$ m fmn bmmeur , m ma cm^etenee mr me Memoiril 
permettent JPen paier une que le Roi fxiçe de cUreiiiên*t 
moi fans le consentement du Parlement. Char- ^'•^'-J^ 
les embarafle de ce que beaucoup d'autres ^^^l 
faivoient l'exemple d'Hambden, s'avifc au 
eonunéncemem de Tan F636. de confoiter 
les douï^e Juges de fon Roiaume fur la taxe 
de la Marine. Il ne doutoît pas que ces 
Magiftrats bein-aifcsde lui plaire, ne répon- 
dîflent qu'elle ctoit légitime. Voici l'ordre 
qui leur fut envoiéde&part avec le cas qu'il 
leur propofoîl:. 

Amet, y Féaux ^ la eùifervatim àe ir^lnr 
Rnaume Angleterre mus é$aut uuufuemeut 
CQnfide , nous ^vons vd avec deplaifir jlujieurs 
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1636. ^it^i dnmégs depuis qfulqut Umfs à fa feu^ 
iW, ^ ÀWH droits , Par Suerfes tMirefrifes 
fw is Smvwmmîi de U nur fui, mm afp^r^ 
tim » dmÊi mmt pimmis fimb Ugttimes 
* propriétaires. Pour Prévenir une ^erte Ji pre^ 
judiciahle à notre Roiaume ^ a nos autres 
'Etats , nous avons meurement conjidére que 
tom €im9t (pli jont in^erej^ à maittUnir cette 
éÊtfttenne prérogative ^dotvent fetppefterks char^ 
Ht àf 4es fraie néeeSkùms m P armmet et ^ à 
T entretien de la puijfante flotte que noms avons 
refolu d* avoir , pour garantir avec la grâce de 
Dieu nos fujets du Muger dont ils font tnena^ 
C^cft pourquoi^ mus avons ordonné à tous 
ms Sberifij:jhgktem ^ dm Pms de GéUes^ 
ektmiUerÀ 00 êm eimfnè elmpte viU 

Ufe mus fourmi de quoi éqmpper un nombrt 
f^fant de vaijfeaux. Quoique le plus grand 
nombre de ms fujets mus aient donné en cette 
oecafion des marques de leur é^eéiiou à notre 
forfiitm (sf do leur %éle pour u&rt forviooi 
fmktiê eertuins fiaetiomiien ^ ou par i gmmi e ew 
dot him ^ des ooMêetmoê de €0 Rjoiamm ^oet fett 
envie de s^ exempter d*une contribution qui doit 
être générale ^ n*ont pas encore pâté la Jomme à 
laquelle ils font taxez. Comme il pount Hem 
mriver que leur refim, ou leur ftégliffmeoi mom 
obligera de ksfoiro fomrfetivr^ mms «tx Gmrf 
do Wefiminjîer y mm envoms erm mt-ed^*deffo* 
. vomt let inconvéniens que les fauffes preven^ 
tions de quelques uns de nos fidèles fujets pou" 
roient eau fer , il étoit à propos de comfulter. 
ceux qui font établis Jmgts ^ ^ puefaiiomutÊ 
m^rmez dê$ fren^eiÂèvos dtt tà^ 
té* Qeji'-pourquoê t mous vo$u ornmkm mvte 
ooœ kàroUcés que noms voois fropofoms. Une 

de^ 
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ékcifio» nette Prompte préviendra de longs pro- 
(ès j abrégera les pourfuites , ^ éclaircira les 
doutes de ceux qui font di^9dté d^^cir MM 
ordres psMiet de nUr€ faru. 

cas étoit conçues CCI tcrnifii. Charim 

général k demandent , £sP que tout PEtat eji en 
danger^ le Roi ne peut- il pas enjoindre àtous fes 
fujets par un çrdre exPedsé fous le grand fcean 
d'Ai^letentê^ de Un journk nn nombre de vaif- 
fiémx éqniffez , font être emploi ez a In definffif 
dt$ Bmnm ^ ninji qm SaMajeliéle jugemem^ 
%ÊenMe ? iSTir feuê^Ut Pas anjft contras ndrc par 
les voies de droit ceux de fes fujets qui refuferont 
de lui obéir en cette rencontre ? Enpn^ le Roi n*eji^ 
JJpasfeuljugedn danger nuqnei l'JSeaâ fe trmmm 
eiief^féy^ dutemps^ delamamerefrofret kiê 
fréiemr. (gf ài^Mm i Ludédfion des Juges 
fut telle que Charles H fouhaicoit. Sire^ ré« 
pondirent-ils , après avoir félon P ordre de Vo-^ 
tre Migejié attentivement examiné^ chacun ei$. 

fm^ioUier^ tom inftmUe ^ keoii^Ufmf» 
timipfmmnflnmnsenvoier ^ mrns finîmes de^ 

Hfmnft^éPmfordqttesUimrmfm bkimbf 
femm^édnReienmÊePenigent^ isf qmfBtnefok 

menacé de quelque danger , vous pouvez ordonner 
fous le grand feau d^ Angleterre ^ que tous vos fu". 
jeiSMme à vous fournir le nombre de vaiJfonuM . 
éffetifpeZj que vous jugerez à propos fêuriek^Ê^m 
Jerwmombf /adrfeôjfifdeee R ^i n om o e En cas eue 
fnmlfmes fmttenmrt refufeni d*ohir à Vmre 
Jjiélajefié^ nous croions qu^elle peut les y contrain'^ 
dre par les voies ordinaires de droit , ^ qu^il n*ap^ 
fortient qiià vom fini déjuger du danger y dm 
temps ^ dehmnniére de Ufeetemr. Larefo* 
liitioii 4a caftâR fign^ p«r letiioue Jugea: 

d*An- 
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1^636. d'Angleterre. Hutton & Cookc voulurent 
s'en défendre. Ils fe rendirent pourtant à 
lu fin. Mais ce fut en protcilant que Vimr 
pot ne icar paroUIbit pas légitime , & que 
s'ils mettoieiit leur nom , c'étott ftufe- ^ 
ment à caufe de la pluralité des voîx qui j 
l'emportoit fur leur fentimeut panicu- , 
lier. ' i 

Quoique cette déférence de Hutton & de ^ 
Cookc ne fût pas louable dans une affaire fi 
importante à la liberté de la patrie , cela 
n'empêcha pas qu'on ne leur fût bon gré 
dans la fuîte de ce qu'ils avoient librement , 
déclaré leur penfée. LabalTe & lâche flatte- 
rie du Chevalier Robert Berkeley l'un des 
douie Juges Gzandaliza tous lesbons Ânglots. [ 
Ce Magiftfat iotereffé dit hautement dans 
lés sff&s sennës cette mnée à York , que 
le droit d'ordonner non feulement aux vil- , 
les maritimes; mais encore à cellesdespro- -, 
vinces mediterranécs , de fournir un certain 
nombre -de vaifTeaux pour la défenfc du 
Rdaame , étoit un flemrm infeparabk de la 
Gomofliie d'Angletetre. Je ne fuis pas fetd 
de cetsetpimm ^ aiouta-t'il. C^efl le je»tintenS . 
de tous mes confrères. On fait courir te bruit 
que quelques-uns J^eux ont figné la dccijion du 
cas comre Icstr femsiment. A Dieu ne fUifiu 
Lé main ePnn ianneie bomme $te jantats 
demeàttir fin aent. Qnelqo'on aiant â]jeâé 
à Berkeley la protcftation de Hutton & de 
Cookc fer confrères qui avoient déclare que 
rimpofition de la taxe pour la marine, leur 
paroiffoit contraire aux aâcs des Farlemcos, . 
(lue s^enfuit'il de là ? repartit le Magîftrat in- 
iblent. La ieeifiem des Juges d^^ugleterre 
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' * €fi en certaines rencontres fupe rienre à wmc^ , ^^1^ . ^ 
U du Pêrlem^m^ Paroles qui né furcntr. \ 

Eoiot pacdoonées à Beckeley. La Ghamt ' ! 
re des Communes, en fit un chef d^aocii* ; 
fation contre lui dans le premier Parle- ' 
ment convoqué depuis. , • 

Nonobftant la déclaration fignéc par les 
douze Juges, quelques Anglois zçler pour 
la liberté de la patrie s'aiR^oftblent & dref- 
fent nne fcqa4te jau Ri^ ^^ofitM'Ji taiif im« 1 
pofée. On empêcha qu'elle ne lui fût pre^ , 
fentée. Mais elle courut bien-tôt dans le . 
monde, & le nombre des malcontens aug- 
menta cpaliderablement. L'Auteur raq[^OQ- 
tcQk à Charles que Timpôt étpit Cpntwm. 
ao ftr wnt prii;i^ $a Mi^eft^ avant 4Mk^ 
couronnenient , aux déclarations qu'eUe fit. 
enfuite dans le Parlement, aux ftatuts des 
Rois fes predeceflTeurs , à ce qu'on nomme i ' - 
lagroffék Chartre , & à plufieursnai&es da» 

Parlcmèat. Il.ajoutoit qtte les exemples^ 
allegaei en faveur 4e la preienfioa de Qm^ 
les, ne prouvaient rien ^ & les deniers 

provenans de l'impôt de la Lhuàne ♦ acor- r*nnA^t 6v 
dé aux Rois d'Angleterw , dévoient félon 
riment ion des Parleœens, ^tre fiiiploiesivà« 
la feureté de la navigation & du commer- 
ce* Hambden ne fe rendit point à* la dé* 
difon des Juges, Déterminé i fiMitenir la ^ . 
liberté de la patrie ^lux dépens de fon bien . 
& de fa vie, il refufc conltamment de païcr. 
les vingt fchellings auxquels on Ta taxé. 
Les gens du Roi raioui;peiit à la Chambre ' 
de rEchiqukr. U y compaiott hardiment* 
Olivier de S. Jean Avocat y fit un long 
rom.FnL Vart.ll. • K k A 
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li^,. & ftvant plaîdoîé en faveur d'Hambden , 
& le Chevalier Bankcs alors i-rocureur 
Général da Roi défendit le droit ptctea-î- 
dtt de Sa Majeilé. Celui - ci fiiWKim<faatiA'' 
temcnt dans ioa pkiidoié ôuc Ja jmofif 
Chartre acordée par le jea»^ foc bne 
conceflîon que la violence des anciens Ba- 
rons d'Angleterre extorqua , & qu'elle - 
avoît été légitimement révoquée dans 
la fuite. Littletoa ^ Holbornes fsaMitm 
encart 'PiMi> pour té Roi ^ & i'adàre pour 
HatiMea, qui petite eaflii - foil pUDcès. 
Maïs Sa Majefté^ dit le Comte de Glaren- 

don, tira peu d* avantage de P arrêt rendu 
€B' Ja faveur , Çff le Gentilhomme con* 
dêtmM ef€^^ beatuem^ ie cHdit eUf^u^ 

: PaffiiV'Hamlxkii ^ a rendii Ibft nom 

ttïimortcl en Angleterre par fa coura*' 
Çcufe refiftance au Roi , on ne fera pas 
tâché de trouver ici le portrait que l'il- 
iaftre Chancelier du, Roiaume a tiacé 
djè ce 43eâtfthommèé' ^MêMidem, ^ - dit^ 

- 11 V Mif^ tt^^ ii^ai ijf i^jv^- itré^fiUf^ fe^ . 
* ' nétrant qu^au$mÊ 'émh' ée fin teijtps, A^- 
droit isf H^fftnuant au dernier f^int' , il fa^ 
voit venir â bout de tout ee qu'il entrefre^ 
noit. Il ét(nt i^ d^ une famille diftinguie^ 
y pojfedoit un bien ebmfainrMe. Après i^é-^ 
tré aàmubmréi queUue 'Mê^^ ^ 
à la débauche \^ if fe ' retira totit^''"^ dun 
coup , y mena une vie fibre Çff régulière , 
fans rien perdre de fis manières honnêtes 
obligeantes* La bonne opinion qtCil donna de 
fk. pTwdmcn ^ de fim éfnitç ^ mais fur 

• . totfù 
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tout le courage qu^il témo^nm en ^ofpopm à i(^6w 
ia levée de Pimfii de la- marme , Im acjmi'^ 
re$f$ ume^andé réfutation dam fa Province 
de Etickingham ^ dans toute l'Angleterre, Il 
ne parlait pas beaucoup , çjf rarement il en^ 
tamoit le premier une affaire dam le Parle- 
ment, Mais après que la quejlion avoit été • 
quelque temps agitée , £5^ qtfil s^éteit apperçu 
de quel eite la Chambre des Communes pete^ 
choit , // prenait la parole , Ifj difoit les cho- 
Jes avec tant de force ^ cCadreJje qî4^ ordinai- 
rement il acbe^oit ce que les autres avaient 
feulement eammemé. Que s'* il ne trouvoit pas 
Us efprits etfcare affezïien difpofez à embraf^ 
fer fon fentiment , il détouruM fiuement la 
conclufion de l'affaire ^ ^ la faifoit remettre 
a un autre temps. Civil ^ mode [le ^ ^ hum- 
ble , // paroiffoit fe défier de Isêi-mime , Çj? 
ejiimer plus les raifrus de ceux avec Uique/s 
tl èonféroit. Pms^Jnuan^ bien a propos Jim 
temps ^ il 'amemit hs gens i Jeu ofiuieu ^ ^ 
leur perfuadoit adroitement qu^il fe rendoit 
lu i-meme à leur fentiment. Le Comte dc 

Clarcndoa ne donne pas un portrait fi 
avantageux d'Olivier de S. Jean. Il dit 
feulement que cet Avocat acquit tatft 
de réputation par ibn plaidoié pour 
Hambden , que depuis ce temps -là on 
lui porta toutes les caufes ^ ou il étoic 
queftion de fe défendre contre quelqu'u- 
ne des prérogatives que le Roi préten- 
doit. Il femUe que S. Jean itierchoit i 
fe viniger de la Cour. On avoir vou«» 
lu le pourfuîvre comme criminel d'E- 
tat à roccafiou d'un certain papier com- 

K k a niu- 
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snoniqué* à fc« amis. La Cour n'aiaat^ 
pas dcs^ preuves fuffifames contré lui ^ 
raflkîrc fut aiToupic. Mais TAirocitt ir- 
rité ne laifTa échapper aucune ? occafion 
de témoigner Ion rciîentimeat. 
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D U R E G N E 
LOUIS XIII. . 

Roi de Fniicé & île Navarre^ 

LIVRE XL. . 

i^/£Atre dans le récit d'une fecofi- 
de campagne plus trifle & plus 
defavantageufc à la Fiance qne 

la première^ Richelieu en parle 
dans le livre adrclfé fous fon 
nom au Roî, & déguife les mauvais fuccès 
le mieux qu'il lui eft poffible. £«1636, dit 
le Cardinal à Louïs ^ la lachaé du trois Gou- 
nkmewr$d€vos fléues frmiéns ^UmUdmiélUm 
aux Efpa^mls de fiméirer démsk Roiaume^là 
d*y acquérir à bon marché un avantage confidé' 
table ^ [ans vous décourager lorfefue chacun fem- 
bloit croire que ioui étoit perdu y vous mites en 
fix jemaincs une Ji puijfante armée fur pied 9 
^ fu'on fe feuveit jpreme^re U défaite entière de 
vos.mtemis \ J ceux à fui vefu dùmku le 

Kk 3 * cont" 




1636. 

MaAÎcre 
dont j« 
Cardinal 
de Riche- 
lieu repie- 
fente les 

de la cam- 

Î^agne de 
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1636. contmandement de vos troupis^ les avaient tien 
emfMes» ,Les fa$aes de ces !m$'là vm Mé^ 
Ttfismint geremS à prendre votif mime Te cêmmasulemetfi 
p^Urj^uedu ^ armée , Çff Oien vm.aJJiJla de uUe fortèy 
Richtlieu. dam la même année y ^ a la vue de ceux 
Part. J. qui avoient emporté plufieurs de vos places , à 
Ciàûf, /. Mfaveeir de vôtre éloignemenl de vôtre ab* 
finee^ vm faites la plus impettanU à i^EtaU 
Fous furmomaUs éA^rs plujiemrs traverfet fitfei* 
Sées par vos 'ûffiàmrs , qsfi prévemes'd^ ignorais 
ce ou de malice , condamnoient hautement un Ji 
noble dejjein. Le jiége de Dole ne vous reùffit 
pas, mais la raiÇon qui oblige les gens fages à 
courir au plut frejfé ^ en fntit^feule cauje. 
tre Majefté rapjpella fes troupe f de la branche* 
Cmmd avee Maniant phu de prndenee , quUI 
vaUoit beaucoup mieux reprendre Cerbie ^ que 
f tendre Dole, Au mime temps Galas entra 
dans le Roiaume à la te te des principales forces 
de l^Etmpereur y ^ le Duc de Loraine les Joi» 
gnii avee les pennes. Ttms deux furent cbafixm 
de Im Bourgogne y ^ etnrenila koiOe de lever le 
Jiége de S. jemt do'Lamee mmvâife place, ils 
perdirent une partie de leur canon ^ ^ Ji 
grand nombre de leurs gens , que des trente mil^ 
le hommes avec lesquels ils étoient entren^iliien 
ffefiapas dix milie. Le T^n fut' cette mxode 
temom J^un h^emmettt mon moktp iekreux en 
Bâtie. Les vitres y remporterwni Mme iUmjke 
jbf fanglante viétoire. Et vous eûtes dans la 
Faite line des avantages d^autant plus conjidera^ 
bits y que vos ennemis aiant refolu plujieursfois 
d^en venir atix mains avee vos troupes pour les 
• chaffer du pais y Ht ne pnrent êenêen Pexectttioto 
életmrsdeffeimjanspertb^beamoefp. Comba$êre 
•^ifnbjtikiSy cefsalawtémiiiojeùonrenx. 

Ce 
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DE J.Qt|ia XIII., L 1 y. XL. xx^ 
€e récit nbregé avec art , demande nu jbop Mi^pji, 
& exaâ (mùm^xni^xPi Hov le; oamncm 
après q»i8 nous MTfm vu la fit uiitton 
ftîres des Etats Généraux des Provînccs- 
Unies , de H Couronne de Suedç, & des 
autres Alliex de Lpuïs. cA AHenjagne. Ou- ' 
tre que cela c(i mccflaire p€Hir Jt>iw ^lair- 
ck celles de Fn^ice^ dès qucmw WPéi 
commencé d^m parkr , il fera pittqa^lm* 
poflîble d'interrompre la narration à/ caufc 
de la liailbn des divers évencmens en Italie, 
en Franche-Comxé , en Picardie & en Allc- 
mi^ie«j , Av<aiu 4'((^ yenir.^^u, détail 4e 
H gqerfQ^ Importons ce qpi^pn nou^dîtrons 
. le nom . du mênne Ricbelieii tcmchsiii les rrf- 
ibos que Loms eut de ro£nprc tmc rfi(]Bft- 
^;gnc, du courage de ce Prince à foutcnir la 
guerre , de fes ornées noir^eufes , & de fes • 
Àéptnks extraordinaires. Tout cela eH it^ 
.tfftâif , & jpdrite d'^rç te.'UVMMlfiim* 
Jly éêfUifumri ck^ ,i Hit i mf9^ ts 4m$f-^^00t 
guirre , dit te Csidimlr, oii'd« Biotti# Im-^- 
on dire. La premi/re y c^efl cfue Votre Majefii 
n'y eji entrée que lors cm' elle rCa pu s^en dijpeft' 
fer. Cette remarque lui ejî d'autant plus glo» 
rseufe^ que fe»Ailfes^^'4^é^ntfi^Jie$trs fois ionvi^e . 
.àprptdr^ les armes; elh n€(^sf9iwtV9MtMfêi^ 
.rti J^ qui Jurimi U guerre^ Vêi-mimisvm 
ont fouvent proppfi mm paist^ farUettliere^ fans 
que vous tes aiez /coûtez , parce que Votre Méf^ 
jejlé ne fe dcvoit p^s f égarer de 1^ muret de fes, 
JlUez. r . * > . 

Si ce^aiieflexîonT'étQit.tuffi jufte j^ucTpc* 
cieufe , nous devf (qqs «?çomioî^e une pro- 
fonde fage^e , & nnt politique toûtr à*; â|it 
équitable ^ai^s la conduite*^ Lpuji^s^S 
■ ' ' ' *Kk 4 "** * plûiôt 
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41634. plwt 4^ fim Mîiifftie, Mms ce que j V rt- 
: MOlé éMS'le» livres prccédens , prouve que 

Richelieu a évité la guerre ouverte tant quel- 
le ne lui apointfemblé néccffaircà Tétablif- 
fcment, ou à h confcrvatîon de fa fortune» 
* ft-qi^ en a preiTé îa déclaration, dès qu'?l 
-m-epo M fe i^uiroir foâtetiiir fans elk. Si le 
^lUrf M para Yedait à la neœffité'de prendre 
. les armes , c'eft qu'il ne pouvoit plus fe dif- 

• penfcrde prévenir lesEfpagnols déterminez 
. enfin à oppofer toutes leurs forces à un en- 
'tïttni \ qui fans rompre ouvertement avec 
' Miri »]MtfàiR}kàtf^h loflgHâtnps UMgner* 
r»e crùelle.. ' 'Lé^ OaardftM inqttîet de que 

• fc5 Suédois & les Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies fembloient dîfpofez à conclu- 
re leur acommodement particulier avec la 

' Maifon -d'Autriche , en cas que la; France 
''^dfasâr encôre de lui déclarer la guerre , 7 

• ^nùMP à'ia ûn: Et pourquoi } Ijonis n'a- 
'iydît rt^s'que Vxm deccs deux partît i pren- 
dre ; de s'expofer au danger d'avoir fur les 
bras toutes les forces de l'Empereur & du 
Roi d'Efpagne y ou d*fentrer dans le traité 
que l'un offrent de faire avec 1^ Couronne - 

''di»8tfede,& Kantrfe avec les Prothices-Unies. 

-Mfàs la MaMbn tfAiitricherejcttoft tontac- 

" commodément avec la France fans la reftr- 
tution de la Loraîne & de Pignerol , fans le 
^ rétablîlTement de Marie de Medicis , & fans 

. la reconnoiflànce de la validité du mariage 
de Gafton Duc d'Orléans avec la Princelie 

"Margnerite de Lorainè^ ; condiKbns dont 

•^humeur ambîtîcaft & vîndicatfvc de Riche- 
lieu ne s^acommodoit poîrit. Voilà quelle 

fut tout au plus la neceâité où Lfouïs fe 

^ troav« 
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DE LOUIS Xril. Li V. X L. 22^ 
trouva de rompre avec rEfpagne. £ft-clleda 163,6. 
nombre de. celles qui iieodent lès armes juf* 
t«9^? Laiflbns à chacun la liberté d'en juger ; 
fuivons le Cardinal , & tâchons de lever le 
inafque dont il veut couvrir fes mauvais 
conleils. . . 

Ceux ^ ajoute-t-il , qui fmronP que Vôtre 
Majefïé a m alfamlmmée de divers Princes Met» 
évuee elle- , fans en vêuhir abandmmr aucun ^ 
£S)P qu'encore que quelques-uns qui font demen^ 
r ex, fermes dans fun partie lut aient manqué en 
plujieurs chofes importantes ^ ils ont toujours re-» 
' fu de VUre Mn}t^i .des effets conformes à fis- ^ 
fremejjesy eeuxrlffj dis- je ^ reamnoUnmt qiiefi ' 
k boiAenr de Vôtre Majejïé a farn danslebm 
fmeeis de fes affaires , fa vertu nejl pas moin'^ 
dre que fan bonheur. Je fai bien qu'yen man^ 
quant de parole , vous auriez, bçaficoup perdu de 
votre réputation^ ^ que la moindre perte de ce 
genre-^ fait qu^un grand Prince n*a plus rien ,à 
perdre. Mais ce n^ejl pas peu que d^ avoir fà^ 
s Éisfait à fon devoir en des occqfians , eà U ven^ 
geance ^ le repos défit J après la guerre ' y don* 
noient lieu de faire le contraire. Il falloit au- 
tane de prudence que de force , travailler 
, encore plus de la tète que du- bras • pour perjifier 
.prefque feut dans un deffeim , qtvon n^avoit ja- 
y mais efperd .d^exAuter que- par l^nmon de pli-' 
'fienrst^ Cependant , // ejl vrai que U défeSiom^ 
.de-divers Princes Allemagne^ t acommodement 
particulier du Duc de Parme à caufe de la né- 
ceffité de fes affaires; la mort du Duc de Man- 
tom^ h î^ereti de la Douairière mere du - 
jeune Duc y,, qui ne fui pas plutôt lasnaitreffè 
\ffs oubliant les tienfaits de Ja France^ elle fe 
Umrmt enwrtement conti^e vous ^ enfin le decis 

V • K-k y. . * . du- 
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226 HISTOIRE 
1636. dtt Duc de Savoie^ ^ fimfrmknee de fm vm^ 

V€(mife perdit pom" mv^ukirpas fouffrir (fu^m 
kj^uvdt; il ejlvrai^ dis-je^ que tous ces acci* 
dem n^ont poinè ébranlé la fermeté de Vôtre Ma- 
... jcfié^ ^ qu^encoreqH^ellesalteraJfentfes affaires^ 
ils ne lui firent jamais changer fts dejjeins. 

Richelieu touche ici beaucoap de cho£cs 
en paf&m. La défeâKm des Princes d'ÂI- 
kmagne dont îl fe plaint ^ c*eft la paix de 
Pragvfc. J'ai rapporté ci-deflus leurs raifons. 
Le Cardinal excufe lui-même leDucdePar- 
f me. Nous verrons bien-tôt qu'Edouard ne 

/ put pas faire autrement. Pour ce qui eft de 
la Princeflè Douairière de Mantouë, & de 
la Ducheflc dis Savoie , on examinera dans 
\C temps , fl elles font auffi blâmables que I 

' ' y Richelieu le fuppofe. Difons feulement ici 
' . . que par la fermeté de Louïs tant exaltée par 
• K^n Mîniftre, il ^ut entendi^ç Toplniatrerf , 
de ce Cardinal à ne reAituer rien de ce qui ^ 
avoît tfi< înjuftemcnt ufurpé, * i te- 
fîîr pour jamais fa bienfaitrice éloignée d'un \ 
Roîaumc, où elleavoit un droit (î légitime 
de finir fes jours en paix. Richelieu avan- 
ce îcf unefliaxsme quimérke d'être biespe- 
.fée. E» manquant de parole , dit il ; A» pend 
bedncoupde f/e réputation^ H ta moindre perU 
de ce jrenre fait qu^un grand rince f^a plus rien 
à perdre. Que de bon fens & de vérité ! Sui- 
vant cette maxime inconteftabîe, quelle doit 
être la réputation de Louïs XIV ^ Entière- 
ment perduài Jamais Prince n'a X\ fouvent 
manqué de parole, ni 'commfs des infiddi- 
tez plus criantes.. Ëtquélui reile-^il encore 
à perdre ? Rien , fî nous eu croions l'habik: 
Miuiûre 4c fon jpcçc • 

. La 
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• La fecànJe remarque Signe de grande cmjidt' 

ration en ce Jrijet , dît encore le Cardinal , 
f^ejl que pour fe garantir du péril de la guerre^ 
Vôtre Majefié. n'a jamais. voulu expoferlàCbre^ 
tientlT à celui des armes des Ottomans qui It^ . 
oni été fotfVjtnt offertes. Elle n*igwiroit pas 
f Moelle accepteroii in ielfecours avec jujlice. Et 
cependant cette connoiffanlré n* à pas été affezfor^ 
te ^ pour lui faire prendre une rcfuhitio'a dange'^ 
reufe à la religion ; mais avantageufe a Pavan^ 
fement de la paix» Vexemj le [de quelque s- wis 
de vos predeceiïeurs y ^ de divers Pri^nces dt 
la Maifo» iCAkPriche y qui a^eStè de fafiutr'ê 
'attjji religieuje devant Dieu , ûu^elte Fefi en ef* 
^,fet a fe s propres intérêts , s^ejr trouvé trop foi' 
ble pour vous porter a ce que PHiJloire nous ap^ 
J>rend avoir été plujiepirs fois pratiqué par d*aH^ 

\fres. Ce n'eft pas ici îc lieu d^examîhcr ilî 
^Xiouis XIU» çcx^yqit avec jujlicé 
amies des Thfidéics qu'on lut oflroit. Ri* 

chelîcu le fuppofe. Mais il ne fe fonde que 
fur rexemple des Rois François I, & Hcn- 
..^i Ily & de quelques Princes de la Maîfoa 
'd*AutriGhc. CeU reud-îl une chofejufte <fe 
, pcrmîfe ? Il u*jr aura plus de crime' & d^iV 
jufticedans fcqiipbde^ fi leà c>enîp)fe$ chan- 
gent aînïî la nature des allions. tiOUÏsXltf. 
. eft louable de n'avoir pns ccouré les propo- 
. (îtîons de la Porte Ottomane. Son Fiîs n'a 
pas été fi fcrupulcux. Bi^n iQÎn. d'attendre 
r qu'elle lui ofl[rît Tes ^rirics, îl lei a follî^f- 
, jt^es avec ènipreilcnient Ne les i^<::roît-îl pas 
. venir mamtcnant à fon fecours , h .à Ja hôn* 
' te de la poftcrité de S Loui\, le Sultan des 
TTurçs n'obfervoit plus reli.ii^'cu^envent fcs 
tféÙZé^ que k £Uu qu i fe d i 1 7 r^i- Chrétien ? 
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'iC^S* troifiémc circonflame qui a caufé de V f» 

ionnement iam cfiU€ t/arrè ^ pourfuit le Car- 
idinai , c'efi le graml mmBre^ des armées ^ îsf 
les fimmes argent avec ksostelUs il a fédim la 
foutenir. Les plus puijfans Princes de la terre 
aiant toujours fait difficulté d^ entreprendre deux 
guerres a la fois , la pojlerité aura de la peine à 
, proire^ que ce Roiaume ait été stable d'entrer 
tenir a fes-fettls dépens , irris armées de terre 
tst deux navales y fanscampttrceUesdefesdltie^, 
a la fubfijlance desquelles il fta pas peu contrit- 
bue. Cependant^ il ejl vrai qu outre une ar^- 
mée de vingt mille hommes de pied Ç«f de Jix 
à fept ynil/e chevaux que vous avez, toujours 
enë.^nPj^rdiepQur atùiquer vos ennemis ^ vous 
jm- a%(iei une dans ta^^mime pnsviiéte de dtx 
'mitté-hommes ik Pied ^ de quatre iniib'ehe^ 
vaux pour défendre cette frontière^ Il efl vrai 
encore que vous en aviez quatre astffi nombreux- 
fes que la dernière en Champagne , en Bourgo^ 
.V^n wàalie^ iff en Allemagne. Je ne compte 
',fa$ cette qui a ^t/ qt^hue temps dans la fhl^ 
jtte. Ce qtCil y a de pus admkaile^ .^efl que 
l vus les avez, prefqui toutes ptâtit dejlinées a 
attaquer les ennemis qttà vQUS défendre. Bien 
,que vos predeceffeurs aient méprifé la mer juf- 
[ quts a ce. point que U feu Roi vôtre fere n^dn^oil- 
\ fas m feul vaiWéau^ pendant lè cours de cette- 
' : ffterre Viire Majeflé'a eudàm la Mer Jïïediter^ 
* rannéè vinn galères vingt vaiffea^x ronds ^ 
, ^ plus dejoixante équippe%, dans l'Océan. Cet 
armement na pas feulement détourné vos enne- 
^ mis de plufieurs deffeins formez» fur vos cotes ; 
' maiS'il Jeur a fait autant' de mal qtf ils projet' 

mient de mous en. faire. 
, Ctft Xknt chpfc aflh plaifantc que- de voîr 

l'hom- 
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DE LOUIS XIIl. Liv. XL. 229 
f homme du monde le plus vain {zivc ici le lijft^ 
modeftc. A eotendre parler Richdiea, ilfc 
tegardoit. comme m faible ki^umiiu dont h. 
meceffit/ cmOraigfiii fom maitre ék fi firuhr. 
Cétoît le moindre des outils y au défaut des- 
quels Inhabileté de Leuïs ai/vit fuppleé. Cepen- 
dant chacun fent fort bien que le bon Pré- 
lat prâend faire ici fon panégyrique. Ne 
prenons point à la lettre tout ce Qu'il nous 
dit des rares merveilles de la fliiilànce de 
fon Prince. Le favant Ambaf&deur de Sué- 
de a fort judicîeufement remarqué dans une 
de fes lettres , qu'en jugeant des armées de 
Louis par les difcours de fcs Minières , oa 
. les attroit crues aufli nombreofes que celles- 
'dont quelques Auteurs hyperboliques ont 
dft que les. foldat» Jecboiim une rivière jmmd 
ils voulaient tous boire à la fais , mais qu'en^ 
lifant les liilcs cxaftes de tous le régimens 
François , on étoît furpris d'y trouver fi peu 
d'hommes. Acordons. que LouïsXIII.avoit 
Véritablement, comme Richelieu l'avance,, 
' feit^ cinpi^Me rnUk bm^fs dè^fiei^ 'tout pour 
' th- ' am/h ^ pour les prnifim^ (sfplus de 
trente mille chevaux, bien loin de le laiflcr 
étourdir par la flatterie du Cardinal, qui lui 
dit que ces grandes armées firont à là poP- 
êeriSe un argument immot tel de fa fmffimeey le • 

. ] bon Prince devoir pcnfer an compte terri- 
' ble qn^il rendrôit* im jour âr Dien de la vie 

de tant d'hommes facrificz dans une guerre 
injufte & cntrcprife pour aflRircr la fortune 
de fon Miniftre. Mais c'eft de quoi Louïs- 
* Xlil, & ron Fils encore moins^, n'ont jamais- 
cru fe devoir occuper. 
Voicr ce nue Rtchelièu dit des fômmes 
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1636. jdépcnfées. Fous avet U^ms ks aiù fécouru 

Hollandais 3e J^ute cent mille livres , ^ qàel^ 

quesfois de plus ^ le Duc de Savoie d*un mil' 
lion ^ davantage , la Couronne de Suéde d^u^ 
90 ftareille fomme , le Landgrave de HeJ[è de 
deux ant mille ricbedalles y is^ plufieurs antres 
Primes de diverfes autres fommes félon aue lès 
çccajions i^ont requis. Ces charges Ji exhjjivès 
ont fait que la devenfe de chaque annie durant 
la guerre ajti ce fixante millions ^ plus. 
Chife d*autant plus admirable ^ qu^elle a été 
fotttenttë fans prendre les gages des Officiers y 
fans toucher an revenu des particuliers , ^ me- 
me fans demander asuune aliénation du fon^s 
du Clergé: tous moiens extraordinaires ^ aùst* 
quels vos prcdcccffcurs ont été fouvent obligez de 
recourir en de moindres guerres, Sî LouVs 
XIII. s'eû païc dç ce que fon Mînîftrc lui 
dît en cet endroit \\ étoit bien duppe. Oa 
ne lai confeilla pas de recourir à certains- 
moiens eitriordinaires emploîèz i^f fes pré* 
deceflèurs; maïs on lui en propofa de nou- 
veaux qui ne furent pas moins onéreux au 
peuple. Le Clergé n'a>iena pas fcs .fonds^ 
mais il fournit des millions en argent. JLipS' 
{>articalîers ne furent pas taxez a proçôf*^ 
tiOQ de leur bien ; mats on augmenta furieu*^ 
fcment les impots fur les marchandifes oc 
fur les denrées que les gens riches confu- 
ment plus que les autres. Tout cela revient * 
au même. Si j'achète plus cher des vîvre$.& 
^es habits ; jS j Werme niaitis terre à 
caufe de Taugmentatioii des impôts & de la 
taille que le ld)0]areur , ou le fermier font 
obligez de païer, ne donné-jc pas une par- 
tic 4e mon revenu ^u Kgi.? Pc l'aveu du 
. . . ' V ^ * / Car- . 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL. 231 
CsBcàfml , la dépeuCe ewaordîuaûc dp la n^f^ 
gjoerrc montoU à Ibixante millions p^r aa. 
Ce que les Rois de France ont acquis par 
les traitez de Manftcr&des Pirénécs, valent^ 
îl tant d'ar^^ent depenfc , & tant de fang r6- 
pandu ? N'en crt-il pas de même de ce qui 
a été cédé à Louïs XIV. par les traiter 
^'Aix-lajphapelle, dcNixnégue, &deRyf- 
vikki M après la guerre q«i defole main* 
tenant une grande partie (te rEorope , fera* 
t'il bien dédommagé de ce que lui, ou fon 
petit -fils auront de la Monarchie d'Efpa- 
gne? Il y a lieu d'efpérer qu'il ne leur en 
reftera pas grande choie. Vcoons^ mainte- 
nant au détail des aâions militaires de l'an 
1636. • 

Les Etats Généraux des Provinces-Unîcs Les Etats, 
fc contentèrent de reprendre le fort de^*"^""» 
Skenk . La Cour de Madrid s'étoit flattée , ttlvS^ 
qu'inquiet! de voir entre . les mains de Phi- tcprénent 
lippe une place fi importante à la confer- ^ 
vation de leur pais , .ils écoutcrôîent defor-**^ 
mais les propontîons- de trêve , ou de paix -WAwwr 
que le Cardinal Infant leurdevoit faire ^ous j^p'^V^ 
main de la part du Roi d'Efpagne fon fré- MertLrê 
jre. Louis averti du deficin des Elpagnols ^ frartf»ir, ' 
fit remontrer aux Etats Généraux par le ^ 
Maréchal de firczé qui pai& Tbiver i la^^nv'^i 
Haïe avec la qualité d'Âmbaflàdeur Extra- Gmsiiiù 
ordinaire , & par le Baron de Charnacd , que p^J^^^ 
tous les Conféderez étoicnt également inte- vitr^ 
reflèi à n'entrer dans aucune n^ociatio^ m 5in jiic« 
particulière , & à n'accepter qu'une paix ge- '"«^'^ 
Bérale. Les Etats agréèrent' la propofition , j]mvin 
& promirent de ne traiter que conjointe- p^^.' 434, ' 
ment avec le Roi de France. Mais vive- 435. 43s>. 

mcnt^^**' 
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1636. ment follicitez par les cmifTaires du Gardï- 
nai Infant , ils parurent oublier la parole 
donnée à Louïs , & enrôlèrent des Pléni- 
potentiaires à un bourg voifin de Bredadonc 
les Efpagnols étoîent convenus. Sa Ma- 
jefté Très-Chrétîenne fe crut alors double^ 
ment oifcnfée. Les Etats recevoient les trou- 
pes de France fous prétexte qu'elles écoieot 
néceflàires à la défenfe de leurs provinces. 
Et cependant ils entamoient une nego* 
dation particulière , & le Uea de Pallèm» 
blée écoit marque fans la participation de 
Louïs. 

Brezé & Charnacé eurent ordre de ne fc 
trouver point aux conférences^âmoins^ue les 
, Plénipotentiaires d'Efpagne ne montraflènt 
une commiilion particulière de traiter avec 
fa France & fcs Alliez. On remontra cn=- 
corc aux Etats que le choix du lieu propre 
à s'affembler, n'appartenoit pas à euxlculs-, 
mais qu'il fe devoît faire de concert avec les 
Gonféderet. Le B^oi- écrivit fortement aux 
Etats, & tacha de Vtûv faire ientir le danger 
auquel ils s'expoferoient en concluant fans 
* fa garantie un acommodement particulier, 
que les Efpagnols romproient à la première 
Dccafion favorable qu'ils trouveroîent. Les 
Etats répondirent à Sa Majcfié quMIs ne* 
penfoient nulltment i traiter fans elle , 
déclarèrent la mfme chofe aux Efpagnols. 
Les Plénipotentiaires de Philippe aiant avoué 
que leur commîlîîon ne leur donnoit pas 
. . le pouvoir de négocier avec la France , & 
qu'ils écrtrorent a Madrid pour favoir les 
intentions du Roi leur mattre , les Etats pri* 
rent cette- occafion dt rompre les coi^ren* 



t 
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DE LOUIS XIIL Liv. XL. 233 ' 
t«s. Dans le dcffidn Redonner à Looïsua 1636. 
témoignage 'de leur bonne difpofirion i coiv- 

tînucr la guerre , îls lui propofercnt d'atta- 
quer puifTamment TEfpagnc par mer. On 
otfroit de fournir le tiers des vaiflèaux, & ' 
d'en louer trente à la Fraoce., noiennant 
'deux mille livres par mois pour chaque 
vaifleau. Mais hanSs &fon Cardinal |mfi)ii'n- 
. m'quement occupex cet hiver de leurs ballets^ 
de leurs comédies , & des autres divertilïè- 
mens du Carnaval , fembloient oublier les 
.affaires de la guerre. Richelieu emploioît 
un million à régaler le Duc de Parme d'un 
fpeélade, & ne fe metftiit pas en. peine one 
les troupes ftiflènt paï^. li envcnoie mti 
d'ordres en Loraine , en Champagne , & 
ailleurs. Mais que pouyoit-on exécuter 
• fans argent ? L'unique refTource de la F'ran- 
^ ce f c^étoit le mauvais état auquel fes en- 
nemis fe trottvoient teduits de leur côté. 
Les^Mlles dk nbmbrenfes armées dç VEtéIt 
perçut pcriflbîent de faim & dc miférés^ 

Frédéric Henri Prince d'Orange avoir ten- 
té de reprendre le fort de Skenkdez l'autom- 
ne de l'année précédente. Mais rexécu- 
•tîon.dtt projet aîant para trop incertaine. 



font Fhffer. Si nous en croionf Pomis, ou 

plûtôt l'Auteur qui lui a prêté fa plume, ce 
Gentilhomme chéri de tous les Grans dont 
il fut connu , & toûjours à la veille de 
faire une belle fortune fans jamais y parve- 
*ft1f , troliva moien de ngner l'eftime & la 
confiance de Frédéric Hend* Puis o«*on m 
^ris foin de mêler quelque chofe dinftnio- * 
tif dans les avantures panîcidiâes & biaar^ 

res. , 
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i34 HISTOIRE- 
1636. JTCS de Ponds , nous continuerons de let 
rapporter. La kâure des diverfes ctrora- 
fiances de la vie d'un Officier fatialtenie, 
d'un Ccmrttftu , d'dn MagMlrat , & quel- 
quefois même d'un homme renfermé dans 
fon domeftîquc , & dins le cercle étroit d'une 
ville de province, cftfouvcntplus utile, que 
cdledtfs aâîonsd'un Prince, d'un General 
d*année , & d'un Misàfkc d'£tat« L€sEf 

fagnols^ fah^oil dire ft PonttS^ «mmf mufor* 
té le fort de Skenk fitué dans une île du Rhin 
À quinze ou feize lieuês de Rftremonde , le 
Prince d^Qrange refelut de le reprendre. Les 
dmx armées £ France ^ des Etats Genéream 
mnirckérmnféMr€et^tver$ kfari. Ce fia m 
jBeiU 9€9i^mm fm ie eammenf^i JPmmt h§mh ^ 
eemp accès auprès dm Prime d^Orange , ^ 
je l^ofe dire , une union particulière avec Son EjS" 
ceBence, Voulant connoitrg tous les Officiers de 
.tûTwUa tlrasÊfaift ^ ksi favôir leurs noms ^ aUe 
les fît venir les uns après les attirée <dmÊS m$i 
faite 9à aUi élrii. Jy ^dUi dm à mm rang. 
Ei € § m m i le JPnme mm$ d^a en$embt parSr 
de moi à nos Généraux , y qtiil me cmmif* 
' foit pnr lui même depuis que f allai lui tinm-- • 
gner Pemprejjement qu'avoit nôtre armée de 
Je recevoir comme jhn Gettérédiffimff il s^eetit^ 
tbti pktî fatt tie mti én emew i uvet.wtei fm^iyvr 
iems les atetree. StMUeme^ètHerragea fur 
diverfes chofes qui regardent la guerre , ^ je 
tachai de la fatùfaire. le miestx qu'jJ me ftU 
foffible. 

Le Prince .m^maml demande À la fin \ 
dmts le befaim je fettrei kiew M fiiumift^^lii^ 
ie m fMoêreiMmt hntper .mufqueiitéres % fed 
emjfism Jesjume^'Àie» naut^i^ije rcpomli^ fittu 

crain» 
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DE LOXJIS XIII. Liv. XL. i^f 
tréUnte de m^engf^er trop , que sUi le vwkU lâ|4r 
fem donnerois ce^t ^ même deux om irm 
€em. J'ofe bien vous ttÛfiircr, Moofcigacur» 
ajoHtai'je^ que de tous les régimeiis de nô« 
tre armée , celui de M. le Maréchal de Bre- 
2é , où j'ai rhanneur de fervir, cft le plus 
«empli de braves foldats. Ils prénem loas 
un ibîa extraordinaire de tenir leurs armes 
Irien nettes & luifantes. Et ccnmient , me 
iiii le Prmee , les avez-TOiis acoutiunet i 
cela durant la marche de Tarmée? Lorfqu'il 
fe trouve un armurier dans le village où 
nous arrivons , je ne manque pas , ïuî re* 
féorus-jc^ de faire bien frotter les armes dcr 
nos ^0$. Damjnt etOreUem fem k kembemr 
de savter tellememi les bernées grâces des Brm^ 
^ffH'il me tlrmigna me iJté extraardim^ 
te : ;uféjues la que SonRxceUence voulut que Je 
Jui doMftaJJe Is main^ lorfque féloù fur le point 
d€,fr£9dre congé JlelU. Je le refufai d* abord 
far rejfeâ , ^ me mit en état de haifer eeie 
ekPhme. Mm il fèlki éd^bemem Im dem^ 
mer la mienne. }e veux être vôtre ami , & 
j'efpére que vous ferez le miçn, me du-ilen , 
me ferrant la main avec une extrême familia* 

ritéy je fuis fort content de vous. Les.au* 
tcts ne Som qoe liégaier. Mak vo«s |w- * 
lex fimehemeot. 

Le Jiége , poorfutt Pontis , fta mit devant 
le fort de Skenk à P entrée du mon de Septem- 
bre Pan 163^. he Prince d^ Orange voulut 
éprouver Jij étois homme de parole. Aiétni for^ 
mé une entfeprife feereie fiir la fUca ^ il me 
dm mnd a tout Xun eonf deux cem weeifipteUsèr 
tes. Mait fiée defeijtfui dlemveH ^ ddemh 
certi^ Il me ^ aujfi bo» ffé àa.nuk ,frmpkh 

dif' 

» 

• * 
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236 HISTOIRE 

dàffojition à lui obéir , ({ue fi l'affaire avoii 
ret^. Je m me fouvUns Poimf fmUi foit rien 
mrivé ^ej H r îM t àimâ ire pendant que nms fàmm 
là ce fiége. Om repouffa Jimhmuti 
vomp de vigueur le (Tarainal Arfaut fui fe pre* 
fentoit avec fon armée pour fecourir les ajfiégez. 
Nous nous étions acordez avec les Hollandais 
^m^ils comimueroiiu$ lejiége , que nous au^ 
ntopx jQim J^arriter les ennenm. CtU fui jS 
èrsvituiiUi êuhu^^ auHls ffurtut êmkruiwU di 
fi retirer. JJeutrée eb niver ttkrê émmde ulU 
dans les auartiers ani lui furent marquez,. Le 
Prince arrange laiffa le Comte Guillaume de 
Najfau^ afin de pourfuivre le Jiége , Êff Ufort 
fiapri à la fin d'Avril iW 1636, c'eji à di^ 
re au htet de huit mis. Grodenbobk gui 
-fendit fi \Atn Loavain contre les dan ar- 
mées confédérées , avoit été mis à la place 
du premier Gouverneur pour les Efpagnols, 
mort durant la (lége. Mais il ne fut pas fi 
lieureux à Skeak qu'à Louvain. On ferra 
le fort de fi piés que lagamifon fe vid bien* 
tôt fedtttte i peu de go». Plnfieiirs tomr 
béretit encore malades, (ans qu'on pût Icttr 
-envoier ni remèdes , niMededns. Dans cette 
-extrémité , Grodcnbonk capitule , & fort 
à la téte de neuf cens hommes avec toutes 
les marques d'honneur qui s'acoideoi en de 
pareilles œcafioÂis à de brades' gens. Le 
récit de Pcmtis eftplus ei^aâ que celui de 
Puyfégur qui fe trouva pareillement au fié- 
ge. Les mémoires de celui-ci font confus en 
cet endroit. 11 met la prifc du fort de Skcnk 
•âu mois de Novembre en 1635', ou 16369 
-it ne fiut revenir l'armée Françoile qui fervit 
à tnlerep a« Sfpagnds ieur impoctame 

cou^ 
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CE LOUIS XIII. h AV. XL. 237 
conquête, qu'en 1637. Ceux qui ncontent 
ce qu'ils ont vû font fujcts i & tromper, 
aufli bien qqe les autres. On ne £e Ibuvient 
pas toujours bien des chofcs, & quelque- 
ibis on écrit avec tcep de piecipation. 

Achevons de rapporter certaines partîcu- 
kurkez qui cordent Pontis. Tiitles Us foù^ * 
pourfttit-il , fjvr k Prime Orange mevoioity 
H m^aPpelM^^ ^ foMT me $émomer fm é^ee-^ 
tioH devénttontU monde ^ il^veubfS en certaines 
rencontres que je me promenajfe avec lui. Tout 
cela tendoil à m* attirer à fin Jervice, Des ma^ 
Miéresji oiligeantes^ les Princes ne les Prenent 
pas fans JejSin. On me Senta plujieurs fià doMS 
ia (niU^ & qnelqm^WÊwfaffitra de fa jun^tj qne 
fi je vûmeis iememrer éÊvee bsiy il me teimêer^H 
comme fon ami. Mais je favois trop bien mon 
devoir , isf m* y tenovs trop attachJ » pour man^ 
fuer à la fidélité que je devois au Roi mon 
nseiiÊre. Une ajfez» longue expérience m^avoiê 
ernore appris quel fonds je Ponvois faire JkrPéh 
wdêié mes Primes. ' Ainfi répondami uAjomrs 
ûveè tonte fine de reemmiffime ^ de foumif- 
fion aux offres qu*on me faifoit , je déclarois om* 
vertement ma refolution de abandonner point 
y fervice de la Frame. Cette bonté particulière 
fM U Prime d^Orsnge me témoqfooU , m^atti- 
ra beamoup dfenvieux. Cbaetm en for/oii a fa 
wemiére , Cff plujieturs fe trotevoiem UeJJiz de 
ce qu'en diverjes rencontres ^ Son Excellence pre^ 
noit à tache de me relever au deffus des autres. 
J*avouê que je n^aprouvois pas moi mime cet^ 
te ajj^âéUiom dans ttn Prince ^ qui femble de* 
wir ménagjtr ceusc quHl honore partieHliére^ 
wteett de fm amitié^ & m les expofir pas à Is 
ifim de Inars coiffreres par des Uianges excefi 

fives* 



ij» HISTOIRE 
Jives. Méis €*eft aujfi nne grande imjufike qm 
de s^en prendre a ceux ^uifin$ inmeetts He cette, 
fimie: Car 'enfin , Ji m Priaee par prévcmr 
lion , ou avec jujlice , aime quelqu'un plus que 
les autres , celui au* il dijiinguc de la [or te ,* ne 
^faifant que [on devoir , n'^en ejl pas coupable. 
Et c^efi fort iiyufiement que ceux qui [ont 
moites amex, que lui î em prêtent fujet de le 
baifr. Je ne fai ce que vous avez fait ae 
Prince d'Orange ^ me M m /Mir le Maré^ 
chai de Bréze. Maïs il vous lémoigne 
beaucoup d'amitié. ^ Monfieur ,*/^/ repartis^ 
je y en ce peu de paroles qui renf erment un aj\ 
jTezzrand fens , je n'an tait à foo éeard que 
je fais tons les jours au vôtre» yti taché 
de ftfttf mon devbir pour le contenter auffi 
bien que vous. S'il me témoigne tant d'a- 
mitié , c'eft qu'il fait aimer ceux qui le fer- 
vent avec afFedîon. Au moins, reprit le 
"Maréchal , ne vous HrS[a pas débamchcr« 
Te vous enlevcrois moi mraie d'entre le» 
bras du Prince d'Orange. 3^ Jbi protefiai 

alors que je nitois pas capable de pater d'aune 
jp grande it^aHtttOe les oiligatiotts que Je lui 

avois. 

Les Etats Généraux des Provinces-Unies 
contens^ de pourvoir à hi feureté de leur» 
provinces, en chaflant les Efpagnols àm 



demeurât en repos le refte de cette année. 
Ce fut inutilement que Richelieu déconcer- 
té par la prîfe de Corbîe les follîcîta vive- 
ment à l'iiifligation du Capucin Jofepb, 
d\ittaquer les Païs Catholiques , ft- d'obis 
ger par cette dtverfion le Cardinal Infant à . 
retirer de la Picardie une partie confidcrable 




voulurent que leur armée 



de 
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DE LOUIS XIII. Liv.XL. .239 
de fou armée viéèorîcufe. Frédéric Henri 
témoigna beaacoup de boaae volonté Mais 
. les Etats ou trop lents dms leurs àélibéat- 
ttons , 00 iKvîfci cmr'cnx , laHfifrenf couler 
le refte de Tcté fans rien entreprendre. Us 
promirent que fi Feria que le Cardinal In- 
iant avoît laiffé dans les Païs-Bas avec un 
corps de troupes ,-s'av«içoît vers la fron- 
tière deP^rance,4ettr armée fereff irrupti <m 
dans les terres du Roi d^EfpagGre. • SétMi^ 
iîîftres attentifs à profiter de l'occafion, pro-- 
pofoient alors de nouvelles conditions d'a- 
commodement aux Etats cffraïez du pro- 
gi:ès deis armes de Ferdinand & de Philippe, 
m) France. Mûicb & quelles autres mem? • 
bres de la Republique , preflibient Pacoepta- 
tien des offres de la Maîfon d'Autriche. 
Richelieu averti de ce qui fe tramé à la \ 
Haïe , envoîa promptcment trente mille écus 
à; Chamacé Ambafl&deur de France. On 
lui commandoif de les donner à Mufch à 
condition qu'il *en feroit p^ à Northwick 
& à deux autres quMf étoit important de 
gagner j & de ne fe mettre pas en peine, fi- 
la fommc feroit peut-être inutilement de- 
peofée; parce qu'en certaines conjonâures/ 
il vaut mieux rifquer de perdre quelque ' 
chôfe , que de ne rien faire pour rompre 
une intrigue capable de cauftr un grand . 
mal. ' Un Agent de l'Empereur l'avoit for- 
mée , & offroît aux Etats une trêve fort 
avantpgeufe à leur République avec le Roi 
<r£l^iigne , dont Ferdinand fe rendroît ga- 
rant.- A H foIHdtation du Prince d'Orw- 
gc , les Etats firent dire à T Agent de l'Em- 
pereur , qu'il fc contentât de travailler aux 



Digitized by Google 



14^ HISTOIRE 

1636. affaires de fon maître , & qu'il ne fe mêlât 
en aucune manière de ce qui rcgardoit cel- 
les de la Republique avec le Roi d'Efpagne. 
JLa Cour de France fut H contçnte de ce bon 
office de Frédéric Henri , que depuis ce 
temps-li die lui doena de VAlteJe^ au lieu 
que fon frcre Maurice & lui av oient eu feu- ^ 
lemcnt de . V Excellence, Le 6. Septembre , * 
Louis ât un nouveau traite avec les Etats . 
Généraux. . On leur promettoic uu million 
de livras paiable dans un an , à condition 
qu'il lêroit uniquement emploié à lever & 
à entretenir un certain nombre de trou- 
' pes. 

Situation Quelque délieï que fufïènt Richelieu & 
des afiFaiies fon Capuciu ^ ils tTOUVoieut en Hollande & 
àt <^ Cou- ^m^mg 4es négociateurs auffi fins^ auflipe* 
Suéde. nétrans qu>ux. : Telles gens que le Cardi** 
nal & Jofcph regardoient peut-être comme 
des cfprits grofficrs & pefans , profitèrent 
. habikmcnt des embaras que TEmpereur & 
le Roi d'Efpaguecauférent à Louis dans les 
ftifMÊtf premières années de la guerre. Ozenftiern 
Cêwmentéur. étoft celui qui s^percevoit le mfeux les pié- . 
jicrHm Sflf#- que Ridielieu tachoît de lui tendre. Il 
découvroit les prbjcts formez avec leCapu- 
vinoriêSiri ciu, & obtcuoit à la fin ce que la Couronne 
Memêrit buédc fouhaîtoit, fans la rendre trop de- 
T$m.vni. pendante de la Frauce. Plus je fais réflexion 
^^• 4^7. * ittr les démarches du Cl^ncelier &des Re* '. 
gens de Suéde , plus j'admire leur courage'. 
& leur prudence. Abandonnez de leurs Al-' 
liez depuis la malheureufe journée de Nor- 
lingue ; attaquez par TEleâeur de Saxe & 
par plufieurs de ceux qu'ils avçient défen* 
dus auparavant % menaçet d'une nouvelle 

guerre 
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m LOUIS XIII. L I V. X L. 24r 
gàcxTC par le Roi de Pologne; oblîgez à le 1^36» 
4enir fur leurs gardes contre celui de Dnn- 
nemark & contre les Ducs- de Brunswick , 
de Holftcin , & deMetelbourg, qui dans 1 
te temps même qu'ils ofireiu de fe rendre 
médiateurs de la paix, traitent avec laMai- 
fon d'Autriche contre les Suédois , en cas 
qu'ils rcfufent d^accepcerles conditions qu'd^ 
le voudnr leuritnporer; redtttts enim a une 
difette prdkm^épik d^hotnâies ft' d'argent 
Oxenftîcrn a Ces collégncs évitent tous ccs^ 
45cueils & rétablillent gloricufcmcnt cette an- 
née les affaires de leur nation par une vic- 
toire ne lui fut piéres moins avantagea!- 
lé, que celle <ie9 uipérim i Norliqi^ , 
Ittt ftrt funefte; 

Ouotqti^xienfltem eonftemé èibtrarivéir 
en oaxe , fcmblât reprendre courage depuis 
Ja longue trêve conclue avec la Pologne , & 
les avantages remportez par le Gcnétal Ban*- 
nier fiir rEleâeur de.Stsrvcra la fin éer 
Tannée precédiente, on le vid an- eonmie» 
cément de celteKl' pref^ répfeng^danr lêi 
mêmes dîflScultez. Les Suédois épuife fou- 
haitoient la paix ; mais ils la vouloîent ho* 
• norable & furc. La défeftîon du Duc de 
Saxe, duc Marquis de Brandebouxg, fi de- 
plofîèare autres^ Princes d^AUemagne leurs* 
affiet r rendoit Ik diofir cxtrétaiemenr diffi- ^ 
cîle. Cependant OkenlKcrn & les autres ve- 
nant à réfléchir fur la (îtuatîon des affaires 
de l'Empereur & des Princes de la LigueCa- 
theliqnc n'en dcfefperent pas abfolumenn 
Les tconpei' de Ferdinand fort diminuées , 
étoient ieH* nMvais étar. Il: ne pouvoir preP* 
que plus attendit' aucun renfim dta cdte de 
rEfpagne. Philippe aflci occupé à fe déïen- 
Tom.l^IU.Part.lI. Ll • drc 
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241 HISTOIRE 
pC^6. dre Iuî-tn£me , ou à porter la^uerre en Fran* 

ce , n'avoît guéres d'hommes & d'argent à 
donner. Ferdinand dc'ja vieux &: inriiiîic 
devoit craindre que s'il vcnoit à mourir avant 
la fin de la guerre , les ennemis ne lillciic 
paflo: l'Exnpire dans une autre maiTon : cho* 
fe tant de fois projettée 9 & jamais exécu« 
téc. Enfin , les Princes de la Ligue Catho- 
lique étrangement afFoîblis par la defolatiou 
de leurs Etats devenus le théâtre delà gucr- 
9 defiroient la paix auiTi bien que TEm- 
pereur. Ces confiderations animoient Jes. 
Suédois à n'abandonner point leurs conqué* 
tl^s , & à les défendre jufques à ce que Fer- 
dinand offrît des conditions raîfonnabies, ou 
qu'il fût du moins dans la difpofition d'ac- 
cepter celles qui Jui feroicnt propofées. 
. La paix fe prefentoit par trois difFerens 
ehdroiu. Le Roi de France recevoir la mé- 
diation du Pape qui en preilbit la concîu- 
fion. Mais la Couronne de Suéde ne sV 
commodoit pas d'un médiateur fi fufpetl à 
ceux qui rcfufent de l'adorer. Avaugour 
Refident de Lopï s à Stokholm, avoir beau 
rcprefenter que les Conféderez auroient de 
la pdne i trôuver ufl médiateur plus favo* 
rable qu'Urbain ami de la France , & ftcre- , 
tcment irrité contre la Maifon d'Autrfcfic, 
qui avoit formé le projet de le faire dépofcr; . 
bien loin de & laifler éblouir par cette mau- . 
vyife raifon , les Regens de Suéde c;-aî- 

footeot que X^uïs b^^ot & dépendant du 
ape , n'appuiât pasf aflet les intérêts de Tes 
alliez Protcftans dans le traité de paix , & 
ne favorisât Cccretement ceux qui vouloicnt 1 
eolever à la Couronne de Suéde ce qu'elle^ 
Ofxupoit eu Allcoiagnc & particulièrement : 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL. 243 
les Prélatures. Quoique Chriftian Roi de -16^6^ 
Dannemark dût être fort mécontent de ce 
que depuis fa médiation oftcrtc & acceptée, 
rElefteur de Saxe s'étoit accommodé fans, 
lui avec l'Empereur, il contiauoit toujours,' 
du moins en apparence, fes bons offices pour 
la paix à Vienne , àStoliholm , & à Drefdc. 
Mais ils furent toujours fufpeâs en Suéde. 
On fc défioît d'un Prince que tant d'intérêts 
divers rendoîent jaloux de ragrandiffement 
d'une Couronne voifine & rivale. Les Ré- 

Î^ens étoient pcrfuadez avec beaucoup de raî- 
on , que Cfarifiian feroit tous fes efforts afin 
d^empécher que r£mpire ne cédât pas î la 
Suéde un pouce de terre en Allemagne , 
quand ce ne feroit même que par manière 
d'engagement jufques à rentier paiement de- 
là fonune qui feroit acordée comme un de-* 
dommiagement des depenfes faites par GuT*' 
tave pour fecourir les Proteftans tfAllema**' 
gne opprimez. L'empreflcment des MiniP» 
très de Dannemark à demander que la me-, 
diation de leur maître fût derechef acceptée* 
&les frequens couriers qu'ils envoioiem a* 
Vienne , ou qu'ils en reccvoîcnt, augmen-' 
terent la défiance & lesfoupçonsdelaCoQr 
de Stokholm. Les Danois manquoient 
même de difcretion. La fierté des Suédois ^ 
dîfoîent-ils , n*ejl plus de faifon. Croient- ils 
être .aujji redoutables que fous U Rwie dâ 
Guftave ? // s'*en faut beaucoup. Le Roi de 
Pblogut a iti àiém duppe de cwelure $me lom^ 
gue pat» avec eux. Trou^eréht'il Jamais une 
occajlon plus favorable de faire valoir fes droits 
^ fes pretenfions^ V Empereur ^ PEleSeur 
de] Saxe fuperieurs déformais à leurs ennemis^ 

ne daignent pas feulement traiter par eux^mt-^ 

Ll 2 mes > 
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.1636» m€S 4Vec Jd Suéde. On tn lasQe le foin au Dus 

ikMchlbuuf^. Il fc nommoit Adolphe Frc» 
dçric, & c'dtoîtlo troiOéJW cIp ceux qui $'cn- 
tremcttoient poQjC 1q cet^Ufiment de la paix 
dans l'Empire. „ ^ 

Clecn Secrctaire du Roi de Danncmark 
arivé depuis peu à Stralluad-achcva de décou- 
vrir à Oxenttîern l«& vçjitaftleiifçntimcns de 
CIviftidP- l^eti^wmmtiÊr^^ dit-il auChao!- 
cclicr , «fltf éme mm exirAfe éi^laifir U mf^ 
ture ouverte de M. PEk^leur £ S^e 411er Ut 
Couronne de Suéde. Le Datmemark ejlfifrès 
4m fàU jui VA devenir le théâtre d'une guerre 
* fapghmfa entrje deux Bu^jjimes de. U même r<* 



rejjje dum ma affabre^mukkr^ fref^u^à;//^ 
lement fon fropre repos ^ aelm Jkfts vm»i. 
£lk 4 defeahé det ^ens iStokholm^ ^ à^Dref^ 
àe. Ou yfaroi$ bien intentionné four la faix. 

Rfii mm maître u une fi grmdt opinion de 
^ hemiires ^ dfi sêlre pfe^utàm^ qfCil efi 
ferfitad/ , 'JMl<f^fi^^ t mieux 
qt(m:w$ 4m9e au^ dm fl^cureufe fitjimtm 
4es affaires de rÈmfereur £3? de riEmfire ^ U 
Qouronne de Suéde ne Jfeut continuer la guerre^ 
ySmf s^exf.qÇer à uu extrême dof^er. Vémbra^ 
ZfiV^ fépptoehe fitn du JXmuemark. Jtten- 

dr^rtrm trémamllemnt qmtk mjier^ l^fi^l 
vous frte de. h pirà 4r Sa Mu^ 

j^é^ de vouloir bien meZkhrerfr^nçbemunt, 

ce qne vous penfez de la médiation c[sfelle offre ^ 
de me ère quelles fimsii les conditions ^ue la 

Qm(^ de SueÀfi denmde. A twst- il 
qu^ Uj/¥^ m Je eamim » <w ^ «ww» fai'o» 
ne fajje um mve pour mfaei&bnF la ujp^^ 
tion l Oxenftiern comprît fort bien que Chrifr 
iim mqiûis effraié de la jpuilIàQce des Sué- 
dois 
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dois , commencoit de menacer , & qu'on 1636; 
|>n£tendoît les obliger à recevoir les cotidn 
tàôm de prix tpt rEmpeitor d^Sriroit^ â 
moins qa*fll M voûKtâ^tMpfieiim kMytn- ' 
bre de leurs ennemis & attirer contr'eu^c 

I toutes les forces du Danncmark. Comme 
la prudence detnandoît qu^on ménagek 
Cteifiian« le Chancelier loua tes bonnes in- 
tentions de Sa Majefté Danoîfe , dit qut 1c 
fbt de Ta K^me s^limioii imîqiRrfiiem ptr 
la faute de rElcâcur àe Sttt qui non eoii- 
tent d'abandonner fes Alîfeï & de faire un 
traité particulier avec l'Empereur , vouloit 
cotitf aindre tous les autres a y entrer; prô- 
lefta qu'il m tfendroit f>oint à la Couronne 
tic Suéde qtie lâ paix neffit Uen^tétabHe 
^ AHemagne, & tachit d'atnuftf le Roi 4c 
Daiïntmark par des paroles générales. 

Chrîflîan indique là-dcfTus une aflèmbl&r 
à Lubeck. Etoît-il véritablement perfuadé , 
t>a faiibit^il ftmblant de ctoirt q%e tout» 
les parties liitereflSe$ icccpMiSeiit 4e bcxi 
cteur fa médiacibn , jfbmaftolem égale- 
ment la paix? Quoiqu'il en foît, SaMajefté 
Danoife écrit à l'Empereur, à Jean George 

' Eleélcur de Saxe, à Chriftine Reine de Sue- 

tk & au Chancelier Oxcnftiern. AprèsdCHS 
mois de délai , Ferdinand faât expédier «Oc 
procorattoti» fbft deftftoeu^ , ft^oiiM pou- 
voir à rEledcur de Saxe d'entamer la né- 
gocîatiorr au nom de Sa Majefté Impériale 

. & au (îen propre. Jean George en avertît 

. Chriftian & lui envorè copfe de la ptocom* 

[-^ tion de l'Empercer. 5riiifif ks nttkles fm tt^ 

pàjfermt fms éifficuke , dit - on au. Roi àc 
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irtfjtf. Danneraark de la part de TEleâeur de Saxe. 

Mais Sa Majeflé Impériale croit Ke de voir preft'' 
dre aucune part au dédommagement que les 
Suédois demandent. Cette affaire fe doit ter^ 
miner entr^eux ^ les ProteJioMS ,fui ont ^^ellé 
le feu Rfii de Suéde , ^ fui ont pris des engor 
genteuf m)€c lui. Qusut à Famnifiie denumel/w 
pour les Princes (sf four les autres Qt^i fe font 
déclarez contre Empereur il n^ejt point né* 
ceffaire d^en parler aans le traité de paix. Ijes 
um acceptent V accord fait à Prague , ^ ceux 
qui tPy fout pas mcore tmtrèz , ont des iuter^ 
ceffeurs ou des étgens uufris de PEmpereurm 
Les Minijires duKoi d^ Angleterre font chargez 
de ce qui concerne la Maif on Palatine. Le Duc 
de Hurtemberg ^ le Landgrave de Hcjje ont 
' des Mini/Ires à Vienne^ Voici à auoi je reduiù 
toute la difficulté au jugement de Sa Majefii 
Impériale. Les Suédois rrfufeut d*dvacuer Us 
places quUis occupent , À moins qtfeu ne leur 
acorde un certain dédommagement. Ils deman^ 
dent une fomme d^ argent comptant , ou la ceffion 
.de quelques 'villes , ne veuj^ent accepter ni 
promejje par écrit , ni gé^es. Les Protejiaus 
épuifez ue fout pas eu étai de donner de I^oT'- 
gemt. Lfun autre coti^ P aliénation des villes 
du corps de V Empire , ejl manifejlement con^ 
traire à fes loix fondamentales. On prie le Bj^i 
. de Dannemark^ de favoir JiMAe Chancelier de 
Suéde veut retirer les troupes Suedoifes desvil^ 
les prifes^ (ff fe contenter ePuue fommttf argent 
pataUe dams un certain temps. S^il perfifle à 
rejetter cette propofttion^ il fera inutile de s^af- 
fembler. Cependant M, VKleàeur de Saxe 
veut bien envoler des Miniflres à Lubcck. Fer- 

4inaad & Jean George parloiem avec tant 
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de hauteur & de fierté , parce qu*ils avoient 
formé le projet de prendre Magdcbourg au 
plûtôt , de chaflèr les Suédois de la haute 
Saxe , & de les rcpoulTcr jufques fur les 
bords de la Mer Baltique. 

Mais quelqu'embarâflèx que fuflènt Ici 
Reeen» de Suéde, its ne fer contentèrent point 
de la procuration defeéhieufe de TEmpereur. 

D^où vient ^ dft-on , que la Cour de Vienne 
donne commijjion à rÉleétcur de Saxe dVtgtr . 
foter elle? Sa Majejie Impériale craint- elle de 
s^abaijjer trop en traitant par fes Minières avec 
mus T Le Roi de Dannemark a jouffert autre^ 
fois à LfAeck une f oreille indignitf! Mait mns 
ne [ommes pas de cette bttmettr. A Diem ite 
plaife encore que furdespromejfesfort incertain 
nés , nous abandonnions ce que nous avons entre 
nos mains. Cependant les affaires des Suc* 
dois deviennent plus mauvaifcs par la pertd 
de Magdebourg , & le Général Èannier e(l 
contraiiK i repaflcr l'Elbe. Le Roi de Dan- 
nemark revient à la* charge pour la paix , & 
écrit à Stokholm, que l'Empereur n'acordc- 
ra jamais de meilleures conditions. Qu'if 
voit avec plaifir la Couronne de Suéde & 
TEledkur de Saxe déterminez à (e ^uïner 
l'un Tautre par une longue guerre. Que les 
Suédois ont tort d'infiftcr fi fortement fur le 
rétablifTement des Princes de l'Union Pro- 
teftante chafTcz de leurs Etats. QuclaMai- 
fon Palatine rentrera tôt ou tard dans les 
ficns. Que chacun des Confédcrez travaille 
pour foi en particulier. Que la Suéde (èi 
flatteroit en vain d'bbtenir un dédommage^ 
ment prcftnt. Que les Protcftans ruinez 
n'ont point d'argent , & que l'Empereur ne 

Ll 4 coor 
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g^jjS* confcnt ira jamais à l'aliénation de la moa> 
dre partie de^ terres de TEmplre. Qu'il ne 
veut pasmSxne entendre parler de laiîlarauz 
Suédois une feule bouxà^ par manière 
d^^ngagemcnt , jufques ace que la ibmmc 
dont les Prcxeûans conviendront avec eux , 
foit paîée. Que d'efperer que l'Empereur 
fera enfin réduit à demander la paix , c^cfl 
la plus jgrande de toutes les chimères. Que 
les Suédois açheYeront de & perdre , êc 
cmbarafleront extrêmement leurs voifins. 
Que la France attaquée vivement par les 
plus grandes forces de la Maifon d'Autriche 
& occupée à fe défendre elle-même , n'cft 
pas en état deiècourir iès alliez. Que ces 
Itimonttances font ua e&t des bonnes in- 
temioQS de Chrifltoipour ht Reine de Sué- 
de. Qu'il eft obligé de veiller à la (èureté 
de fa propre Couronne. Que fi l'Empereur 
vient à bout de fon defltin de faire confir- 
mer jpar la Diète convoquée à Ratisbone ^ 
la paix conclue entre Lui & l'Eleélçur de 
Saxe à Prague , la Couronne de Saéde eft 
m danger d'avoir fur les bras toutes les for* 
ces de l'Empereur & de l'Empire.. Qu'en 
cette occafion , Sa Majefté Danoîfc ne fc 
poura dîfpenfer de fournir fa quote part en 
qualité de Duc dcJHolftein. Qu'A fera tou/^ * 
jours fort glorieux à ChriAtne de s'nStre rt« ' 
fée d*unc û grande guerre (ans aucune 
perte. 

Oxenftiern & fes collègues s'apperçurent 
bien que le Roi de Dannemark faifoit de 
fipuvelles menaces , & que fes lettres étoient 
une fuite de l'intrigue des £(pagnoIs , qui 
iniraiUoisnt à fwner nu tàcsc$ parti dans 
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rEmpire , afin que les Suédois obligez i 
faire la paix , laiuaiTent à Ferdinand m H« 
berté d^emploier tomes fes forces contre jé 
France. Le Roi de Dannemaric & léiDntt 
de Brunswick ^ de Hotfteitf, 8t de Mtkel- 
bourg ne paroifToîcnt pas éloîgnci dVntrer 
dans ce parti. On dit mémé' que Chriftîaa 
gagné par refperance d'obtenir Tile de Ra- 
ectr , une efpéce d'Amirauté dam bi Mer 
Sahiqaeidont Ferdinand telenrroît, ftf Af- 
chevêché dfcBréfnc ponrtm de ftsfils, pro- 
mcttoît de fe joindre à rÈmpcreur & à TÉ-- 
lc6huT de Saxe contre la Suéde , en cas qu'cl- 
le refusât d'accepter les conditions que &|> 
Majefté Impériale lui offro/t. Les Kegem 
de Suéde toujours attentift à n'irriter pa» 
trop le Roi de Diânetnark , tépoadfrent 
honnêtement à fa lettre ^ rcjettercnt toute 
In faute de la guerre fur Timprudcnce & l*în- 
fidclité de TElefteur de Saxe, & ne donnè- 
rent que des paroles générales k un Prince^ 
dont les offtcs leur étoient encorcplus firf^ 
peAes qu^aupara^ant. Mbiis YdcT tarftcè déa^ 
uflfàîres fubitement changée par la bataille d)e 
Wîlftock gagnée par le Général Bannîer. 
Chrîltîîinp ne prelTe plus alors fl vivement la 
conclttfîon de la paTi, le prend fur un autre 
tm^ ft propo&le tnariagedeChriRineufeir 
m PdncedeDannemntk, & tache d^eiçager 
le Chancelier i favorîfcr ce deflcnr. * 
Adolphe Frédéric Duc dfc MtkclBonrç 

Îuî offroît encore famédiationentrclcsSué- 
ois & rEIeâeur de Saxe, avoît ir^iqué une 
aûèmblée de tous Te» rrmce» Proteftan» 
iPAllemagne à Lund)Oun^ Ota n'y devoir 
pas traiter de la paix de l%mpereur avec 

Ll ; Cou^ 
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Couronne de Suéde. Cela étoit tdSuvé à 
la médiation du Roi de Dannemark. Mais 

on vouloir régler un préliminaire qui auroic 
foic avancé la conclufion de la paix généra- 
le, en convenant de ce qui regardoit le dé- 
dommagement demandé par la Couronne de 
Suéde, & le «etabliflèment des Princes Pra- 
teftans dépouillex de leurs biens. Ce projet j 
fut allez bien reçu à Stokholm: mars ilsM- 
• vanouït encore par l'opiniâtreté de TElcâeur 
de Saxe à ne confcntîr jamais au moindre 
.démembrement de l'Empire. Comme les 
.cn&ns de feu Frédéric Roi de Bohême 
étoient les plus intereflèx au rét;abliflèment 
grtnéral de tous les Princes Proteftans, Char- 
les Roi d'Angleterre voulut que fou Rclî- 
dent à Hambourg fe trouvât à raifcmblée 
de Lunebourg.. Il lui ordonna même d'al- 
]lap' conférer avec Oienflîern , de lui faire 
confidence de ce que le Comte d'Arondcl 
Ambafladeur de Sa Majefté Britannique né- 
gocîoit à Vienne en faveur de la Maifon Pa- 
latine , & de déclarer au Chancelier que fi 
. l'Empereur lefufoit encore de la rétablir , 
Charles emploieroft toutes fes forces en far 
. veur defesnevux. Le Roi mom maître^ ajou- 
ta le Refident Anglois , a refélude fe joindre 
M Roi de Danmmark ^ afin cï* obtenir une paix 
fins an>antaz^enfe que celle de agite à la Rclt* 
gion Protestante^ Il vaiukoiii bien f avoir de 
. vons^ s* il y a lieu d*efpcrer qt^on entrera bien- 
tit en négociation^ ^ la -Couronne de Suéde 
dgréeriu qi^tl joigne fon entremife à celle du Roi 
de Dannemark. La médiation de Sa Majejié 
Briuir/^jjqMe^ repartit Oxcnfliern avec beau- 
coup de bon feus & d'honnêteté , fera 

tOH*- 
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toufours fort agréable a la Reine ma maîtrejfe^ t^^yj^ j 
Mais Ji le Roi d'Angleterre veut travailler fe- 
rieufement au bien de la Maifon Palasine , ^ 
à davantage de la Religion Preteftaute ^ il doit 
emploier des moiens plus efficaces que celui des 
Ambajfadeurs, Le jeune Prince Palatin joui" 
roit maintenant des Etats de la dignité de 
Çes ancêtres , fi le Rùi d^ Angleterre eût vouln 
s'unir à la Couronne de Suéde ^ Une bonne 
armée obtient plus que les harangues itudXeê • 
des Ambajfadeur/. Cejl àSaMé^eJlé]Britan^ 
nique de prendre garde que Vaeommodement ge^^ 
ncral ne fe conclue par la médiation du Roi de • • 
Dannemark Çff du Duc de Mekeibourg , com^ 
me celui de Prague ; fans qu^il foitfais aucune 
mention de Ut Maifon Palatine. 

Oxenftîcrn & les autr» Régens d« Suéde ^cgorîà*.- 
perfuadez qu'ils ne dévoient pas attendre fi^ chancelier 
tôt une paix honorable & avantageufc , re- oxenfticm» 
folurent d'écouter les propolîtions que le avec ic 
Marquis de S. Chaumont faifoit de la part ^ clat 
du Roi de France,. & de fc tônirea état de mc>nt Am-^ 
continuer la guerre avec les fecour» quoi- baifadeut 
qu'dièz modiques , dé ce Monarque, tkm, ^ 
chofes embaraffoient le Chancelier & fes 
collègues. Louïs ii'oiiroit que dcfix Q^nt p^ffendorf^ 
înilk écus par on , & demandoit que Chrif- 
,riac promît de ne faire aucun acommodc- 
ment particulier avec l'Empereur. Cétoit 
rifqueK beaucoup que de le lier ainfi les mains c^' jr. 
pour une fomme médiocre d'argent. Mais fféfitrUVç 
.OxenQicrn en avoit fi grand bcfoin , & ^u/i,.^ 
.leul bruit d'une nouvelle ligue entre les deux v,norio s$r$ 
Couronnes, paroiffoit capable d'animer lei- Mrr»orie 
.lement les Officiers & Jas foldats Sué^ok^, 
d'mtimidet: Içu» ennemis ^ d'^ftermir ceiu p^^. ^«^ 

' L 1 6 " d'en- 465. 
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4'entrc les Conféderex d'Allemagne qui 
n'avoieot pas foufcrit au traité de Pragée , 
êL de teuM psâmt cm qui raiant accepté 
malgré ew « demeutde&t encore incertains 
A: chancelant > de rentrer dans ronibn y 
que le Chancelier fe détermine enfin à né- 
gocier avec S. Chaumont. Il efpcroit d^ob- 
Mftk à la fin de meilleures conditions , de 
gagner 4vl moins un peftde temps avant que 
' S^â^ager iffévocaUeiMiit la Couronne de 
Suéde , & de toucher en attendant un |ieu 
d^argent pour continuer la guene durant la 
camp^ne prochaine. 

S. Chaumont fe rend donc de Hambourg 
ft WtÛMr I où Oxenftiern lui avoic donne 
wÊ$ukZ'^fêMs, Le Miniftrc de France atant 
l^ropoff d*Sf^rd un tniké de ligue oflènfivc 
& défenfive entre les deux Couronnes , je ne 
"VOS pts , Monfieur ^ répondît le Chancelier 
attentif à éviter tout engagement pour long- 
ecffîpa I 4pu»€€la Joit H^ceJJaite. aimée 
mwiiiâfmÊûfmdefmmimxcmrePênm^ 
mi êmmm. VêM^ PéW9^ 4i$iâpt/ Je t^Êre ^ 
• faP têous du nitre. Il Jkffit de prendre des me^- 
fiires peur agir de mime celle-ci. Nos diffe^ 
sens aiee P Empereur ne font pas fi difficiles à 
terminer aue les vkrei. AImt/ ne demanda 
pi'nn dedmnn^ement réifiteméle ehs dipenfei 
faitm ^ du fang rifoodu four ie feemn de 
' m$ Cmffderez. Quand il arifferait mime que 
nous n^ohtinjfions rien , la Suéde fcra-t-elle moins 
en feureié au* aupér avant contre la M^fon d^Au^ 
truhe ? Nms fwvons bien nouspajfev de et 

Se mus occupons des $ems de P Empire. Jhe. 
m que la Lermnt redemandée fat PEmfe^ 
renr^ eft dfmee autre mtortante au Roi Tris- 
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r Chrétien. Ceft. um bomlevan doftf il vn» coKh ifyfi 
j VrhrfomRoiamHecMfrt'ksmreprififékfEm^ 
i peretir ^ Jh Rpi JfEfpa^ne. Quand la guerre 
j finir a-t-elle pour vous £5? pour nous , s*il faut 
terminer auparavant tous les differens des deux 
Couronnes avec la Maifon d^Aumcbe i Je n^o^ 
ferois me rendre fauteur f uue entreprife auffi 
perilleufe , aujfi difficile tpn celle dmt il s'agit. 
En vérité nous femmes m Je nous battre pour 
des Allemans ingrats. Cette nation tait tous 
les étrangers , £5^ mime ceux qui lui font le 
flus de bien. Elle ne mérite pas qu^on fe mette- 
en peine de lui rendre fis privilèges Ç«f fa //• 
berté. La baffe Saxe efif^rt éloignée de Im 
France. Om ne peut nous y fecomnr que foi^ 
Uément. Enfin , À quoi bon Parler d*un nou^ 
'veau traité ? Il y en a eu pîufieurs entre les 
deux Couronnes. Aucun £eux a^P-il été ob-' 
fervé> 

L'ÂmbalGKieur de France prétendoît ai» 
contré que fonfon des deux Couronnes 
par une nonveHe alliance , écoît abfolument 
necefTafre. Sans cela ^ àtCoit'îl y Tune poura 
s'acommoder laijfer à Pautre tout le poids de 
la guerre commencée à foutenir. La France efi 
la plus capable de rejifter feule ^ ^ U Mi(/m 

éfAtariche HnenèrmpUUhe à boMt êo^rhner Ue 
Suéde. Quelque gtms , qutlaue d^iks â 
terminer , que vous paroiffent les differens du 
Roi mon maître avec V Empereur ^ iaMajefié . 
' obtiendra de bonnes conditions ^ fttand elle voit- 
\ ' àta. Et conmem vous firerez-vomi JPimrigue^ 
fi ternes les forces de PEmpire viennent àfon* 
ère fier vous > Une Itaifon étroite entre les deux 
Couronnes , c^eji le feul moien de parvenir a 

une paixfilide ^ durable. Si {es traitez pre- 
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t6^6. c^dens n^ont pas produit le bien qu^m en atteH>» 

doit^ il faut mieux prendre jes me fur es. Les , 
mêmes inconvimens ne feront plus a craindre, 
ha Saxe efl fort éloignée de la France , je 
vome. Et e^efi pour cela même , Monfteur^ 
que la ligue propofée fera plus effeâive ^ plus 
durable. La Jaloufie fe met facilement entre 
des Princes votjins qui fe lient contr'*un enne^ 
mi commun. La profpérité de ce lut qui peut 
nous attaquer un jour ^ caufe de ombrage, Tm 
a- fil rien de pareil à craindre entre la Jtrance 
tsf la Suéde ? Fos conquêtes ne nous allarmé^ 
ront point , celles du Roi mon maître ne 
. vous inquiéteront pas. Uingratitude Çff la bru-' 
talité des Allemans -vous feront - elles abandon* 
ner une entreprtfe fi bien commencée par le feu 
Roi de Suéde î Fous favez mieux que moi ^ 
Monjieur , que ce grand Monarque ne penfoit 
point tant à fecourir lès Alternons , qu^à je met^ 
tre lui mime à couvert des entreprijes de tEm^ 
fereur , qui voulait fe rendre maître de la Mer ' 
Baltique , isf y établir un Amiral, Ce projet 
n'efl pas encore tout- à- fait déconcerté. Et le 
fera- f il jamais , autrement, que far un traité^ 
dont les deux Couronnes fe f remettront recipro-^ 
quement la garantie ? 

On conteftâ enfufte fur rinexécutîon des 
traitez precédcns. Oxenftiern fe plaignît du 
Roi de France, & S.Chaumont de la Reine 
de Suéde. Maïs cette dîfpute n^étant pro* 
pre qu'à caufcr de l'^aigrcur , on parle d^iuti^ 
chofe & chacun propofe des conditions. 
Cxcnfliern donne d'abord les fiennes , & les 
conçoit de telle manière que la Couronne 
de Suéde puifTe trouver un prétexte de rom,- 
pre le traité ^ û les Regens le croient trop 
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contraire aux intérêts de leur païs. S.Chau- 163^. 

mont rejette le projet du Chancelier & eu 
prefcntc un autre Celui-ci en reçoit quel- 
ques ariiclcs^ rebute les autres, & demaur 
de que certains foient plus difiiaâement ex- 
pliquez. Il apporte enfaite un nouveau plan 
du traité , & promet la ratification de Chrif- 
tinc, il Louïs s'en veut contenter. LÂm- 
baflTadenr de celuj-cr trouve encore quelque 
chofe à redire, drelFe des articles à fon gré,, 
s'engage à fournir la ratification du Roi ion 
maître , fi Oxcnftiern les accepte', & pro- 
met que Chriftine y confentira. Voici la 
plus grande diflSculté. Le Chancelier de^ 
mandoit que le Roi de France déclarât la 
guerre à l'Empereur. Car enfin , difoit il 
avec beaucoup deraifon, eJUil jufie que vous 
mus engagiez, à faire U guerre à des gens que 
vous ne voulez» poifti avoir pour ennemis , ^ 
que cependant vous mus étiez, la liberté de mms 
acommoder avec eux^. S. Chaumont ne pou- 
vant rien alléguer au contraire, fe retranche 
fur ce que fa commiffion ne lui permet pas 
de confentir à une chofe de cette importan- 
ce; Fous demandez y ajoute-t'il, nue condi* 
tion tout^àrfait nouvelle. On n^s rien Jîipuli 
de femblable dans les traitez, précedens. Le 
Roi mon maître n exige pas que la Reine de 
Suéde déclare la guerre au Roi d'Efpagne. 
Cependant » // vetU bien promettre de ne con- 
jçlure point lia paix avec les Ejfagnols , fans h 
Éonfentemeni de la Reine de StSde^ Si vous 
[voulez* que mus déclarions la guerre i VEmr 
p^rear , déclarez» la donc auffx au Roi d^Efpa" 
gfte, EmbarafTé à fon tour de la réplique de * 

J'Ambailàdçur de Fiance » le Chancelier rc^ ' 

put 
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1^26. prît que les traitez chaiigcoiciu fclon les 
temps , & que dans les prccedens , la Cou- 
ronne de Saéde avoit la liberté de s'aconif 
moder avec rEmpereur quand elle le juge* 
loft convenable à fcs interéis. Voila tour- 
jMoi^ continua-t'îl , noms avons pas fiifidi 
que U France déclarât la guerre à notre en^ 
nemi^ avec lequel vous n^ aviez, rien à demê^ 
1er pour lors. On laijfa mime au Roi Très^ 
CbréHim U liberté de je rendre médiateur entre 
PEn^enr U Couronm de Suéde. Les dfo^ 
fes ne font plus fur le mime pied. Le Roi de- 
France a maintenant de grans differens avec 
tF^mpereur , Çff vous exiger^ aue nous ne puif-^ 
fions faire la paix a moins qu ils ne foient ter-» 
minez. Pourquoi nous bai^rom^nous femls afin 
ftoUiffr P Empereur à vous acorder vos fré* 
Meufionsf Quant à ce qui r^arde ladéelaraHm^ 
de la pterre à rSfpagne je n^ai aucun ordre 
Ude Jiis. Je vous dirai feulement que nous 
vous laijferons volontiers la liberté de vous aco7t> 
moder avec elle^ dn, que vous le jttffreu à pro^ 
tou Nous n'avions tien À" lui denumdeTm Poe/r^ . 
fttoi 'lui décèmtrtons^wtms laguorref 
Cependant Oxcrflfon étoît prcfl? de touchct 
Targcnt que S.Chaumont lui offiroit^ & ce* 
lui-ci ne voulait point promettre que le Roi 
fon maître roroproit oorertement avec r£m- 
perenr. Datis cet cmbaras le Chancelier & 
. rAmbaffiulenr conviennent de ligner tmtraK 
té , dont chacun d'eux ne ftra obligé de 
fournir la ratification de fon maître que 
dans quatre mois. Mais voici une nouvel- 
le difficulté fur la manière dont la Suéde & . 
la France en uferont avec Ferdinand dani 
cet inteivsdlct Oxeufttetn propoft que let 

deux 
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deux Couronnes pourfuivent la guerre du- 4636^ 
sant CCS quatre mois , & que (i l'une trou* 
ve quelqa'ottrarture pour sVommoder in- 
dependanuMot de Tmiic , -dit €n «k lA If* 
berté. S. CtiauincHit donc le deâcin |)>rinc>- 
pal, c'eft de prévenir toute paix particuHâ» 

' de la Suéde avec TEnipereur , reprefente 
vivement que cette claufe eft capable d'arr6^ 
ter les enirqpnfes des uns & des arnscs^ ic 
iou'eUe donne oioieQ i VmtMoi <mmaaï 
ét les amuftr par de femies proposons de 
paix , que le Chancelier preffé jpar fon e«* 
tréme difette d'argent, n'ofc infifterdavant»- 
ge. Après quelque conteftation , ils con- 

I vkanent de dire tout ^ «btiquement que J# 
ligue <ft Ggoéc^ qu'w atsec^aat J k nuifiraii OM^ 
de tems nmrres^ on Mena de ca i ica t ; qtf Oii 
ne conclura de part d'autre ni paix , ni 
trêve ; que fi le Roi de Dannemark conti^ 
nue d'oérir ùl médiation , fcs propofitions 
ieroQC écûotées avec toutes les apparenr' 
<iea d'un grand defir de voir la pait fetablte 
dans r&i^ire, & qn'Sl ftr» fuppiiéde t^enr 
trc mettre pour Tacommodement des deux 
Couronnes dont Tune ne peut plus rienfai- 
ce fans t'autrc. 

Les quatre mois étant expirez y Avaugoua 
Refident de France i Stokholm apporte ta 
sstàicadan de ion ma!)cre, & demande ctU 
le de Ghdftine. Les Régms de Sttéde s'af^ 
femblent , & fe trouvent partagez dans leurs 
délibérations, Refufer la ratification du irai-- 
a/, dirent quelques uns , ^ remtnctr à Pal- 

I Uamt de la Brmew ^ ùrfym mm fimmet ifê^ 
jours €iÊg4agiJu dms mm gmrra , dont mmp 
mwimfis mmt éim mtmm m t^m f^ti^ 

ra 
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l6^6ê ra tirer ^ c^eji s^expofir à un fort grand danger^ 
* fmyùns^musji 4e Roi de Frmiee iefité de ce 
^ue Moms Pamrem ammfé ^ ne frenàta point la 
refakaiem àe J'écemmeder omc f Empereur , ^ 

de mus abandonner entièrement ? Quelle fera . 
noire rejjource ? Comment reJiJîero»s-mus à iou^ 
tes les forces de P Empereur ^ de la Ligue Ca-^ 
iifolique? Faudrait* il perdre tout cefuelaFran^ 
ce mm doit eti> vertu des iraite^ preeedemi 
PeuP^m fe fiaUer ^ue dans -une patx partie»» 
Uere , V Empereur acordera de meilleures , ^ 
mime d^aujji tonnes conditions , ^ue dans un 
traité zenéral ? Et quelle garùntie aurons-nous 
qui oblige. Empereur à exécuter tout ce qu'il 
aura promis iudipendamment de la France} ^ 
Quelque fortes qae paralTent ces raifons» 
d*aatres fomenoient quVlIes ne dévoient pas 
remporter fur celles qu^ils alléguoîent. Que 
par la ratification du traité , la Couronne 
de Suéde le lioit les mains -, & s'engageoit 
pour long-temps dans une guerre, aont les 
plus clairvoîans ne pouvoient pas dtrc quel- 
le feroit la fin. Qu'il fkiloit rejetter la mé- 
diation du Roi de Danncmark acceptée, du 
moins en apparence, ou lui déclarer qu'il 
devoit déformais prendre d'autres mcfures 
pour négocier la paix. Que Louïs ne cher- 
choit qu'à tenir la Suéde émbaraiTée dans 
une guerre commune, jufques à ce qn^H 
pût s'en tirer avec avantage j chofe qu'il ne 
pouvoît pas efpérer fi fes alliez, acceptoicat 
un traité particulier. 

Le defiim principal du feu Roi dans cette 
guerre ^ ZjOMXQitrOïi^ c'était d'ajfurer la Heli* 
giom ProtefianU ^ ^ la liberté des Princes 
d^éUemague. La Françe ne prend ces deux ar^ 

tscles 
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tic les à cœur , qu^ autant que [es intérêts le de^ 163^ 
mandifU. Que peut-o» tjfenr de fon alliance 
far rapport a ces dettxpÊS que le Graml Gmp^ 
iave a euis ^ pmmêff moiuPropofifts 'etfceref 
N^eft^il poifÊ^ à craindre que te petit nombre i$ 
Princes d* Allemagne qui demeurent attachez, à 
r Union ProteJiantCj ne fe dégoûtent^ quand ils 
fe verront plonger* dans une guerre , dofU ils wê 
fouront fortir^ long-temps^ à cas^ des grande 
demi Ut, de U Mdifim d^Auiricbe âfuee U Irate^ 
ee i Noms voila déformais dependamt Jtnm 
Couronne éloignée , dont nous époufons la queret* 
le pour une [omme modique d'argent. Ne dou^ 
tez point que la France ne préne la fnperiorité 
qnand il faudra traiter, conjointement. Si elle 
• fenfe à nos intérêts ^ ce m fera os^ après avoir 
premièrement pourvûaux fiens^ Les affaires dte 
A)i Très-Chrétien feront regardées comme le 
fujet principal de la négociation , celtes de la 
Reine n'y entreront a ne comme un accejfoire. 
Pourquoi s^allarmer fans raifoni La France eji 
tellement engagée dans la guerre ^qu^elte^ne peut 
faire Ji tit^niji facilement nue paix parUculiére-. 
La necejjité d'obtenir des conditions avantageufes 
ne P attachera pas moins à nous qu un traite. On 
nous ménagera davantage , on nous acordera iha-^ 
que année un plus grandjuifide^ quand mus n^astr 
TOUS pas Us mains liées. ' MaiSf dit^on^ en re^ 
fufant de ratifier U traité de fVifinar^ la Rei* 
' ne manque de parole au Roi de trance. Â*tUl 
obfervé fort reiigieufement ceux que nous avons . 
faits jufques à prefent avec luil Peut- on fe re- 
pofer fur fes promeffes les plus folennelles ? // 
femUera qu*on aura voulu Pamnfcr. £t comr 
bien de fois le Cardinal de Richelieu mus a-t'il 
amufez». \ Ce d/Uniflre penje-tUl à autre chofy 

. qui 
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f 636* »^ rien donner , ou du moins fort peu de chofè^ 
tenir les mnêres Princes dans îadévendanee 
in &oi{mmmtr9} Aveeèts cmegis^des fror 
megii WÊOgnififms ii frékmt mèeêer h fnnj^ des 
mnir^s mmims , ^ p om ' m i r mnji à Js womfrr^ 
dation de Ju jwtnne Sjf à pA^r^mdiffefnent de 
fou Prince, En un mot , nous foi^mes maîtres 
ée notre fort j mms fêuvons faire la pdix , ou 
etmêinuèr In pierre. Et nf^s fmtificâHm 
és^êntité^ iifémâmdUrnnmêder^uan im^ertu^ 
fmâ^im eusse caprim és Ut Cnmr 4k Fraise$. 
. JLcs raifons aiant été mcurcment pcfifcs de 
part & d^autre , les Régens de Suéde re*- 
folurcnt qu'on figncrorc le traité de Wif- 
mar : mais que ùsm dnrcrs pnétextes on dif- 
fétctoit rédiange des satittCAtioM fxÇi»&f% 
è ce ^ iiottrs cAt 4éetafé la guem à ¥t§^ 
dinand. Comme Sa Majefté Très-Chrétîefi- 
nc évitoit cette démarche autant qu'elle pou- 
voit, raccord conclu entr'Oxcnftiern & S. 
QwMiKiQt te %a Mars de Tan 1636. à Wil* 
mor^ n^euc foti efitt qaVn 1^38, après «m 
iKHivelte négodutioii dm Comte d'Amx 
AmbafTadcur de France avec Salvius Am- 
balEidcur de Suéde. Ils ajoutèrent quel- 
ques articles par manière d'éclaîrcilTc^ 
ment. 

Pttifiiw te traité de WtfiMfftR tomme Ife 
<biidefmlit de la guette cormvMHie de Lovta 

& de Ghriftme contre la Maifon d'Autri- 
che, & par conféqucnt le llfjet de la paix 
conclttë dix ou douze ans après en Weft- 
phidie , j*en riqppprtera les principaia artt- 
des» Qu'il 7 aorà «ne alliance entre les < 
drat Gonromies de Fnmee à Snéde , qui 
feront la euerre de toutes leurs forces à la 
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Maifon d'Autriche, & particulièrement à 1 
r£mpereqr ^ i fts adhcrcns. Que le ftjct 
de cette gneife » c'-cft la dcfinift de Fime & 
de rautfeGd«roii&c, 6(de kvtAllIei com- 
muns ,• la coïlfervation de la liberté Germa- 
nique; lafcurcté de la Mer Baltique, la né- 
ceffité d'obliger TEmpereur à recevoir des 
coiK|ji|k>ill de ptiM juftes & hooorables aux 
d^X Coëfoiwi?* Que la Reine de Suéde 
.arraquera lea pÂl Immiiim de hi Maifon 
4' Autriche , & que le Roî de France fera 
marcher fes troupes vers le Rhin qu'elles 
paûèroQt , afin de porter la guerre fur les 
terres dKi V£{npcrcur , ou de fes adherens. 
Que Lo^t ék GbnftîQedéfimdcQBt tes FriflK 
çf^d'AltenMSttBbqiti demeiiiem fermes dan» 
i'unîoq jur^cà Heithr un; qu'on travaillera au 
retabliflemene de ceux qui font chaflèz de 
leurs Etats qu'on tachera de perfuader à 
cei» Qiftî le feoi aeommodea^ avec VEmpc* 
nui! dfi: HSUW l'umao , & qu'bn f 
«QOMiwdxa 10f SoKQ9t ceox qui te rcfiiftjb 
font, fwe» qqe e'eft le feut inoieii d\jt»m 
mr une p^x convenable à la Kberté 
l'Empire , a^^flî bien qu'à l'honneur & à la 
li^^ceiié ^ Cpmmnc^ Que toueai 
I'Shm^^ ^iant ijpter êt qu^ 1^. italien. G»^ 

elle trouvott^ acvwt le commenceflMmifisai 
troubles qui l'ont agitée depuis l'an i^i8, 
le but principal de la guerre , ce fera le re-. 
taUif&mcO( IMmi^^A des £tats de l'Em* 
pilQidans W asciimM Hboet^^tant ea eeq/iÊti 
regardf' kl xf^tpW j qu^m m qui cimecEi»: 
le gouvernenaeBt dvfl. Quie pont c«t e^ 
fct , viUcs, QU.lcs pxQYittCcs^dc la com^ 

muaioa 



Digitized by Google 



1 



z6i HISTOIRE 
1636. munion de Rome , qui tomberont défor- 
mais fous la puîflànce de la Suéde , feront 
confervées dans le libre exercice de leurRe** 
ligion , & les Ecclefiafiiques maintenus dans 
la jouïlfance de leurs biens. Que fi le Roi 
de France occupe de même des villes, ou 
des provinces Proteftantcs, îl n'y changera 
lien dans la Religion , ni dans le gouver- 
nement civiL Que Louïs ne pplèra les ar- 
mes qu'après une jufte fttisfaéHon acordée 
i la Reine de Suéde , & que Chriftine en 
«fera de même jufqucs à ce que Louis ait 
fiijet d'être content. Qu'aucune des deux 
Couronnes ne fera la paix fans le ccmfente- 
ment de l'autre. Qu'après la ratification du 
traité , le Roi de France paiera cinq <rene 
mille livres de vieux arrérages dus à la Cou- 
ronne de Suéde , & lui donnera déformais 
un million par an , paiable en deux termes , 
à Paris ou à Amfterdam, félon que Cbrif- 
tinc> le demandera. Que la preftnte ligue 
durera trois ans , k moins que la paiir nc- 
foit conclue avant qu'ils foient expirer. Que 
fi on ne s'acommode point durant cet in- 
tervalle , chacune des deux Couronnes aura 
liberté de renouveller la ligue , ou de s'en 
defifter au bout des trois ans. On aut^t 
tort de prendre à la lettre tout ce que Icè 
Princes difeut dans leurs traitez. Le but de 
la hgue conclue à Wifmar , n'^étoit pas à 
proprement parler le retabliffcment des Prin- 
ces & des Etats de l'Empire dans leurs pri- 
vilèges & dans leur liberté. La France &Ia 
Suéde ne s'en mettoiem en peine, qu'autant 
que oelapouvoft contribuer à la diminution 
de la puiflànce de l'Empereur, Mais l'une ' 

-VOU- 
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vouloii enlever TAHacc à la Maifon d'Au- 1636. . 
triche & giirdcr la Loraine s'il étoit poffible. 
li'aucre préteodoic obtenir la i^omeranie, 
du moins une bonne partie , & quelques 
places importantes fur Ja Mer Balcique. 

Les Elefteurs de Saxe & dç Brandebourg Les Sué- 
fur le point d'entrer dans une guerre ouvçr- doispcr- ' 
te avec la Couronne de Suéde , écrivirent i^?^ 
Tun & l'autre à. la Reiae- Chriiline de Ion- imbnUw 
gues lettres , en forme d'apologie & deiemtaAi- 
manifeftc. George Guillaume .Marquis de'?«P«"»« 
Brandebourg garda plus de mefures. Après coaaïcu"- 
avoir reprelcnté fes raifous de conferver fes blc. 
droits fur la Poméranie , dont il devoir hériter 
après la mort du Duc Bogi£las,ilprioitiiQQ- 
nétement Chriftine de fe vouloir bien conten» . 
ter de la gloire d'avoir maintenu la Reli&;ion , 
les privilèges & la liberté des Princes & des 
Etats Proteftans d'Allemagne^ & d'accepter Fr'îîp!^* 
deux millIoDS cinq cent millè floiias pour ujé. 
les frgis de la guerre entreprifc par le &\xf"'^''^f 
Roi ion pcre en faveur des alliez de l^^jl^i^Ji''sl^ 
Couronne de Suéde. La réponfi: de Jean 
George Duc^de Saxe l la lettre que Chrif- w/a utè- 
tîne lui écrivit pour fe plaindre de ce qu'il ^^'JJÎ' 
avoit fait fa paix particulière avec l'Empereur, mTnicéi^ 
ne fut pas fi honnête. L'Eleéleur s'en juf* t*"»- ^^^f- 
tifioît fur ce que fa ligue avec la Couronne ^xxv'^^* 
de Suéde, étoit finie par la mort de GuAa- xxvi. & 
ve. lift plaignoit enfnite fort amèrement de Af. f^JT^m. 
ce que le Chancelier Oxenflîern & le Général 

Bannierpretendoicnt donner la loi aux Elec-^^x/i^JÏ. ^ 
teurs & aux Princes de l'Empire , prcnoicnt ntft^rit 4i 
plaifir à porter la guerre & la defolation ^**!'^^» 
dans toute rAllmagne , & ne penfoient f'^ll^'l]' 
q|i*à faire durer ces maux autant qu'A Ieur.Li6.'/w'r/. 

fe. 
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1636. feroit poffiblc. Il faut rendre juflicc à tout 
Hijiçnadi Ic moude. Quoiquc la conduite de ]cm 

^ui^àli* ^^^g^ ^^^^ P^^ foutcnable en plufieurs 
mUêSSim: rcDCODires , il ne paroit pas aufli tout*à-£ût 
pjrfb u u blâmable , quand on réfléchit fur les aocîen* 
X vitunê^ loîx de l'Empire, & fur Wtat déplora- 
^'/^:ff/^*r blç auquel TAllemagne fe trouvoît alors 
u. T»m. réduite par la guerre oc par la famine. Les 
vjii. Suédois & les François fongeoient chacun 
de leur côté à démembrer quelques provin- 
ces de r£nq>ire , & i le les approprier. 
PcMur prévenir ee malhenr , Jean George e«€* 
il fi erand tort de conclure la paix de Pra- 
gue et d'en preflèr Tacceptation par tous les 
autres Princes conféderez ? La diferte fut 
telle en certains endroits de rAllcBugne» 
où les teires demeorârent incaitta à cnfe 
kl guette, que posr appat(êr la fàkn q«i 
les devoroît , les hommes & les femmes en 
vinrent à des extrémîtez que les Hiftoriens' 
du païs ne peuvent rapporter fans horreur. 
Si nous les en croions , tout ce qu^on ra- 
conte des Juifs affame2 datsnt le fiége de 
Jemftlem^ par les Romains, eft pM decho- 
fe en comparaîfon de ce qu'on vid alors en 
Allemagne. L'Eleâeur de Saxe pouvoit-îl 
mieux taire que d'obtenir pour un temps des 
conditions afièz fupportables , e» ppomettMC 
de fe joindre à TiEmpereur pour repovftr 
. an delà du Rliin & de la Mer Britfqne^les 
armées étrangères qui defoloient PAlkma- 
gnef 

Jean George crîoît d'autantplus fort con*- 
tre Boimier, que ce Genéeal s'étoit avancé 
ini^es^fiir la Sale, daw le* pus de VElee^ 
ttsm^ & j\ àifyit des>pK^gE^ coûfidéhibks. 
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Mais le Comte d'Hatifeld aiant joint les lô^C^ 
troapes Saxones avec un renfort de plufieurs 
régimens Impériaux , Bannier plus foible. 
Que rennenii , fàt obligé de rcpaflèr r£lbe 
oc de fe retrancher avantageulement. Jeaa 
George & Hatxfeld înveftillènt alors Mag- 
debourg,& Taffiégentdans les formes. Ban- 
nier tçnta inutilement de fecourir la place fort 
importante aux Suédois. Elle leur fervoit de 
retraite, lors qu'après avoir fait des courfes 
dans rEleâorat de Saxe, ils n'y trouvoient pas 
de quoi fubfifter. Les'aflîegez , faute de cou- . 
rage, ou de poudre, comme ils le difoîent, 
fe rendirent à des conditions honorables aa 
commencement du mois de Juin* Baniner 
ne fe déconcerte pcnnt. Après avoir renfor* 
cé foA armée des troupes que Leflé lui amé. 
ne, & que Wrangel lui envoie, il marche 
droit aux ennemis avec neuf mille chevaux 
&,Scpt mille hommes d'infanterie. On te 
rencontre près ^ Wttdock dans le Brande- 
bourg. Les Impériaux & les Saxons étdent 
forts d'envircm vingt-cinq mille hommes. 
Nonobftant cette fupcriorité , il fe prcfente 
à eux en ordre de bataille. Bannier com- 
mandpit Taile droite , Léonard Tortenfou 
la gauche , & Leflé le corps de bataille* - 
L* ËleÔeur de Saxe ^ui étoit à la téte de Tar* 
mée ennemie , fe tint ouelque temps ren- 
fermé dans fon camp , loit qu'il craignit la 
valeur des foldats Suédois , & T^xpericncc • 
de leurs Généraux formez fous le Grand Gu& 
tave;.ibit qu'il aût ne devoir rien bazarder 
ewttt des gens déterminer à mourir plt^ 
tôt qu'à repafler honteufement la mer , après 
4ivoir porté la terreur de leurs armes vi&o» 
. 1tQm.yiIlFar$.IL . Mm ncu&« 
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ricufcsjufques à lafourcc de l'Elbe, duDa- 
.nubc, & du Rhin. Mais il fallut le battre 
..à ia ân. Je ne fai pas bien la difpofition^e 
J'armée Impériale & Saione* Ou trouve 
r fbalemeiit 4^ Jean G«orge ta commandoir 
. en chef, Sl qu'il avoit fous lui Hotifcld & 
.Maracini Officiers de Ferdinand. 

Le combat fc donna le 25*. Septembre, & 
i£at iànglam. Quatre ou cinq mille Impe- 
r-riauS'jQU Saxons demeuràrent fur la place, 
i ftoscenzmn âirem tact daiw laponrfuite dea 
: foiards. Les Soédois prirent trente *trota 

pièces de canon , tout le bagage des enne« 
.mis, la vaiflelle d'argent de TEleSur qui fe 
. iauva fort promptcment , & près de cent 

cinquante drappouuc , ou cornettes. Une â 
: belle Yiâobc ne 'Ocmu pas ftm de ^imiM 

euièhe .ceos hodimea aux Suédois « ^fUf^ 

tablit admirablement bien leurs affaires en . 

Allemagne. Bannîer s'avança depuis vers 
^krThuring^, & alla délivrer la Ueflè pref» 
' qu'emierement occupée par lestrooflti de 
^ l 'Empereur vCm de laLigue C2athoUque. Fer« 
. dinatid qui travailloit alors à faire élire Ton 
>f51s Roi des Romains dans la Diète de Ra- 
"tisbone, & qui depuis la paix conclue à Pra- 
^gtte y ne dcfefperoit pas de régner encore 
.avec nnç fplendeur prefqu'égale à celle 

<ia'il perdit par la défaite de Tiili à Lipfick : 
.Perdinand , dis-je , futlî touché de cette 

nouvelle difgracc, que fa fanté déjà un peu 
^ altérée , devint tout-à-fait languiATantc- Ni 
^ )a Couronne Impériale afluréc au Rôi de 
"Hongrie t ^ progiès de fes armft^ tn 
«Bourgogne , & de celles du Roi d'Efpagne 
c^. Picardie , ne furent pas capables de con- 

t ' foler 
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foler Ferdinand. La perte de la bataille de l6j6» 
Witftock decoQcertoic les projets d'une trop 
étrange- manière. 

Rempli devaftes efperances depuis la vic- 
toire de Norlingue , il fe flattoit de voir 
bien-tôt les Suédois rcpouflcz dans leur 
païs, & de mettre au ban de l'Empire Guilf 
làume Landgrave de Heflè , & BernardJDuc 
de Saxe Weymar, les deux fiais Princes 
r Union Proteftante qui avoient encore le 
courage de lui rélifter. Et voila tout d'un 
coup la face des affaires changée. Le Land- 
grave confiant dans fes engagcmens pris avec 
la Suéde , & aififté de Targent que la Fran« 
ca fournit 9 ramafle de bonnes troupes, obli» « 

Î^e celles de la Ligue Catholique è lever le * 
lége inis devant Ofnabruck , prend Mîn- 
den , délivre la ville d'Hanau prefTée par- 
Lamboi , & void fon païs entièrement net- 
toié après l'avantage remporté à Witftock. 
Bernard Duc de Weymar d<xma de fon cô- 
té ^beaucoup d'occupation aux Impériaux 
vers le Rhin. De manière que fi les François 
eulfent aufli bien fait dans la Franche-Com- 
té, fur la frontière des Païs-Bas, & en Ita- 
lie:, que les Suédois & les Hedlens dans fa 
haute & bafle Saxe , dans la Weftpbalie., & 
ailleurs, Ferdinand étoit en danger de le 
voir réduit à la néceffité de pcnfér défor- 
mais à la feureté de fes païs héréditaires. 
Entrons maintenant dans le détail des affai- Afauval^ 
res de France. état des af> 

Edouard Famefe , dît fort bien Grqtîus ^^"s 
-dans fçs lettres des preniiers mois de cette p^ni^e à 

année, prend ici tous Us divertijfcmens du Car>^ Çon retour 
myai j piidant>qHe fon Duché de Plaifaffce eji de la Cour 



V 



Digitized by Google 



a63 HISTOIRE 

.^636. éçalemm^ défilé par fis ennemis ^ far fit 

/f «5. OfÊ fi repofi en Italie , les finies des 
EJpeg9e(9ls y augmentent evnfiderahtemènt. Le 
Pape favorifoit auperavant la France qui de* 
venait fiiperieure. Il fi tourne maintenant du 
coté des plus firts, CTeJi la grande maxime de 
ia Costr Je Rome, Non content d'avoir jetti 
par terre av^e dédaim ^ mépris , Us lettres 

?fne le Dnc de Parme lui m écrites depuis peu » 
têis d m ^ Pont 'tfi fournit des vivres aux Ejpagnols, 
^i6%^.Nafji ^'ç/^ (fu*une Cour dont te Cardinal de Ri* 
Hift^rU Ve- chelieu ménage la bienveillance aux dépens dts 
meta, L, X, meilleurs alHcz du Roi fon maître y en ttfè avee 
VJh ii I^Prémci. Le Grand Duc de Tofcane tf envoie 
Cmald» point encore le ficours qsfil eft obligé de four-^ 
Tri»TéSu ftir aux Efpagnols , en vertu du traité par le* 
l3!/^ Kî^ f /// lui ont cédé la ville de Sienne, Les Ge* 
urU Siri ^t demeurent neutres ^ ^ lesVemtiens conti^^ 
Memtriê nuent de dire qu^ils en sueront de menu. Le 
T'êm^vuï ^ Parme fimbk avoir vonh dedornnm^ 
PaJ' 39Î. ^ Franee des dépenfis faites pour 

tsc &€. recaler (sf pour divertir Edouard à Paris. Cr- 
lus'ci confint â recevoir des troupes Françoifis 
dans Pléfince. Les Officiers du Duc auront 
far honneur les clefs de la snlle ^ les fol* 
dots de Sa Miyejïé garderont ks fortes^ Les 
Erançois ne font pas encore content. On venà 
(sf l'honneur £j la realité de la puijfance. 




fe repente bien-tôt d* avoir Jk 
du Comte Sciotti fin confident^ g^l^ipttr 1*4 
gent de France. 

Eclairciflbns un peu ces nouvelles que 
rAmbaflàdcur de Suéde cnvoioit au Chan- 
celier & à Quelques Mioillrcs de la m^me 

Cou- 
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DE LOUIS XIII. L iv. XL. 269 
•Couronne. Quelqu'un a cru dire un bon 
mot , en reprochant à Grotius d'aroir em- 
ploié fon beau latin à écrire des lÊtmlks Jm 
PMR^irrjqr à Ojcnfttem. Mais ce ratlleiirn'ji- 
voit jamais lu les lettres de Grotius, ob bien 
il ne favoit rien d« Thiftoirc du règne de 
Louïs XIII, depuis l'arrivée de ce favant 
homme à Paris. On oe nie^ pas ^ qu'il n'ait 
quelquesfois mis des nouvelles communes ^ 
oc même fâaf&s , dans fes lettres. Y art^l 
un Ambafladeur , on nn Refident qni 
ne tombe pas dans un pareil inconvénient. 
Ces MclTieurs font chargez de prendre gar- 
de à tout ce qui fe dit ^ & fe pafle dans la 
Coilri où ils font, & d'en donner avis à 
leurs maîtres. Ils ne peuvent donc pas (e 
dtfpenfer de nmafler & décrire indifférent 
ment le bon & le mauvais, le fur& l'incer- 
tain. Un bruit fourd & mal fondé en appa* 
rence, donne fou vent de grandes lumières 
à un Minière d'Etat judicieux & pénétrant. 
Cela lui fert à découvrir par conjeâure, on 
autrement, ce qui fe projette dans le oibi« 
net où les Miniftres étrangers ne font pas 
appeliez. De plus ceux qui liront les lettres 
de Grotius avec un peu de difcernemcnt, y 
trouveront toujours les affaires les plus fe« 
crêtes du temps de fon AmbafCule « touchées 
en peu de mots avec beaucoup de finefle & 
de pénétration. 

Jacques Philippe Guïman Marquis deLé- 

fanez nouveau Gouvcrnenr de Milan, & 
Tançois d'Efte Duc de Modéne profitèrent 
de l'abfence d'Edouard , & firent de grans 
ravages dans fes Etats. Voici comment ta 
cholb arriva. Quoique les Efpagnols fe trou«- 

Mm 3 vaf- 
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vafltnt afTcz forts durant l'hiver en Italie, éc 
que les François su contratrc fuilènt beau« 
coup afFoiblis par la ruine de leur armée de* 

vant Valence & par la dcfertîon de leurs fol* 
dflts, cependant ceux-là mêmes qui dévoient 
plûtôt fe rafraîchir dans leurs quartiers, 
juC)ues à ce qu'il leur^int un puiilant ren^ 
fort, fe mirent en téte d*agir. Afin d'en as 
Voir occaliôn , ils engagent le Marquis de 
Ville Officier General de Vîftor Amedée 
Duc de Savoie , à faire irruption dans le 
Duché de Modéne. Il fe trouvoit logé 
dans le Plaifantin , avec les troupes qui lui 
iervirent à reconduire celles d'Edouard Duc 
de Parme dans leur païs, après lir levéë 
du fiégc de Valence. Le Maréchal de Crequi 
& les les Officiers de Louïs prétendofcnt 
chagriner François Duc de Modéne qui s'é- 
roit déclaré en laveur des Efpagnols, &lcur 
envoioitd)es troupes. Mais il falloit cherchdr 
)^Xï prétexte. Car enfin , il n'f «voit point 
de guerre ourerte entre le Duc de Modéne, 
& aucun des Confédercz. On ne manque 
jamais de trouver quelque raifon bonne, ou 
mauvaife, quand le deflein de faire querelle 
à fon voiân eft formé. Ville envoie dire i 
François que les quartiers des troupes con- 
fédérées dans le Plaifantin font extrême- 
ment ferrez , & le prie de trouver bon qu'elles 
s'élargîfTcnt un peu fur fes terres. La pro- 
polîtiou fut mal reçue. On; s'y attendoit 
bien. Que dis-je ? On le fôuHaiitOit de tout 
fon cœur. VMIe content dii réAisf^/^éntre dans 
le Modénoîs à la téte de mille chevaux & 
,d'un pareil nombre de gens de pîed. • 
Quelle fut la perplciité de François, 

quand 
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quand il fe vid inopinément attaqué par jjES lô^t* 
gens da Duc de iiavoie £bn oncle , & sé- 
duit à la neceflité de & venger du Duc de* 

Parme fon bcau-frere & fon voifin ! Le Du- • 
ché de Modéne étoit dégarni , & le Souvc*- • 
wn ne favoit comment le défendre. Il pou-- 
voit à U vérité demander du fecours aa« 
Gouverneur de Milan fort diifolé à lui en 
4icorder* Mais on redoufeoit autant lea trou« 
pes auxiliaires des EfpaRhols , que les holU- • 
lirez des François & des Savoiards. Le Duc de 
Modene s'adrcffc d'abord aux Vénitiens; Et^ 
ceux<i cooftaos daœ kut refoludon de gar- 
der, une parfaite neutralité , s*exciiiienc k> 
loieux quMIs peuvent' Le voila, donc réduit 
à implorer malgré lui l'affiftance des Elîpa- 
gnols. Legancz ravi d'avoir une fi belle oc- 
calîon d'entrer fur les terres du Duc de^• 
Parme, diétacbe ça^iron troii mille J^oaunas • 
ibu9 la conduite i^ \iincem:iki :Gontsg!àQp 
idtt Ba«Emnd<t£^v4Uey êt éu Comte é^A- 
. réze, qui fe: joignent aux milices duModtf- 
uois commandées par Don Louis d'Eftc * 
oncle du Duc François. Ville fe retire • 
promptement fat les terres de Parme. Efte 
& Goniagtte l'y pourfutvem.- Maia le Sa- 
voyard les attaque, (i à pfiopos ^^k/m€f tmt 
de vigueur , qu'il les met^ ea fiiite après 
Quelque refiftancc, où Gonxagnc, Battevillc 
a Aréze font blelTez : accident qui çoiurî- 
-bua beaucoup à la déroute des ETpagnoIs. 
Le Pape & Fesdinand Grand Bue de Toi^ 
cane sfallarmérent exirémtawnt d4 en que 
la guerre s'allumoit non feulement'' entré lelj 
deux Couronnes , mais eucore eîntre les 
Priiice& d'ItaUe« L'un & l'autcfii Craigiuiicat 
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i Miô* les fuites des hoftilitcz commencées dans le 
Modénois, Reportées enfuite dans le Plai- 
faorin & le Parmelân* A la folHciratîon du 
Grand Doc, Urbain dépêche Mellmi Evé« 
• <juc d'Imola & lui ordonne de travailler à 
Tacommodement d'Edouard & de François. 
Comme ces deux Princes n'avoicnc aucune 
«mmofîté Tun contre l'autre , ils confenM* 

• If ttt afièi volontiers à ne poofler pas kl dio- 
fc$ plus loin. Mais ils refuférent haute* 
ment de renoncer à leurs alliances. E- 
douard perfifla dans fon attachement à 
LoQïs, & François dans fes liailons avcc 
Philippe. 

Le Gouverneur de Milan renforcé des 
'troupes nouvellement arivées d'Efpagne 
& de Naples , ne s^etonne pas autrement de 
l'avantage remporté par les Savoiards. Il 
entre dans le Plaifantin , & y prend une 
«place confidérable. Tout le Duché fe trou- 

• voit en danger d'être enlevé^ fi k Maréchal 
de Cféaui n'eât promptemeat ramaiK un 
corps d armée pour faire irruption dans le 
Mîlanois entre Novare & Mortarc. Ce 
mouvement obligea Léganct à quitter le 
Plaifantin, & à venir repouflèr les François 
«qui pênétroient aflèz avant dans fon gou- 
«vetnement. Les deux armées* le rencon- 

• trcnt près de Vefpola , & fe battent le 27. 
Février. , Crequî aiant donné mal à propos 
dans une embufcade , fut obligé de fc rcti- 
tex avec perte entre Sartirana a Brème. Il 
rejetta la faute de cette dîfçracc fur la càva- 

•lerie du Duc de Savoie qui Tavott abandon-* 
né par lâcheté , ou par un ordre fecret de 
Viàor Amédéc toujours attentif à travctfcr 

î . -, te 
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le progrés des armes de France dans le Mî- i636» 
lanois : reproche qui renoiivclla ranciennc 
mésintelligence entre le Duc & le Maréchal. 
Cependant les £fpagnols maîtres de lacam<» 
pagne retoornent dans le Plaifantin , & con* 
tinnait de le defoler. Telle étoit la trifte ' 
firuatîon des affaires d'Edouard à fbn retour 
jde Paris. 11 cric incontinent au fecours, & 
prefTe vivement le Duc de Savoie & le Ma- 
réchal de Crequi de lui envoîcr des troupes. • , 
Les Efpagnols pafToient déjà 4^ Duché de 
Plaifance dans celui de Parme , dont la ca* 
pitale épouvantée noqobftant fa force & fk 
Çrandeur, croioîtétre perdue fans reflburce. 
Un bref du Pape àLéganct la raflura. Ur- 
bain ordonnoic ^ux Efpagnols par le nlf- 
niftçre de fôn Nonce Mcllîni y de fortir 
d'un Etat fendataire du Siège de Rome. 
On obéit : mais ce ne fut pas tant par dé- 
férence aux ordres du Pontife , que pour 
fe mettre à couvert du Duc de Rohan , qui 
s'avançoit de la Valteline dans le Milanois, 
où îl avoît déjà pris quelques forts. Si le 
Parmefim fut faavé nx ce moien , il n*eoi 
fut pas de même do Platfimtin. Le Pape ne 
pouvoir rien commander au regard d'un fief 
de TEmpire. Edouard rempli de fes cfpe- 
rances chimériques de la conquête du Mi- • 
lanois , laiilà les places de fon Duché de 
Plailtnce tellement dépounruës, que les Ef- 
pagnols' lui enlevèrent lans peine ks meil* 
leures. ' 
* Cependant les Généraux & les Minières 
du Roi de France eu Italie, bien informel 
.qu'il avoit extrêmement à cœur de fauver 
les £tat9 du Duc de Parme 9 ne iàvoîent 
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' I636. comment s'y prendre pour les feccmrir, en 

attendant que les renforts promis par Sn Ma- 
jefté , eulTcnt pafTé les x^lpes. Viftor A- 
m^dée propofoit que le Duc de Rohan fît 
irruption cfans le Milanois avec tontes les 
. • troupes qu'il pouroit ramafler chei tes Grt« 
fons & dans la Valtelînc. Le Marquis deLe- 
ganez jaloux de fermer P entrée de fin gouverne^ 
ment aux François^ difoit le diflîmulé Prin- 
ce , ne manquera jamais d^ abandonner fis pre* 
tendues conquitis ^ ^ de venir s^oppofir au uuc 

^ • ili RxAm. Le TeritaUe motif du Savoiard , 
tfétoît d'éloigner tout ce quî pouroît foblî- 

ger à quitter fes Etats. Il ne craignoit rien 
tant. Après de longues confultations, les 
Généraux & les Miniftres de France coO' 
vinrent que le Duc de Rohan , doiir' J'ar* 
mée fk trouroit forte de treize mille honv- 
mes & de fe cens chevaux cflfeâifs , en laîf- 
feroit le tiers pour la défcnfe des forts oc- 
cupez ; que s'avançant vers la rivière d'Ad- 
da , il obligeât le Gouverneur de Milan à 
détacher une pvtte de fes troupes contrt 
lut, & que cependant le Doc de Savoie en- 
treroît avec trois mille cinq ceni chevaux (k 
vingt mille hommes de pied dans IcPlaifarn 
tîn , & y combattroît l'ennemi plus foible. 
Soit que Vidor Amédée ne perdît point 
de vuiifon defleîn d'empêcher que les Fran- 
tois ne devinfiènt trop pntfiâns en Italie ; 
ioît, qu'il craignît vcrîtablemcnt de laîflcr 

• fon païs trop expofé aux Efpagnols^ il re- 
jetta la proportion du Maréchal de Crequi 

f & des autres Officiers de Louïs. Cela n^efl 
fas frattcable^ difoît-il. SI on veut me laijir 
dûMZe mHk bamms de fted ^ dmzt eem ièe^ 

vaux 



Digitized by Google 



DE LOUIS xni;L ï(v.a:L: 

Mpr pour la fewFêfé dfiJI^iimQm^ éilmi je W^ 
rm mûtcher a^pxêursdàVl^(Min, Le£)uç 
voioit fort bien qu'on ne pouvoit lui four* 
lîir un fi grand nombre de troupes dans foa 
païs, à moins que Louis & fes alliez n'euXr 
&m cinquante mille hommes efièiftifs en I« 
talîe. pa lui re^efeqte.quc Gml^ BremcL 
Vcrceil & d'autres places bien garnies met»-- 
tent le Piémont fuffifamment à couvert. 
Preilc par cette inftance à laquelle . il n'^ 
point de repoufe, Viûor Amcdée fait fcmf 
i>lant de fe rendre ; vom il denaande eô^ 
jnéme temps que les troupes de France: 
ne logent plus dans fcs Etats , & s'en ail- 
lent toutes dans le Monfcrrat. Par ]à , il' 
deconcertoit le projet qu'il venoît d'uccep-- 
-ter. Car enfin, Iç Monferrat (ÎÊja fort ir- 
|>ui(ë , ne pouvoit plus fournir à la fublî-- 
•fiance des François. La cavalerie & ruî^- 
noît, & fe diflipoit tous les jours. On a 
•beau remontrer ces inconvcnicns , Victor 
Amedéerefufeconiiamment une chofc, àla- 
.quelle on ne peut le forcer, de conX^itir. 
Crcqui fut aipfî réduit à fcnvoîer vers le 
.Pai4>biiié une partie des tBoupes du Roi ju{^ 
iqnes au quinzième Mai. Rien ne pouvoir 
chagriner davantage le Maréchal incertain 
Il les Etats du Duc de Parme ne feroicntp^- 
iCi^Yahis ^v^t ce temps-lâ* 

Les nouvelles qu^on eut àt Tâat xfc 
4^«imée Efpagnole , fervtrent beaucoup à rat^- 
'ferer Edouard, inquiet de ce qu'on ne le fiç- 
CQuroît pas. Outre que la divilion fe met- 
toit entre le Marquis de Lcganez, îe Duc 
d'Alcala, & Spiuola, les troupes de Philip- 
.peétojent tçUàoiçntdimînuéèsjparleîus loo- 
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gues mardies durant Thiver, qae le Gcm* 

vcrncar de Milan content de laîfler une 
modique garnifon dans deux places du 
Plaifantin, en retira fon armée, & fe re- 
trancha feulement pour empêcher lei Frau- 
çoîs de le fecourir. Mais il ne fat pas fi 
éicile de guérir les Ibupçons du Duc de 
Parme qui fe défioît de tout le monde. Il 



peniât à s'emparer de Sabionette fur la- 
quelle il avoit des pretenfîons , fous pré^ 
texte d'y mettre garnifon pour la défen- 
dre, (hte fift-je^ difoit Edouard en lui nii^^ 
mCyjt le Roi ae Franfc ne veut poinP faire 
tomber cette place au Duc de Mantouè , pour 
le dédommager de Cazal ? Dçn Louis d'E- 

Ae donnoit encore de Tombrage. On s'î- 
maginoit que ce Prince d*accord avec les 
Vénitiens qui lui avofent permis de quitter 

leur fervîce pour un temps , & d'aller au 
fccours du Duc de Modéne fon neveu; 
ne penïît à s^approprîer avec l'appui du 
Sénat, quelQue morceau des débris, des E- 
tats da la Maifon Farnefè. Les trobpes àt 
Viâor Amedéè logées dans les Duche)^ de 
Parme & de Plaîfance , înquietoîcnt Edouard 
plus que toute autre chofc. Il apprehen- 
doit que le Savoiard tenté d'obtenir une 
partie de fes dépouilles , ne fe déclarât i 
la fin contre lui & la France. Telles 6^ 
toient Pînqufetude & l'agitation dé ce Pfln- 
ce imprudent. Ses allîci étoîent oblige! de 
l'aider maigre lui, & fans aucun égard à fes 
loupçons. Après s'être rempli la tétc de 
^ mille chimères , il avoit perdu en fe déchi- 
rant mal d propos pour la France ». de graos 




Charles Duc de Mantouë ne 
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revenus dans le Roîaumc de Naples. Re« • " 
duit maintenant à fcs Etats de Lombardîe, 
dont le peuple acoûtumé à une longue-pair, 
ne' peut fe défendre, ni fupporter la guer* 
ire, il ne fait comment refiQer anr Efpagnols 
qui l'environnent de tous càtct. II tremble 
au feul nom du Pape. 11 craint qu'Urbain 
d'intelligence avec la Cour de Madrid n'ait 
formé le projet de le dépouiller du Duché 
de Parme, & d'en, inveftir Don ThadéeBar- 
berin Ibn neven. 
Je trouve dans les mémoires do temps , Kcnfon 

Îu'avant fon départ de la Cour de France, cnvoiédc 
idouard obtint que Canifi Officier fort elli- fj^* ^ 
• 1 « j • • itîilic poux 

jnc parmi les gens de guerre, conduiroitau ic fecoui» 

plûtôt en Italie un renfort de ta mille hom- du duc de 
mes, & qu'après avoir feconru le Plailatt- 
tin , on prendrott Oleggio-, place importante 
au deflèin formé de pénétrer dans le Mîla- 
nois, &de s'avancer vers la capitale du Du- 
ché. Louïs dépêcha en même temps un 
Gentilhomme à Viâor Amédée, afin de le 
•prefler de marcher lui même inceflanttnem 
an feeoors du Dac de Parme ; Thonnetir ni dm cm^ 
du Roî'ft du Duc de Savoie étant engagé à àinMiétMr- 
maintenir Farnefe, de peur que les Princes ^'j^'* 
d'Italie le voiant comme abandonné, ne fe v. cklp.xs. 
confirmaflènt dans leur ancien préjugé, que Me- 
rallianccde la Couronne d'Efpagne leur é-'T^^' 
toit pins utile que celle du Rot de Ftwict/nifi^hê du 
Toûjours éloigné A quitter fon païs , & en- 
corc plus de fe rencontrer avec le Maréchal ^''•"'•.^W 
de Crequi , dont les manières ne lui plai- 
foienc point , Viftor Amedéc reçût affezmal Tom.vnu 

' la propontîon d'aller prendre le commande- A^^- 4^. 
taent de Tarméc. 11 s*en feroicezcuie, fi^^'^^^'t 
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1636* Louis ne l'y avoit comme forcé par un réw 
glementfaîtpour k commaBdement de Tar- 
mée confédérée^ entre les Maréchaux 
Crequi & de Totvas. Le Duc de Savoie ^ dit 
un Hiftoricn du Cardinal de Richelieu , Je- 
cUtra U Maréchal de T'oit as [on Lieutenant Ge- 
mérai^ êMtattt pùur chagriner le Maréchal de 
Crequi , que four ne latjfer pas fans emploi nu 
irave ^ exeelleut Officier. Cela fit mitrt df 
lajaloufîe entre les Jeux Maréchaux^ i^Jm^ 
na lieu à une conteftation capable de divifer les 
troupes ^ de caufer un extrême préjuMce aux 

paires du Roi. Viâor Amedée put bien ler 
chercher cet incident par chagrin contre Ri^ 
cbeliea & contre Crequi. Mais le CarcUnal 
.. fut plus fin que lui. Ën perfuadant au Roi^ 
de régler le commandement d'une manière 
desavantageufe àToiras, il mît le Duc dans 
\à neceflité de fe trouver à l'armée , pour 
•^arguer à ton ami k deplaiiir d'obeïr à un 
' collègue. 

Quant au différeud mA entre vous ^M.de 
'foiras^ dit Des-Noiers Secrétaire d'Etat au 
Maréchal de Crequi, Pifetention deSaMaje^ 
• c^oli, que comme vous devez en quamé 
de Uee^aut General de P armée du Roi , ra^ 
\ eowmitre M. le Dttc de Satme fim Capitédwt 

' Général , auf[i M. de Toiras qui tfefl que 
Lieutenant de Son Alîeffe ^ vous doit reconnoî^ 
tre. De manière que Ji dans Vahfence de M. le 
Dm de Sàvoity ; vous %ms trotevez eufemble^ 
le eoMUÊÊtfudeueeut votts dtmuunra^ ^ M* ek 
Vfoiràs aura le fieoud lieu d^bomeeut daus far"^ 
mée. Que ji par une necejfité invincible , // la 
faut divifer en deux corps ^ vous choifirez ce^ 
lui qu'il !f;(^us plaira , èsf de^ Toiras aura 
, foutre. 
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Vautre. JXUs cela ne fi dok fmreque éUmsmtte 

occafion indifpenfahle. Je mande tout ceci a M 
PAmhaJfadeHr, Nous avons la lettre du 
Secrétaire d'Etat à Ëmcri. Lie règlement 
du Roi y e(l expliqué plus au long. Si M. 
de Creqm$^ ajoâte-t'on , veuf cammMtder fa^ 
vanf'garde^ on la bêimlte^ il donnera ia eon* 
duite de V arrière -garde à M, de T'oiras , fe 
refervant toujours le lieu d'honneur. Quand 
Son AUeJfeJera dans f armée ^ tous lui obéiront. 
Pour le bien des affaires , Isf pour prévenir 
ks différends , il firoit à fonhaiier ^cpfeie f » 
Jkmeurdt cotlftammenê. Le Roi lit mande 
fon fintiment là deffus , s^affure que mus 
ne manquerez, Pas de la porter à le fuivre. 
Ce dernier article^ remarque unHiûorien du 
Cardinal de Richelkii, peut fervhr à eon&t^ 
mer Pepiniom de ceux fni frétendeni fnr danf 
la décijîon de ce differena ^ h Mar/ckal de 
Toiras ne reçut pas la fatisfaéiion qu'ail poU'- 
voit efpercr , non feulement à caufe de fon feu 
de crédit de faveur à la Cour^ mais encore 
parce que le Roi pretendoit par là obliger le 
Due de Savoie à commander mi même famnêe 
éonféderée dans ' Pexpediiion dn Parm^àn. 
Son AlteJJe aurait p(t autrement s^en difpenfer^ 
à caufe de f indifférence qu'elle temoignoit dans 
les affaires du Duc de Parme ^ i^au démêlé 

Scelle eut Vannée précédente afvec Im ^ le 
erécbal de Crefm. 
- An refk , ponrfait cet Auteur , la Conr $fi 
fut pas d'abord contente du peu de progrès que 
faifott cette armée. On trouvoit étrange que 
le Roi aiant envoié prés de trente-' cinq mille 
hommes , plus de denx milBons en Italie^ 
ses Genéranje fijfent fi peu parler d^enx 9 fSf 
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'1636. n'ofajfent prefque fatoitre en emnpagne , iff 
hazarJer un combat. Les plantes qu*m em 
fit réveillèrent enfin leur courage. Le def- 
fcîn de la Cour de France , c'ctoit que les 
Efpagnols fuflcnt premièrement cfuiiez du 
Plaifantin; que Tarmée du Roi prft enfuite 
Oleggio , que de li elle s'avançât vers 
le Tefin, qu'elle ouvrît un partage au dé- 
tachement des troupes du Duc de Rohaii, 
quî la dcvoît joindre , & qu'elle marchât 
enfin droit à Milan. Grand & beau pro- 
jet! Mais pour Tcxécuter, îl ftlloît que le 
renfort conduit parCanifi partît plûtot» & 
qu*M y eAt plus de concert entre les Chefs 
de Tarmeé confédérée. Une lettrr du Sc- 
• Gretaire d*Etat me fournit de quoi confir- 
mer ce que j'ai dit des foupçons d*Edouard 
Duc de Parme , & de la difficulté de mé* 
nager cet efprit- inquiet & défiant. Qtioitt 
mtx bmnettrs du Seigmur im$ voms me par^ 
lez^ dit Des-Noîers à Emerî , je fiiis en^ 
f ièrement de votre avis. Il faut lui faire du 
bien isf à fes Etats; mais par nos voies. El^ 
les font les meiUenres ^ les pins raijinnables. 
Du rejie , on ne s^en doit pas hi^ntéter. Je 
erei an*i vitre première dépêche y $tons np^ 
prenarons le fecours du Parméfan , puifque 
vous mandez quon ejl difpofé a le tenter le 
10. de ce mois. Lia lettre cft du fiiiéme 
Mai. Viâor Âmedée n'avoit pas envié 
que les choies allaflfent fi vîte. On com- 
mença tout au plus d'agir vers le milies 
ce Juin. 

Vous avez, fans doute tant de déplaifir de ce 
qui s'eft pajji/ j ou plûtot de ce qtù ne fe pajj^ 

foùu encore f difoit Dcs-Noïers à Émen, 

fUC 
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fiu jifais fcrMpnU de PëmgmetiUr em vms di» i6j6. 
Jkmt que la Cour efi dam mt frofmd éumaemeiti^ 

isf qt^elU ne s^en relèverait jamais , fi Vefpé^ 
tance de quelque ch»fe de bon ne la confoloit. 
Je vous pains quand je réfléchis fur Vétat ok 
Vins êtes. Faire ce que vous faites , ^ en 
W^irfi feu de fruit : cela ejk eafatle de defef- 
firer. Je me fuis uutrefiis troetvé dam . Us 
mimes peines , («f êtes me farmffiieni infup^ 
portables M. de Toiras m*a]fure quê Pavenir 
recompenfera le paffé. Je le joukaite. Il eji im* 
fartanê pour lui que fes promeffes foient effeéii* 
^es. Lorfqua vous tiendrez, le fuffuge dm 7e^ 

jfl^i ^ fi^^ ^^meebet au tm$ 

du f9U$ de eonjouSim que vous frheudet^ dref» 

fer^ vous aurez, le champ libre. Je vois déjà 
le dégât fait dans le Milanais^ les canaux qui 
portent des vivres à Milan rompus^ cette gran* 
de ville affamée ^ les armes du Roi en reputa* 
iiou , H/L le Due de Purme rAahU dans fe$ 
-Miuis^ nôtre argent Ueuren^M. Sous ee^ 
'la je ne fai comment vous pourez nous remetre 
en bonne humeur. Les Miniftres d'Etat font 
fujets comme les autres à fe former de bel- 
les & agréables chimères. Nous rapporte^ 
/tons bieo'«c6t comment ces grans deilèins 
forent exécmet. Ajoutons cependant on 
témoignage avantageux que le Secrétaire 
d'Etat rend au Duc de Rohan , qui avoit 
paffé de la Valteline dans le Milanois. C'efi . 
une chofe étrange^ pourfuit Des-Noïcrs , Que 
ikf. de Rebme avec une poignée de foldais jims 
<umm^ m muuMeus ^' fajfe iou^ hs jours quet- 
mfêShn fignaléf , qu^au premier mot qua^^^oue 
lui mxndez, , il batte les ennemis , qu il prene 
le Gomafquc ^ leJJquois^en un mot ^ qu'il for* 
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1636* p^^ ^^^^ terreur^ ^ que mtre armée ^ Ji 
fioriffante , fi bùn nourie , Ji bien pâtée , ne 
fm^ montrer une feuk binm a£hw au Jixii^ 
me mail de l^ûnmh. 

D'où venait eela ? De ce qui a toAjours 
retardé , ou ruVné les meilleures entreprn- 
fcs; je veux dire de la divifion des Chefs, - , 
Des-Noiers priétend que rarnxéc du Roi ea 
Italie étoît de trente-cinq mille hommes f U 
7 compreod dooc ks troupes qtie commaii- 
doit le Duc de Rohan dans la Valteltnc. Car 
enfin, les autres ne donnent au Duc de Sa- 
voie & au Maréchal de Crequi que vingts 
cinq mille hoxxunes en tout ; quinie cm -£»: 
fte mille hotnines de pied & treize cens cho: 
vaux François , que Viâor Amedée jsàr 
gmt vers la fin de Mai avec fix mMle hom- 
-mes de pied , treize cens chevaux , fept cens 
carabiniers , trois cens moufquetaires à che- 
val 9 dis pièces de canon &.du bifcait-pour 
ua mois. Le Marquis de Lcganez ne poa- 
vok oppofer à ce nouvd effort que leicc 
mille hommes de pied & trois mille che- 
vaux. Il y eut d'abord une conteftation en- 
tre les Ducs de Savoie & de Parme. Celui- * 
d demandoit que dei le premier jour de la 
marche , on lui domiftt fiz mille homm» 
4e pied & milte chevaux. Il pretendoit les 
ccondutre lui même au fecours de fes Etats. 
Viâor Amedée rejetta la propofition comme 
* contraire à fon autorité , & à la charge de 
Capitaine Général que le R<h lui avoit doo- 
née. V armée , difoit*il , ne fe doit feparer 
fefétprèi k réfablijjememde M.h Dmcde Pm^ 
me. Quand on l^aura remis dans fon paiS j ^ 
nom Ini laifirons n» cor^s de ttou^es ave^ le- 
quel 
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f»e/ il agira comme il lui plaira. Varmit ti'efi lôjâb 
point emore rwHmit , ^ ^ami même Ums Us 
pinf^rts qm^m aUtmJ ^ fimiemi éuriwz^ m w 
pomroit faire um ihaehtrgtnt Ji confiiérMe fans 

raffoiblir trop, Edouard fc rendit , ou du 
moins fit femblant de fc rendre à ces rai- 
fons. 11 avoit (i grand bdoia du Duc de 
Savoie qu'il n'ofoit le choquer. Cependant • 
L'inquiet & défiant Facnéfe étoit ron^ de 
chagrin. On lut rappoctoic qm les Efpa^ 
gnols fe fortifioicnt dans le Plaifantin, qu'ils 
y faifoient une place d'armes où ils met- 
troicnt une garnifon nombrcufe , que le Duc 
de Modene encicioft ea campagne dez qu'un 
rtnfert de doute cens Netpolitains lui £e« 
roit vavri , que Don Fnniçois de Nklo df» 
foit hautement que ce Prince Tavoît folen- 
nellcmcnt promis. Edouard renouvelle fcs 
inflances & demande un corps de troupes pour 
aller défendre fes Etats. On le pria d'atten^ 
drc juCques à ce qu*oii eftt lefo les régi*- 
mens qui venoient , parce qu'après le d^ 
tachement qu'il demandoit , l'armée des 
Confédéré! feroit trop inférieure en cav^ 
lerie à celle des ennemis. 

Mécontent de ce refps , le Duc de Par» 
me part lé'ir^. Mai arec Viâor Âmédée^ 
& le Maréchal de Crequi s*&vam« le 20. a 
Filizïano , & jette un pont fur le Tanarc. 
On apprit là que les Efpagnols s'étoient fc- 
parcx en trois corps. Le premier fe pofta 

grès de Novare , l'autre à Pavîe , & letrol- 
eme i Alexandrie ^ Tortcme , & Vigev»- 
no. Ils pouvoient (b reunir fàdieiiiem ptf 
le moien d'un pont jette fur le Pô à la Gf- 
rola. Tous les Qfficiers croioieot aller droit 

aux 
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284 HISTOIRE- 
16^6» retranchemcns des ennemis. Maïs ce 
n'ctoit nullement le dclFcin du Duc de Sa- 
voie. Il conféré avec Edouard & Crequi^ 
& leur dtmande ce q|i'ils penfent de It roa* 
niére la plu» propre 4 fecottrir efficacement 

le Plaifantin, C^ejl de forcer vigoureufc" 
ment les retranchewens des ennemis ^ repondi- 
rcnt-ils Tun & l'autre. Chacun marque en- 
fuîte [l'endroit où Tattaque lui paroit plus 
facile, Viâor Amedée écoute tout & ne 
détermine rien. Je fuis d^ m» fefttémeni ^m» 
traire à celui de Mrs. les Ducs de Parme isf 
£5? de Crequi , dit-il quelque temps après i 
Emeri Ambaflàdcur de France. Durant ftx 
fmaiuesj ks ennemis ont eu le lo^/ir de fe fof^ 
ter fi êvsutageufement , que nous m fmvêMS 
les cofttrsimire à fe tattre^ s*ils sten ^faseth 
vie. Les attaquer dans leurs retranebemens ^c^eft 
Pentreprife du monde la plus incertaine . la plus 
dangereufe. Si les Généraux Efpagnoh enten* 
dent un peu la guerre , il y aura infiniment 
plus à eravfdre foâr ttotts^ qu^à efpérer. Sup^ 
pufons mime que les retrémcbemems feront for^ • 
cet,. Quefero'fm enfuite^. Noms fraverferous • 
jufques a Plaifance ; nous y laifferons trois ou 
quatre mille hommes ^ (sf nous reviendrons fur 
nos pas. Mais s'il nous arive quelque échec en 
paffant , tm en repaffatst , les affaires du Roi ue 
fM^etles pas ferdues en Italie^ Âffoiblis par le 
détachement laiffé dans le Plaifantim , mous fe» 
rons en frand danger à notre retour. Et queU 
le necejfité y a -fil de le fecourir Ji tôt} Nos 
gens y font maîtres de la campagne. Us 
mst déjà repris usu place confid^rabU. Celles 
ftte les Efpagnols occupent emcore mous reviem» 
dremt malgré ettx: la cbofe eft infaillikle* Em- 

ploier 
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fhitr une camfagie à fecourir Plaifance ^ eft^ i 
à mom avisj une vétitébU extravégamct. Lu 
flace m^ejl m ajjieg/e , m iuvêftie. Elle m 
manque ni d'hommes , ni de munitions. 

Mous n^avons que trois chemins pour aller 
aux ennemis retrancher, , pourfuivît Viâor 
Amedéc. Unn eji impraticable aux-ebatreis 
^ À rartiU&ie. Le feemd , je le tnuve trop 
hnit trop avautageux s veux qui Vùtulrêite 
le difputer. Le troijteme il faut fe Pouvrir 
Pepee â la main. Et c'ejl hazarder P armée 
fans niceffiti. Je juge donc plus à propos de nous 
loger À FelitOJtno. Les euuemis croiaut que 
mus marchons à leurs retrancbemms ^viendrotU^ 
tn défà du Pè. Nous le pajjiroms ahrs À Bre* 
^ j ^ MOMÊS mms avamcerms vérs le Tejn , 
<wi nous jetterons un pont. De mamére que 
V ennemi n^ étant plus au delà du Po , ui en dé- 
fà du Tejin , M. de Parme pour a p^Jpr avec 
fin corps de troupes en toute jeureté jt^fues vis, 
à vis de Plmfamct^ oà Fille viembra am de^mi 
àe Imi. Après avoir g^ardé dessse ou trois Jours 
nStre pont fur le TeJin , nous tournerons vers 
Olegçio. Le Roi le fouhaite , Çff croit que c^efi 
la chofe la plus avantageufe à fin firvice , 
la plus propre à faire tomber le Duché de Mi^ 
km, J^ai donné les ordres néce Jfaires Pour Pexé- 
0iiiiofO ék et dtfjèise. Les bateattx defiiuei^ à 
soKfirsiSioft du pont , feront prête, M. le Ma^ 
réchal de Crequi pajfera en mime temps que 
moi avec fept mille hommes , y ira rompre ce^ 
Isti des Efpagnols à la Girola. Le corps de ba* 
taille^ tarridrO'pÊrdê viendront derrière nosu^ 
tif jetteront sm pont fur le "tefin* Cependant 
M. h Due il Parme ira vers les retraseebe* 
mens des ennemis avec quatre mille hommes Je 
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€36. p^^^ ^ ^^^-^ chevaux. Si les Efpagmis 
em jortent hour venir à nous ^ rien nempcche^ 
ra M. iesJue de Parme d'aller chez lui ; ^ 

ils ne Je remmmt foiiif, nous pajferms le 
Jin à nHre aife. 

Emcri fut extrêmement furprîs d'un pro-^ 
jet auquel il ne s*attendoit point. Le Duc 
de Rohan avoit propofé quelque chofe de 
fetnblable dez le mois de Janvier, & la cho». 
fe ptroi^foit beaacoup plus facile à exécu- 
ter. Mais Viâor Amedée la fit échouer par 
fes difficultei à loger les troupes du Roi 
chez lui. Ce que vous dites ^ Monfeigmur^ 
répondit Emeri au Duc, devrait être reçu [ans 
twttradiéiiem , Ji la guerre commenfoiê mateUc* 
wmi. Le fecoms de Plaifimee ne prejTe pas y 
je P^mnë : Es félon viire plan^ ta vilh & le 
fats feront infailliblement fauvet,. Mais au-- 
jourd'huique nous avons publié nous mêmes par 
tout que rintention du Roi , c\Jl de rétablir 
fremUrement M. le Duc de Parme dans fei 
£Sa$Sj (sfd^en chajfer les Ejpagnols à firce otê^ 
verte n je ne foi sHl ejl à propos i$ changer lee 
ntefures déjà prifes. Ne croira-t'on point qae 
Parmée du Roi n*a ofé attaquer les ennemis re* 
tranchez pour V empêcher de conduire M Ae Duc 
de Parme chez lui} Fitre Alteffe aparU d^atU^ 
ter Us Efpagmis à un combat, rie paroitra* 
-felkpas twitety an lien de le cherehetl Je 
Prétends être le makre des entreprifes , repartit 
Viftor Amedée, choqué de le voir contre- 
dit par rAmbaflàdeur. Si on ne veut pas 
. fniwe mes ordres , je m^cn retastmerai chez 
moi. Le Duc de oavoie va le 23. Mai 
boitcher avec le Marédial de Crequi à Fo- 
liizano , & le Zf^ on tient uxi grand confeii 

de 
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de guerre. Edouard y approuva le projet i<6^ 
de Vidor Amedée. Fut-ce par coniplaîfaoce 
eu aatremem ? Quoi quHI en fok , cekiKd 
donne incontinent les ordres pour h marche 
de l'armée. Chagrin de ce qu'on témoigne 
n'approuver pas fes deflèins,!! fe met fur le 
pied de ne les découvrir au Maréchal & à 
rAmbaflàdeur qu'au moment de l'exécution, 
d^a noQTeanté, leur ftR fofeeâe. On dtfok 
hantement que par*iê$ dehns «flbâet , te 
Duc de Savoie rcndoît inutile une belle ar- 
mée de vingt-cinq mille hommes , dont la 
levée & l'entretien coutoknt des fommes 
immenfes aa Roi. 

<2r.equi étant parti de Feli2ïano le ^7. Mai Le Maxtf- 
a -la tête de fix mîtle hommes de pied & de ^« 
mille chevaux, s'avança jufques à la rivière ^^^^J^j. 
du Pô. Mais à peiné fut -il arivé fur Icrcufcmoit 
bord , qu'enflée par une pluie extraordinai- 
rc , elle renverfe les ponts des François , 
^ oblige le Maréchal à demeorcr trois jours, 
jiifqnes à ce qtte les eaux répandues pu ras. l. m. 
l'inondation fc foîcnt écoulées. Jt ramie wê ^«ww 
nuire projet dans ma tête ^ dit alors 'cDucdc ^^''Jf*^. 
Savoie à Emcri. En cas que les EJpagnêls fif 
s'iaf perçoivent de nôtre Jefjiin ^ mm -emp/^ pdffim,i6i6^ 
éBefft de Jetier un p<mt fit kTiffin^ je frettJrai ^r* ^f' ^ 
les bateaux defimk fottr eeU , ^ fy mettrai ^^Hl ^^'^ 
"ûnatre mille hornmes qui s'en iront droit âPlai^ i6i€.Htfio' 
fance/ Nous tournerons enfuite du cUé de Vg^ rit di Gudh 
gévano. Il fera p is en trois ou jaatre jours y pj^^*^^^* 
nous y 'laifjèroms deux mille baumes Je l. / * ki/V #- 
n^m ^Par le meieu 'de cette place îsf de Ère- no SiriH^ 
me. nous voila maîtres de tout h fais -eOtre le ^'^^^/'^ 
^Pè le 7*ejîn^ feP rien ne nous f eut plus em* Tom[ 

•fécbcr d'aller à (Jte^o. L'AmbalIàdeur de * 

France ^ ->°7. 
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1636. France mécontent de ce nouveau deflèin , tâ« 

• cha d'en faire fentîr les inconvenicns. Pren^ 
dre VifjtvanQ , là y laijjer utie farmfon^ ^*^> 
dit-îl , affoiblir rarm/c ^ Im fatiguer fans ue* 
€eff\té. Quel hefoin a^t^un de deux fàffages fut 
le Tefin i Qle^io fuffiu Cette fetde place cet^ - 
vre une eomrnmÊÛaiim avec M, le Duc Je 
Rohan^ Isf nous met en état d* empêcher eue les 

' Allemans ne viennent au fecours du Muanois^ 
\ii nous pretcndms entrer. Cependant le Ma- 
réchal de Crequi nuftre de la Girola, pou« 
voit pafler librement 1^ P6. Mais Viâor . 
.Amedée & le Maréchal de Toiras avoient 
oublié d'ordonner un nombre fuflifant de 
batteaux pour conduire les troupes au delà 
deTeau. Cette négligence nefut-elle pointé 
feâée? Quoiqu'il en foît, pn attend encore 
quatre jours. L'armée fe trouvoit en danr 
ger d'être perdue fans reflburce. Mais heu* 
rcufement on avoit pris la précaution de 
donner aux foldats , du bifcuit & d'autres 
provifions pour quelque temps. L'Ambafr 
iadeur de France craignit alors tout de boa 
que le Duc de Savoie , dont il fe défioit 
étrangement , n'eût conçû le deflèin de f^- 
rc périr l'armée. Emeri remontre à Vidor 
Amedée que les mefures de Son Alteflc ne 
paroiilènt pas propres à reconduire avec hon- 
neur le Duc de Parme dans fes Etats. Vous 
mefaitef rire avec voire b^utewr ^ tq>ritle$a- 
voiird. Efi-il (fuefiiom de faire ici une fanfa^ 
ronade ? Ne fuffit-il pas de mettre à couvert 
les Duchez de Parme de Plaifance , ijf d*0' 
hliger les Efpagnols à en fortir } Quant à I4 
ferfonue de M. le Duc de Parme , si feut de* 
memer ici avec mm , juf^ues à ç$ fue lee em^ 

uemis 
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fiemis (oient hors de fon pais. (Jue s^il a une Ji i^xi^ 
grande impatience d^y retourner ^ rien ne Vcmpé^ 
€bt aller dans la Vduline. De là il reiidra 
\ €hez lui far les Etais Vtmfe , Mec amiaMi 
defiureté fNv iV/ maxiéit au nriliem de Paris. 
Le Duc de Savoie commande incontinent 
I • qu'on jette des barques fur le Pô : mais il ne 
s'en trouve pas aflèz. Le diffimulé . Prince 
I ne Tignoroit pas. Voila quatre jours per* 
dus y & les Efpagnols s'a{>perçoiv€ac dapré» 
tendu ddfeiii des Gonfiîderez. 

Quelqu'un étant venu donner avis que ' 
les ennemis filoicnt le long du Tefin , & 
qu'ils ft préparoient à jettcr un pont fur Ja 
I rivière , £ineri eâraié envoie dire à Viâor 
Amedée , que jufqoes à rheurc prefente il 
af tout laiilé Aire ccmime Son Alteflè l*a ja**' 
gé à propos, parce que le Roi l'ordonnoit: 
mais qu'après vingt jours de marche, les af- 
faires étant auflî peu avancées qu'au pre- * 
mier , les vivres prefquç confumes 9 Tar* 
mée inutilement fatiguée , & les ttoopet* 
qu^on prétend embarquer fiirle P6,en dao» 
ger d'éStc défaîtes , ou prifes par les ennc* 
mis , il fe croît obligé de remontrer que fi 
on continue de la forte , les armes du Roi * 
perdront leur réputation, & le Duc de Par- 
me fes Etats. Qu'à la vérité Plaifance 9c 
Parme ne font ni invefiies , ni afliégéet ; 
mus qne fi* les troupes laiflëes pour les de- 
ftndre , viennent à être battues . Edouard 
. lera bien-tôt dépouillé. Vidor Amedée n'a 
1 point d'éçard à ces remontrances. Mais 
1 voiant qn'il manque de bateaux , de bate« 
liers, de rames, & dé toàtes les auàescho»* 
• fes nece(&ms pQor le paflâite d'une rîriâfe» 
TQm.rm.Par$JL *^^Nn $ 
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il eft enfin contraint à en revenir i ce qui 

lui fut propofé d'abord. Etoic-ce faute d'at- 
tention & de prcvoiance ? On aura de la 
peinfi à le croire d'un Prince habile &.guer- 
rier y qui fuivoic les conieils da Maréchal 
de 1 oiras Officier expérimoité. Vouloit-il 
traverfer fourdement le-progrès des armes 
de Louis dans le Milanois ? Tout le mon- 
de en tut perfuadéj & ce qui arriva dans la 
fuite prouve qac le foupçoo n'étoit pas mal 
fondé. Soit qjoc le Duc & Toiras euflènt 
Vetitibkmem perdu la tramontane ; foit 
fa'ils feigniflent d'être déconcerte! dé ce 
que leurs ordres étoient mal exécuter , ils 
déclarèrent à Emeri que le fentiment de 
frire uii pont à la Girola étoit le meilleur, 
& quHIs y revenoîent. Ceia fe pouvait^ rqmc* 
ttt te Maoécbal de Crequi , lorfi^ue mm fim^ 

mes drtt^ m. Mais ufs cbofes ne font plus 
fur le même pied. U ennemi a pénétré nos def^ 
feins. Les troupes qu*il a de Vautre côté de 
k$ rivière s^oppojeronP.à la conjiruélion du ponU 
Mime feule efpérance me 0^uk. Oeft d'en foi* 

iÊowftef^ péts là dejffis i rt^xxt Vîâof Amedée. 

O^tre que la rivière eft trop large en cet en* 
droit y les ennemis ailifs y vigilans fe trouve* 
font de Vautre coté y ^ vom, cmficberQnt dexd^ 
$Uter vêire froje^. , 

- Durant qeni jours entiers , il y eut uw 
li grande diVeriitié d^^.ftmimens , & tant de 

confufion entre les Chefs de l'armée des 
ConfédereZf que ceux qui virent les chofcs 
de près* la crurent en danger. eft per^ 
dmi<^ criojt £meri , à moins qu'on ne prene 

mutfti^îwm wm rtfMw. ViâiurAnidé« 
.i pro- 
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propofe là deffus d'aller à Vigcvano & de 
l'emporter. Crequi & ,Emeri fe récrient, 
.que le &oi recommande eipi:cil<5ment deux 
-choies , de fecouttr i^kuTance d'^l^CkÀ 
Oleggîo. Que Vigevano n'eft fon eonk» 
mode pour le palJage du Tcfîn. Que la pla- 
ce fouticndra quelque temps un (îége. Qu'il 
la faudra fortifier. Que le relie de l'été s'y 
emploiera, & que Farmée s'aâbibtira. .Qu'il 
eft plus 1 propos de fornif r tm ^MjSOfffi 
de troupes pour iwicet les rctfwehemeBS 
des ennemis , & d'aller en même temps à 
Olcggio chercher un paffage fur le Tefin. 
Qu'on joindra cnfuite le Duc deRohan dtf- 
jafort avancé. Qu'avec fes troupes^ on fa- 
vorîfera Tentrée du Duc Parme dûù9 ic 
Flaîlkntm. . Que fi on eft one fois< po(l4 m 
ndelâ du Tefîn , on rappellera une partiel 
l'armée laiffée à Nice de la Paille, & qu'a- 
près avoir mis à Oleggio un nombre fuffi- 
iknt d'hommes pour garder le pailà^, on 
jxaverfera umt le Milanois. Suivant ce nou- 
jreàtt plttr ^ue Viâor Axnsdù A'ofe teioé- 
ter.^ de peiic dè fe rendre, (entièrement fuf> 
peft, on propofe au Duc de Parme d'en- 
voier fix mille hommes de pied & fix cens 
chevaux vers les rctranchemens des enno» 
mli V & Ics^tiquer pendant que le rcfle de 
l'armée, marebiscii droit i Q^wm^ .$doaat4 
fûtif^né detoitis lo$; délais preeédcns,: accepte 
la chofe, & denwndc le commandement de 
ce détachement. Toiras s'offrir à fcrvir fou^ 
te.Duc de Parme>. & à lui obéiirt rcr 
fom^ dit le Mardobal;, qttc nms êrorn infailU* 

#y. mim umps . ^ Oimfo, Edouard prerena 

: -1 ^ Nn 2 ^ue 
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163^. -^ï^e Vîâor Amcdée ne veut pas feconrîr 
•Plaifance, & que Toîras en éloigne Tentre- 
:pnfc autant qu'il peut, s'approche xi'Emeriy 
i& lui dit ^ 4'OfcHle •: fai diS raifons parUcu». 
•^éris 4k iféiicifUr pàs fb$mnUêi OMe M.dc 
TùirMs femifU ' me faire. Content d avoir en* 
'fin obtenu le corps de troupes qu'il a fi long- 
temps demandé , le Duc de Parme court 
'à. Nice de la Paille , & reçoit le dctachc- 
-meat qiri loi eft deftiné. L'armée marche 
<M mtme temps à Oleggîo , & & prépare i 
paflèr leTefîn, à joindre le Duc de Rohan , 
& à recourir Plaifance. Tout cela paroiflbit 
\ infaillible & bien concerté. 

Le Duc de Savoie aiant ordonné à Cre- 
qui de rendre maître d'Oleggio, & de & 
pofter iiii délira Tefin, le, Maréchal en- 
voie le 13. Juin trois ceiTs chevaux vers No- 
varc,& autant vers le Tefin. A huit heures 
du matin il arive à Oleggio avec le refte de 
les troupes. La place fe rend 9 & Crequi 
powfuit fon chmiin jufqoes M Tefio , & 
trouve (Sa treris cons chevaux pofteï 4aM 
•iûn fort fuT la rivière. Us devoienrpteDdre 
tous les bateaux qu'ils rencontreroîent, para- 
fer le Tefin dedans , fe loger au delà , & 
fompre Je canal qui va de Bufaloro à Mi» 
lan. Les François amrefois maîtres dtt Do» 
. iché y l^avc^t fait pour fadtlter te tranfport 
'^es vivres dans la capitale. Les trois cens 
cavaliers tfouvérent à leur arivée tous les 
bateaux de l'autre côté de l'eau. Leur Com* 
mandant s'avilà de <lonner des échàrpes roo* 
ges ï quelques Monferrins qui inarcholait 
devant. Qtx leur dit defUndre qti*fls étoteM 
M ftrvicé dlu Roi d'Elpagoe* Lefiratsg^ 

- • ' ' me 
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nie rdif&t» Les Môiiftrrîns crieAt qu*on 163^6. ) ' 

leur envoie promptement les bateaqx y par- 
ce qu'ils ne le peuvent fauver autrementdcs 
ennemis qui les pourfuivenr. Les bateaux ' 
asivem & les François s'en fiufi&nt. Dou^! 
te 'bsrqiie$ pleines «de fi>ld^s eOToiées par le . 
X>Qc de Sairoiev ^îehncnt encore è propos/ 
Sept ou huit cens hommes paflent ainfî la 
rivière, mettent en fuite quelques milices 
Milanoifes acouruës pour les rcpouffer , & 
fe retranchent fi bien qu'on ne peut plus les* 
déloger fans canon. Crequi a le loifir de: 
jetcec foB pont j & plfiè le Tefin avec toiH? 
j tes fes troupes. ' Le Comte de Sàult fon' 
( fHs à la tête des cavalier^ envoies du côté 
de Novare, avoit défait trois cens AUcraans 
qu'il pourfuivit l'epée dans les ceins jufques 
dans la ville* ... 

. En et miîÊà temps Viâor Ainedée muw 
choit vers Fcmtancte qu'il vouloit prcndrc.i 
Romagnano s*étoit rendu fans attendre le 

f canon; place qui affuroit les tivrcs qui ve-' 
noient de Gatinara. On avoit creufé >)i 

I lâenx canaux, Tun pour Mortaïc; & Tautre 
pour Novare; Jls furent rompus, & par li' 
les habitaos.de Milan perdirent, dit-on,' 
plus de trois cent mille écus. Toiras char- 
ge' d'emporter Foiïtanctc, y trouva plus de 
. réfiftancc qu'il m crciiott, i On déclic une: 
batterie de quatre pièces de canon, parTor»' 
dre dix Maréchal , & au retour nn coup da 

. moufquet lui perce - la poitrine. Il tomba î 

I iur fes genoux en invoquant le nom de.^ 

(Dieu, & regardant leciel ju^ques au dernier > 
foupir, il rçndit à ioa iQrc;^tcur le 14 Juin " . 
dans. Uju. aimée; dei4(m.ag!6 ^.teiMdlDàme^ 
f ;/i Nn 3 , qu'a 
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1636. ' gaM flvoit reçtië. Tous les Hîftoriens Fran^ 

çois & '.'étrangers touenr nimmmement ce 

grand homme. V Italie^ dit le favant Gro- 
^>/.tfo5. ^jy^ ^ ^ volontiers exalté les rares vertus de 

2iiras^ Im £ran£e.ne les a pas ignorées: Mais-, 
eie afait femblavt de ne les connoitre pas. Le: 
So! en parut touché, & l'affeâioâ qsfit (é-^ 
moigna durant quelque telnps A* un de les 
meilleurs Officiers, donna de Tombrage à 
Richelieu , l'implacable ennemi de tous ceux 
qui fe mcttoient bien auprès de Sa Majcfté 
indépendamment de lui. Non content d© 
dépouitter le Maréchal jie fçs di^rges & dcr. 
fts pciifiofas^'derPoblfgeilà mettnr laTie en 
fcureté par un exil volontaire , & de le re^ 
dutre à une extrême pauvreté , le Cardinal 
eut la malice de flétrir l'honneur & la répu- 
tation d'un âdele fujet du Roi ^ de le pein- 
dfe do^^àouieurs les^ pivs noiies ^ & de le 
mdre fîifpdâ: & ddieuir 'à LmiTs.^ v 
' Jean de Saint -Bonnet , c'étoît le nom 
du Maréchal , fut élevé dans la Religion 
Reformée. Il la quitta, foit qu'elle lui pa-' 
cilt un obfiacle à fa fortune ; foit que nV 
hot aucune emuotffmce des lettres , ni vrai- 
lÇi»id>Ijal»1ement de ce qui concerne les dff^ 
ferens des ProreAaiis avec les Papiftes , il fc * 
fittt laiflë feduirc par le Duc de Monpen-, 
fier , & par le Prince dé Coudé qu'il fer>^ 
vit fuccellIvemenL D'autres vertus que les* 
inflitïures lui acquirent de la'rq)UfationdànS' 
'le môride. On loue fort là prudence , fon 
affkbilité, fa confiance dans l'amitié, fon 
dcsintereficment , fa dextérité dans les in- 
trigues de Cour , fa capacité prefqu'égaie 
dans le&;affiitte$ du cabinet & dans celles de 
\: . la 
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la guerre 9 fa libéralité peu iaferieure à celle 16^^ 
du Duc de Mentmorend , & du Maréchal 

de BalTompicrre , quoi qu'il fût beaucoup 
moins riche que celui-ci. Certaines promp- 
titudes qu'il ne fut jamais modérer, font le ' . ' 
fêul défaut qu'on loi reproche. Le Cardinal 
de Richelieu lui eu parle dans une lettre que 
je me fouvienB d'avoir rapportée. Elles 
donnèrent occafîon au Roi de dire quelques- 
fois en riant, que la calotte de T'otras ifétoit 
fas toujours dans une bonne ajficttc. Quel- 
i*ttn aiant parlé malignement des bouta'- 
is du Maréchal devant Viâor Âmedée^ 
ti a témt éPtxcelkmr f$éUi$iz , dit ce Prin« 
ce , qu^ on peut bien Imi pardomur une €kdemt 
de fang qui n^eji pas fouvent volontaire. Lc 
corps de Toiras fut porté à Turin , & en- 
terré dan^ TEglifc des Capucins, où Chrî* 
Oitte de France DttcheiTe de Savoie toi ât 
ftire dés obfeqiiei magnifiques. 

11 femble que le Comte du Plefly Maré* Combat da 
chai de Camp dans Tarméc de France en 1*^^ 
Italie, fut celui qui commanda au premier 
paflàge du Tefin que je viens de raconter. 
Ses mémoires Tinfinuent, & revenement y 
eft raconté d'une manière différente de celle vuMCétM 
que j'ai tirée d'un Auteur Italien, dont le 
récit fort cîrconlînncié, donne à penfer qu'il 
a eu entre les mains des relations particulié- v.\hap',zt. 
res de la campagne de cette année en Italie. Mrv:9ircs 
M. de Savoie isf le Maréchal de Crequi corn- -,7 
mandant Parmée du Roi , dit le Comte du ^{^7, 
Plefly , entrèrent dans le Milanols, Connm Tefiament 
ils marchèrent: vers le T'ef'ra avec intention de Pj^l^^*^^^ 
le paffer^ le Comte duPle(Jy en trouva heureu- j^g^fQffcs 
fement le moie». Aiant été détaché avee atn duMérMsl 

N 4 feti^ 
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' Xfi^ô» fftit corps de cavalerie , il s^ avança jnfques 
jp/rj^. 4M bord de la rivière^ vid aueljues bateaux y 
Grotii Epi' fit cTotre à ccux qui les eomduifineitt quUl étoie 
fifU faÇ- de formée é^Elbagne , quoi qu'elle fit à qùâ^ 
Ndni Hijlc ^'^f iteues de P autre coté du lejin , je 

ria Ventu, faifit des batcauM\^ ^ profita fi bien de l'oc* 
]S^n' ' J' ^^0^ '> q^^ f infanterie qu'il envoia demander 
etlJu Maréchal de Creqm^ faffa. Le Comte du 

Prkmêk PleJ/yfait. inc<mtine9tt travailler avec diligence 
Pdrt. II. L. s la eaf^hretHim dm pont y ^ â tomtes lès cbo* 
^iiri'uemo'^^^ ^éceffaires four le couvrir. De manière 
rte Rec»n- l^^ ennemis qui dévoient s^oppoÇer h notre 
dite. p^Jpig^ ^furent bien furpris , quand ils virent que 
Vi^^'^otrearméeétoitfiprésdelaleur.TQlÏQ eft l'in- 
41L 41/. certitude du<]étail de THiftoire. Les témoins 
ocfilaires d*an ftit rapportent les diofes 
• tout autrement que les Hiftoricns. Souvent 
même ceux qui fe font trouvez à la même 
gûion , en donnent des rélations différentes. 
Quoi qu'il en foit.des circonftaoces de ce 
- fiuneux pafTage d'une rivière 1 que les babi* 
• uns du Duoié de Milan regafdoient com-» 
me leur plus fort rempart, dez que le Mar- 
quis de Legancz en apprend la nouvelle, il 
abandonne fes retranchemens , laîfTc quel- 
. . ' ques milices dans Tortone , & reunit toutes 
^ les troupes afin d'empéchcr que les ennemis 
ne pénétrent* dans fon gouvernement Le 
progrés inopiné des armes de France furpre- 
noît tout le monde. Malgré les irréfolu- 
tions affedées, ou véritables du Duc de Sa- 
voie, les poftes avancez qu'on avoit. négligé 
d*ea^rter par force , furent pris en peu de 
temps par adreflè. Les Che& de l'armée Es- 
pagnole perfuadex que les François prétcn- 
. . dcut paifer le Tanare & le coTuite , quit- 
tent 
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tcnt les bords duTeiin, & facilitent aînfi. i^^i 
une des plus dangéreufcs cntreprilcs^ue les: 
ennemis de l^Maifon, d'Autriche cû&rit j^^ 
maïs forniécV, contre* je JDuché de Mîlàn,^ 

(Jîre au E>uc dé Parnic que neii jïe Tempé-! 
• choit déformais de paffcr au travers des rc--' 
tranchcmcns des ennemis abandonne!; que 
y trouvoitj U mpindre difficulté , îl ppu-ï 
Voit venir brbmpt^imnt lui fcqlr o^^ 

armée aifèi fôrt<:;M W ! Efpà^ 
gnolj', fi i*occafion''Vdi prcféïitôît, ]e con- 

duiroit par un autre chemin dans fes 
tats , & qu^on lui laifibît la liberté . dc 
choifîr ce qu'il croiroit le meilleur & ît 

plus fur* . , , /\ . 'm. ^ - [ ' ,j ' 

Edoûard j)îc|id d'alKird' le iècond expe- 
'dîent ; change 'enfuîtc d^ fentîmcnt , Se 
prie le Duc de Savoie de trouver bon qu'il 
en revienne au premier. On lui réDond 
qu'il peut fidre tout ce qu'il lui plaira. Une fi 
^grande cèniplaîrance lui Cmfb de QôuVeatûc 
jiout>çons. Il çraiot^qu'oQ ne ^ui tei)dc un 
jpic^e. Dans céttc perplexité, 'H fe d'érei'nii- 
ne à s'en aller incognito dans fes Etats par le 
'païs de la Republique de Gencs, prend feu- • 
' lerhent ^ trois oji^ quatre perionnes à fa fuite 9 
. & renvoie les troupes qu'on lui a données. 
On rit de la tèrfeùr paniquè'difDaç de PaT- 
^^pie. Tel etf le malheur ordfaafredes PrfA- 
*ces foîblcs, & incapables de rcfîftcr par eux 
; mêmes à un puiffrint crnicmi. Ils fe défient 
.j^e tout & craignent fan<^ ceflè d!étre ccra- 
ftx. Lps fujets d^Edouard àcbutumeï à la 
. paix, ^idSTr^iez du bruit dcs.'îiripps , le fpl- 

lîcitoient de rcvepîr iriccflammènt^v • On ef- 
■ Nn j'' ' péroit 
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péroit qtte dcvcrm fxg^ à fcs dépens, S fc- 

tioncerolf I ta gQûnre , & fç racommode- 

roit avec Ics'Èfpagnols. ' Schotti fon confi- 
dent apprehendoit encore qu'on ne le rendît 
f çfponfable des confeils donnez mal à pro- 
pos à un jeune Prince. Cet homme qui fe 
reprefentbit il yàpéa de temps , la conquê- 
te, dtt liÂilanois comme là chofc du inonde 
Japlus infaillible, étoît Oonfterné dé voir 
due les Etkts de ibn maître, dcvenoîent le 
flieatrc de la guerre , & de ce qu'au lieu 
des viâdires & des triomphes dont Edouard 

f ltti fe flattèrent d'àbord , il falloît pcnfer 
défendre Parme & Plaîfance. ' 

• Le Marquis de Léganeï, le Duc d*Alca- 
la, Philippe Spinola, les autres Officiers du 
JRoî 4'Efpagne , ^ les hàbitans de Milan , 
rtf^toicnt guercs moins épouvantp* que le. 
3Ç|ttc 4e Parme & fon i^t^ple. ' Âu' premier 
t»rnit du progrès des enndnfs ; Lé^anei rap-. 
pelle fes troupes du Plaîfantîn & d'ailleurs, 
cti laille quelques unes à Serbellon pour 
faire tôte au Duc de Rohan le mieux qu'il 
"fera poflible, & pour fecourir en de bè* 

foinleFortdeFaentes par le Lac éjà ÇàniSè^ 
'tfent fepôfter à AbbiagrafTo , Idifts'ïe âdP- 
fcin de couvrir Mîlan & le beau païs' <^ùî 
l'environne. On croîoit qu'après la pri^ 
•d'Oleggîo, le Duc de Savoie & le Marc- 
. <fhal de Crequi penfcroicnt à.s^empàrer d'A- 
:. totii fur le Lac Mineur ; c^ateaa qui leùr 
"oùvfoîi l^emrée des vallées yoîifines , fertiles 

* & abondraufes. Les Confedércz y auroîeht 
pu prcndrc-^dc bons quartiers d'hiver, & fe 
porter de telje manière qu'ils auroient arrêté 

les AUeiii^, eu cas qu'Us aCQurQiTeDt 
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fecours da Milanofs. Mtu9 foît que Vîftor 
Amedée voulût par fes délais détourner ce - ^ ' 
coup important; foit que le Duc & le Ma* • 
réchal de Crequi penlaffent uniquement à'^ 
leur pa(&ge du Téfia , k Comte Jules^Cé^ 
far Borroméc Seigtieur du Fief d'Arom, 
eut le temps d'y jettcr une bonne garnifon^ 
& de mettre des gens pour défendre l'entrée 
des chemins étroits entre des montagnes qui 
cotiduifent à fon château. Les Chefs des^ 
Confedercx s'avîférent trop tard d'envaicr là. 
lé Coime du Plefly avec un détachement. 
Tout étoît fi bien gardé que cet Officier n'o- 
fa tenter le paflage , & s'en revint fur fes» 
pas. Crequi logé d'nbord au delà du Té- 
fin dans une ferme nommé^Tornavento j s'y. 
fortifia par le moien de certains teUti nue* 
Jts gens du paî's appellent Pauperéoo. Le 
Maréchal fait Incontinent rompre le canal . 
^ui va du Téfin à Milan. Les habîtans aulli 
cfFraici que fi Tcnnemî étoit à leurs portes, 
penfcnt à s'enfuir , empaquetent ce qu*a$ 
ont déplus predeux, & fedifpofent à Vtxs^' 

Ètttt avec m dans les Etats de la RéptN 
que de Venîfe. LVJmotîon fiit fi grande 
à Milan, que les Officiers du Roi d'Efpa- 
gne n'oférent fe montrer de peur d'irriter la 
populace. Le Cardinal Trivulce Archcvé- 

£de la ville monte alorij \ cheval , vn 
s toutes lesi^ rucs ^ encourage les uns y 
cbnfofe les antre* , diftrîbucdes armes, po* 
fe des fentînellcs , & donne de fi bons or- 
dres , que l'épouvante & le bruit cciFent. 

On crioît fur tout contre le Marquis de 
Léganez. Non content^ difoit-on , Je me 
ire fas offofé 4mc Mnr wrmh ajfe^ fofity am 

' ^ * Nn 6 £ap^ 
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>i536. P^^^ fra$tfÊis , il demitre Us bras eroifeu 
' Jg regarde sraiqaikememt Us maux que-Us em . 
memss mmfink Ils ne furent pas tom-à-fait 

fi grans que les Milanois efTraîet fe rimagi- 
noient. O^s deux cbtei:^ , dit fort bien l'Hif- 
torien de la République de Venife, on s\c^ 
€UfoiS plus des fujets de crainte qtûon aa^oHy 
que des moiens de je défendre , ou dfaStaquer. 
Si an iremUoù À MiUm % m éieH embaraffi 
dans le camp des Confederet». Leurs troupes ne 
fuffifoient pas pour aller à Milan , pour pené^ 
trer bien avant dam le Duché ^ fonr y fat* 
re des conquises. Le projet de la jonélion dm 
Dme de Kohan s^avanoutffoit. Arivé trop ti$ 
dans U Milanais , il tfy trempa pas de quoi 
fitbjifler , tsf Crequi venu trop tard ne put 
avancer. De manière que les Confédérée ûrent 
plus de peur que de mal aux Efpagnols, D'un 

autre c6té. i Légancz fe trouvoit dans une ' 

Eande perplexité. La peur d'aiiànicr Mi« 
3, renipechqic d*en approcher afin de raf« 
furer les habitans. ^ Aller combattre Tcnne- 

mî , cela lui paroîfïbit trop périlleux. La 
perte entière de fon gouvernement auroit été 
fiaivic de celle d'une bataille.^ S'appercevant 
ciofio que LVinéc^es Confédérée étoic fepa* 
rée , une partie en déçà du Téfin fous le 
Maréchal de Qequî , & l'autre au delà fous 
le Duc de Savoie, il prend la refolution de 
marcher vers le premier h de l'attaquer avec 
avanti^e. Voici comment le Comte du Plef-. 
(y raconte l'exécution de ce projet. 

Le Due de Savoie qui m*avois pas ^êsevie^ 
dit-il , que nous pénétrations plus avant dans 
le Milanois , témoigna au Maréchal de Creqni 
qu'il dcfiroit que mus rcmontajftons U Te/m 

pour 
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pmr aUer a^taqner une petite Place qui en étoU 
fort proche^ mais à feize ou dix-huit milles dn , 
lieu 9Ù nous étions. Nous ntarebdmes de cette, 
manière pour lui obéir 5 le Duc Çff la plus gran^ 
de partie de Varmie naiant paint paffé la rf- 
viére , mais feulement le Maréchal de Crequi 
y le Comte du Flejfy avec le refie. Il eft vrai 
qtten arivant à mi-chemin ou Yarmit devoit 
camper , le MarAbal de Crequi eut avis que 
les ennemis venoient à nom. Le Duc de Sa^ 
voie en aiant été bien-tôt informé i parce quUt 
n'y avait que là rivière entre lui £rr nous^ Son 
Jîltejfi^ confentit à retourner d^où nous venions^ 
pour y jetter le pont. Cette marche Je ût à 
fbewe même. Et comme mus fumes à fendroitt 
eu Pon avoit refoin de paffcr la rivière pour 
nous joindre, le Duc de Savoie pafa hijenl^ 
(sf trouva fe Maréchal de Crequi \sf te Comte 
dst Pleffy pojlez^ pour attendre les ennemis qui 
venoient à eux. Cela obligea ce Prince à re- 
pafjer le T'é/wj ^ à faire travaiter avec di'^ 
ligence à h conjlrnâion dm font , par le moietê 
£iquel fcs troupes joignirent telles du Maré» . 
ebal qui étoient déjà aux mains avec les enne^ 
enis. Le Comte agit beaucoup dans cette gran^ 
4e journée , ^ le Maréchal qui T avoit cbargl^ 
Je ce ûn'il y eut de principal dans le combat^ 
lui en derma suffi tout le mérite en public ^ 
dans les rélations mvoOes À la Cour. VaSiem 
dura dix-huit heures fans aucune interruption y 
^ le Comte du Pleffy mena jufques à trois fois, 
chaque troupe de cavalerie d* infanterie 

elles dévoient charger les ennemis. Le fuccès 
enfui to^s beitreux. Cejl une cMe ex^ 
traordinaire que les Efpagnofs étant beaucoup 
plus Sorts Que nous , tif aiant fouveat tattm 



302 HISTOIRE 

quelques-uns de nos ef cadrons ^ de mos hataih 
iom , ils ne fe purent f revaloir de ces- déférâtes, 
c onduite du Comte du P/effy /kP telle qteil 
empecba les Efpagmb de poujjer ajfez vigoureu- 
fmeni nos troupes rompues , ^ d'effraier en-- 
tierement notre armée. La vigueur ^ l'appU* 
cation du Comte du Plejfy cauferent cette bm* 
ttefmune , ^ la viéloir^ dé cette extrûordi^ 
mire journée , qui fut fans aucun fntit que ce^ 
m de la glaire que les armes du Roi y acqui- 
reut. Le Maréchal de Creqm voulut que le 
Comte du Plejfy fit les dépêches ^ afin d'informer ' 
Sa Majefié des belles aéiions de fes troupes qui 
n'avoient agi que pus fes ordres. Il obittam 
Maréchal qui le traitoit comme fin enfant. Le ' ^ 
Comte ffoitblia Pas de Parler de lui comme il 
kdevoit^ y félon que le rare mérite du Gène- 
ral^ isf la Jincere reconnoijfance d'un Officier le 
demandaient. Palluau Capitaine de cavalerie * 
&f qu'on a vu depuis le Maréchal de Glerem* 
haut , fut cbarg^é de cette depicbe» 

Plus atteniif à fc donner des louanges, 
qn à marquer les parrîcularitez du combgt 
du Plefly en rapporte fî peu de chofes qu'il- ^ 
faut néceffaîrement recourir aux HiftorîcM.* 
Léganer^ ^ dit le Procurateur Nani , aktsi 
chargé une partie delà cavalerie Françoife. re^ 
pmÊdHê bors dtk eamp , la coutraiprit fe reti^ 
ftr. a attaqua enfuit e les retranchemens Çjf 
hs forts élevez, far les ennemis. Le combat fut 
rude y opiniâtre pendant un des cbands ^ 
longs jours du mois de Juin. Les deux érméei 
je fefarérent également fatiguées ; les François ^ 
nefokvMflus rejijîer, ^ les Efhagnols man^ 
quant d€ forces four attaquer. Ceux-ci paru- ^ 
rent avoir de davantage dam le fort ^ Caâious ' 
. ^ r ' Mais 
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Mdis le Duc Je Savoie aimtf pafff le lefimfe- 
courut les auiresjt À propos ^^ue la viéloireae^ 

%/int douteufe. Il y eut trois mille morts des - 
deux cotez. Les Efpagnols regrettèrent beau* 
çoup la perte de Gambacotia Général de la ca* 
valeHe Neapolitaine , bravé Çff habile Offieief. 

L'Hidorien de Venife defîntéreflê dans cette 
affaire , ne demeure pas d'accord des avan- 
tages que le Comte du Plefly attribue aux 
Confcdercz. Voici ce que raconte un autrC 
Italien plus favorable aux François. ' * ' 

JJarrnée Efpagmle mije en bataille dez le point 
du joMTf dit-il, jurpris lesFranfois fàms 
la diligence duMar/cbaldeJCrtfuli^JesComiei 
de Sault ^ duPleffy. Le premier donna prompte^ 
ment tous les ordres necejfaires les autres les 
firent exécuter avec une ailivité merveilleufe. Le 
régiment Lionnois commandé, par le Chevalief 
d dliacourt » fintistt Je premier choc des tnne^ 
ntis qtti voahieat alier an bord de la rMêri 
« 4^ de rompre le pont. Mais les François at^ 
tentifs à le confçrver , déconcertèrent le projet 
des Efpagnols, Trois mille hommes d'infante^ 
fie £5* quatre mille cinq-cens chevaux de Par^- 
tnée de Ugaaetijy sfavàmérent ePabard em fort 
bel ordre dvec jix piéHef dt cuiÀit. ht camai 
commença em/irm fept heteres da 0tatifi. 12 es- 
carmouche fut grande , le canon des Efpa* 
' gnols fouettoit les François d*une Ji terrible ma^ 
niére^ que ceux-ci plièrent un petu Le Hue dé 
Savoie AWni dé Pemafèment^ envoie ft^emi/^ 
tinitwt*M fecoarx £ Crejai les régiéstm. ét^ 
0epemtis l^ff de Sésames: Puisj^as^tâth 
i>ière avec fes troupes , il repoujje les ennemir 
juffues fur le haut de la montagne, La droite 
éa l'ifsfanterie Froofoife chargé pmf qstelques 
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ejcadrons Allemans foutenus du refie de la ca^ 
vallerie des ennemis , céda enfin après une Ion- 
gue rejijlance. Mais le Comte du Plcjjy rallia 
lesjieni,isf fot^afi vivement les Ejpagnols\ ' 

ÎuUls ne Kevinrêff^ flus i la charge. On fè 
aUit quinze betèresùns reldehe ^ ^la nuit fe- 
para les deux atmées^ fans que Vune cédât un ^ 
pouce de terre à l'autre. Environ deux mille 
fantajjins y trois cens chevaux plus de cin* 
quante OMçiers .Efp/fgnoJs demeurèrent fur lu, 
,flaee. Deux ou tfoii cens furent pris prifon* 
nfers,^ ^ il y eui un grand nombre de àlejfet^ 
Six eens bmmeJ de pied perdirent la vie du ci* 
té des François , ^ plus de trois cens cavaliers 
furent tuez y ' ou blefjez. Le Maréchal de Cre- 
qui s'expofa dans toutes Je J ocça/ionSy ^ le Duc 
de Savoie Jignala fa hravmrefl^ fom habileté 
dans le conu^andement J^une armée. 

Quoique cet Auteur donne Tavantage aux 
François auflî bien que le Comte du Plefly, 
on découvre au travers de fon rcdt que là 
vidoirc fut douteufe. Ce que je rapporte- • 
rai des fuîtes do combat, en fera la confir- 
ination. Aîofî RicheUea fait le fiinfarpn : 
quand il dit «n parlant à Ion maître des cxpé- 
aîtîons de cette année îe Tefin fut témoin 
une aéiion heureufe. Votre armée y gagna 
nnefameufe célèbre bataille. Il falloit bien 
parler de la forte à JLouïs. On lui avoît 
fait acroiieque fes troupes remportéreii^t une 
vîftoirè conipléte. Mon Frire Je Due de Sa^ 
Vfie^ ^mon Coufin le Maréchal de Crequi^ 
dît-îl dans une lettre au Caidinal de la Var 
lette , ont défait en bataille rangée un grand 
nombre . d'ennemis fur le bfird du Tefm. Cççî 

ctt que peu de chofc en comparai fon de la 
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Bianiére, dont Des-Noîers Secrétaire d'Ktat 1^96» 
Chantoic Tiâoire. La prifi JfOUggio^ éieHê^ 
mafftam , ^ de (quelques Oidres places , fur h 
TeJiH , marque-t'il dans une lettre à Char- 
nacé AmbalTadeur de France à la Haïe, la 
f sature du canal qui portait des vivres à Mi^ 
iau y ^ la ridoute de Don Martin Aragon 
fris di Bfiffaloro , oà deux mille Efpainols Jonâ 
demeurez fur la place ^ fon^ voir que M. de Sa^ 
i/oie ^ M, de Crequi avancent en Italie, Et 
dans une autre lettre à Emeri. T'ont le mon^ 
• de fe réjouit ici de la grande glorieufe vie-- 
Uire que les armes du Kfli ont remportée parles 
Efpagnols. Chacun a chanté vos louanges^ 
umffp àien que celles de Mrs. les Dues de SéH 

voie y de Crequi, 

je ne fai pourquoi Des-Noîers dît que la 
bataîlîc fut gagnée fur Don Martin d'Ara- 
gon fils naturel du Duc de Villa-Hermoft, 
qui fervpit en Italie fous le Marquis de Lé* 
ganez. Peut-être le Général £fpagnol 
ne crut pas fe devoir expofer dans cette ac- ' 
tion , & qu'il en laifTa la conduite à un ou 
deux dcfesLieutenans. Les lettres de Gro- 
tius inlintteot que Don Martin & Gan)ba* 
corta commandoient au combat du Tefin, 
Le même Âmbafladear ajoute ^ae le brait fe 
répandit â Paris d*unc entière viftoire , & que 
ces deux Officiers avoient été tuez. Mais 
les Hiftoriens marquent feulement le dernier/ 
Le Miniftrc de Viélor Amedée à la Cour 
de France parloir plusfobremeot.' Il faifoit 
la perte égale des deux c6te%. Pour ce oui 
eft des Eipagnols , bien loin de fê confener 
battus, ils prétendoient avoir perdu fix fois 
moins de monde que les François. Pour 

kien 
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biiH dâtermmer qui a eu de l' avantage ianf 
m €tmbal ^ awis iequei m crie vi&oire de pmt 
d'antre ^ dit rthftorien de la République 

de Vcnife, il faut confidérer les fuites de Pac"' 
tion. Celui qui efl entré dans le pais ennemi^ 
faroit vaincu , quand après la bataille il t^y 
faiê fins de progris. Les Franfùis niant de^ 
menré peu de jours dans leurs Pojiès , repaffe^ 
rent le Téfm. On conclut de M que les Ejpa-» 
gmls avoient été fùpérieurs, La reflexion cii 
judicieufe. Cependant elle ne fera pas tout- 
à-fait jufte en cette rencoutre , s'il cft vrai 
comme les François te fouticnnent avec 
beaucoup de fondement , que le Duc de Sa* 
voie traverfk Ibus main leurs conquêtes dans 
^ le Milanoîs. Ce que je vas raconter met la 
chofe prefqu'hors de doute. 
LesConfc- Je Tai^tiré des mémoires du Seigneur qui 
dcrcz Te rc- ^ g grande part à tout ce qui fe pafla cet* 
Miianois ^ année en Italie. Le cmkat , diMl , pa^ 
an mois i^Jfant fini vers le milieu de la nUit\ le Umê 
^Août » & ^ Savoie ^ le Maréchal de Crequi envolèrent 
drc ^dc/***" ^'^^ Comte du Plefjy , de venir au confeil 

Suarticrs qu'on tenait fur ce qui fe devait faire , pour 
'Jiivcr. profiter de cette grande journée. Il sy rendj 
€5* treuve le One de Savw qui propofe de fe 
reiirer^ ^ de repé^et le Tefm fur nétre pont y 
ou d'^ûCtaquer de nouveau les ennemis. Le 
Comte du Pleffy dit qu*il ne pouvait être ni de 
i*un ni de r autre de ces deux Jentimens. Que 
fe retirer devant les ennemis^ isf pafferstn pont 
à leur vuê\ c^étoit s*expofer à la perte de l*ar^ 
imie ; refohttim qiCon croiroit fort Aramie, Que 
UfMûius les attaquer de nouveau , fans favoir l état ok 
il^^^rlh-f^ /r<7a^'0J^ V armée , ce ferait faire une chofe 
«w* J^if^^ ^ /ro/w ji^ue .Ji nous fepajjims le 
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ItefiH dvma que titre bien ajjurez que les em* i6^6. 
nemis avaient M battn$\ on ne jugerott fas ^''^ p*9^ 
que nous euffions remporté un avantage conjidé- ^HifivrUV^Ji^ 
rable^ ^ qu'en Us attaq;iant^ fans examiner mt a. l.x. 
Ji mus étions en état de l entreprendre ^ on pou-- ^^i^-^if" 
toit bien y mal reâjjir. L'opinion dm Comte '^[fjjj • 
i£» PleJly , fut dme de fe retrâmher ; parée Priênuu 

ftCen fe reniant par Ik maîtres de cette petite ^éuru îU 
auteur, où Von avoit tant combattu, il y an- h h ^'^t^ 
rosi lieu aefpér^er que bien-tot après , on apren- * 
droit des nouvelles certaittes de l*état des enne- condite, 
mis^ qu'ion penrHi facilement femtenir leurs , 
dfoft/ , sUls vemiemt à nom , ùh aSer fimdre 
fier eutx , en cas que nos forces fujjint telles 
qu'on Jugeât à propos de pourfuivre la viSloire. 
L.e conseil du Comte du Plejfy efî bien reçu ^ . 
iff à rinjlant it s^en retourne â la $éte des 
Érotfest les fait travailler» 
• "Comme il vifueie les pojles eà il les ^ oueH 
phtcfesy on Itri vint dire que les ennemis fe r#» 
tir oient en grand defordre. A la vérité , ils . 
àvoient cacbé leur perte par la feinte d^une nou* 
velle attaque^ isf p^^ une grande fahe. Outre que 
penfant avoir trouvé le moien de mm tromper^ 
ils plantéràtt quantité de piques dams Pemdreit 
oà ih s^étoient retirez, après le dernier cembat ^ 
^ V attachèrent des mèches allumées pour nous 
^aire croire Iqu^ils y étoient toAjours en bataille. 
Après quoi , ils cejjérent de tirer. Dez, qme le 
Comte dmPleJJy ejiinformé de la fuite des enme* 
mis y il envoie demander au Dmc de Savoie mH* 
te chevaux pour les fuivre. Son Alteffe rejette 
la propofttion. Chacun le trouva fort étrange. , 
Car enfin , // n^ avoit aucun lieu de douter 

Jjue les ennemis n^eujfent été entièrement dé^ 
Ai// y fi nomrkf euffions fomrfnivis; ' quand me^ 
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1636. we ee tfaifrêU été qiCavec feu de fortes JCa^ 
iùrd§ mlr^ âftnée niant du marcher four tout, 
actei/er. Les EJpafftob Jurent Jéparezplus de 
quatre ji^ur s. La chofe était affiz vérifiée par 
nos gens , qui allant après ejix fans ordre , 
ramenèrent plus de deux mille prisonniers^ Us 
avaient ahaudouué leur arttllene. Mais nos fol^^ 
dots qui çaurideut à Pavauiure^ uWaut pas de 

Îuoi Pemv^tff^^ ne s^eu puresfê prévaloir. L$ 
)ue de Savoie ifimUia pas Partiek de fou irai'- 
té conclu Vannée précédente. Il s^y obligeoit à 
recevoir du Roi tes terres (fui fe pouroient con- 
qsterir dans le Milanais ^ à en rendre Pe^ 
*■ quivalent à Sa Majejié pris de.PizneroL Le 

Çmte du PleJJy qui négocia cette affaire^ écri* \ 
vit au Càrdiual de Richelieu , quruue pareiUe 
condition empêcherait le Duc de Savoie de con» 
fentir que nous fijjions aucune conquête. Cela 
parut au commencement de la guerre , ^ dans 
la fuite. Sou Altejfe ne voukit point queuotts 
. ^ etjfious. de Féteudste autour de Piguerol. 

Ce que le même Offider ajoute ^eft tout-' 
à -fait remarquable. Le fécond jour après la 
bataille^ le Comte du PleJJy faifant le tour du 
camp^ rencontra deux Capucins qu* on avait ar» 
ritet» à la garde. Ces Religieux lui déclaré^ 
reut quUls veuoieut fupplier le Duc de Savoie^ 
dt ne posui cauduire Parmée à MUam , qtÇijt 
avoieut ordre de promettre que pour racheter le 
pillage de cette grande ville ^ on donnerait cinq, 
cent mille écus â Son %y^ltejje. Les deux Ca» 
pucins lui furent menez ^ ^ le Comte du Pl^ 
fy n*a jamais fu . la rcponfe qu*elle leur fit» 
Mais pour la fuite , chacuu la vid» Vatmée 
marcha peu de jours après , Sff te Duc feigmi 
de vouloir attaquer une petite place voijine du. 

' ' ' ' ^Ueu^ 
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lieu , OH l'on avoit donné la bataille , ^ de iéjiS» 
finlle importance. On fe retire j ^ les trompes 
font mifes tm quartier d'hiver au qmiwMmê 
AoM : marque infiUtiikk que U Due ne vm* 
hit poini *que ks armes dn Rw fijfenê attesme 
eanquete^ Nous ne crimes pas quUl eUt pris 
les cinq cent mille écus. Mais d'autres remar* 
quirent comme moi , ^«*// ne pouvoit fe refou* 
dre à donner au Roi des Urre$ près de Pigne^ 
roi ; tant Pour itavrit pas un Ji puijfant veà» 
fin kiem itaUiy que parce qu'il tfeJpereH foi 
de eenfefvér tettes- qui kri feraient cédées em 
/change dans le Milanais, Sen Alteffe étoitper^ 
fuadie ^ que tout ce que perdrait le Roi d*Éfpa» 
^e^ fer oit infailliblement rejlitué dans une paix^ 
tnte mus garderions ce que mm anrions em 
de lui par ^têlam traité fored y anqnel il m 
fonroit pas faeikmenteentrèbre^ 
" Voîcî commcut les Confcderct fe retirè- 
rent du Milanoîs fans n'en faire. La diVî- 
fîon augmentoit tous les jours entre Vic- 
tor Amedée & Crequi. Celui-là reprcK 
diNûk au Maréchal de l'avoir faoré au. 
combat do TéRn y & cdai-d crioit haïke* 
ment contre les délais du Savoiard , qui per» 
doit à plaifîr toutes les occasions favorables 
de pénétrer dans le païs ennemi. Soit que 
ce fût 4e concert avec le Duc de Savoie^. 
Ibfc que les Efpaf^ls penfiiflèiil iibaleineiit 
à fanver leurs villes pair une diverflon , on! 
obligeât Viâor Amedée i vcnîr déïfendro 
fe$ propres Etats , Don Philippe de Sil- 
va Uenéral de la cavallerfe fit irruption dans 
le Pientont , prit quelques places , & porta . 
la fraicur & tardffolationpar tcmi où U paf- 

ia. Le prâote 4e iMn M»unier obea foi. 
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1($36* &t d'autant plus pUufible au Duc de Savoii^ 
que rarmée F^ançoife s*afibibliilbit étran- 
gement par les maladies , ou par la defer* 
tion , & que rEfpagnole fe reoforçoit de 
cinq mille Neapolitains débarquez à Géiies, 
& des croupes nouvellement levées dans le 
Milanois. Teta feperd en Italie psr la divi^ 
fiomdes Chefs ^ dit GtfOtiQ$ à Oxepfiiem dans 
4Uie kttre du 1 4. Août. Cnu armée qui me^ 
- naçoit Milan ^ va déjà prendre des quartiers 
hiver* Le Savoiard attentif à profiler des 
^^i/ff'aaes de h Frame , demande Piyeeroly ^ 
domte À emtemdre^ fmUl fmta hien rewornur à U 
ligue ^ cm easjm cHUfUiee Me lui foii pas ref- 
tiiitée. Le Grastd Ihtc de Tefcane preffe Far^ 
néfe de penfer à foi^ Iff de fe racemmoder avec 
ks Efpagnuls, Enfin , le Duc de Rohan ne 
peut plus rienfwCn Outre que les Cotefed^csk 
ji Te$if€i$ty on craint que les Allemans ne viem^ 
meut f0r le Tirol dam la Falfeliue. Après om 
fQConde'Campagne;dans le Milanois, il ne rcA 
ta aux François que deux petites places occu- 
pées dan$ la première, & fortifiées enfuitci 
. Dans le récit que Riçheliei;i , ou q^eb 
Qtudt qii!atttre fouSiQn nom, f^lt.au .Roî dea.^ 
iomimi- ifersevéoenieos de U guerre cpouDonc^ei cA 
gj gSS^ 162s j ^ fagement évité de parler da 
c^wf^ec. armement de cette année par mer^ 

La France n'avoît point encore equippé une 
flotte A nombreufe , & jamais elle ne ât 
ime dépenfe plus iDiKil^.Ç^^aidant leCaft^ 
^ . . dfilal- attcftdok'tenieoap. de cet tffon ^ 

Sbn deflcin , c'étoit d'appuîer 
s CHipirt certains mécontens du Roiaume de Na- 
c^rdinsl pies , difpofex , difoit-on , à fe foule- 

toiTmiL «|K>tturû, q^r'ila & viiim foutcottsi 
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& en cas que ce projet échouât , de chaf- 163^. 

fer les Efpagnols qui le fortifioienc dans les Mercure 
lies de Sce.Marguerite & de St.Honorat , & iu: ^^/^J*% 
commodoient tort la Provence. M. le Com^ tu^f^u • 
te d'Harcourt va con^mawi^r r armée navale, pa^, 
'dit Deç-Noîers dans une Uttre à Chavigni ^^^if-vittê* 
Secrétaire d^Etat , €5^ M: FArcbeviaue de ZruR^' 
Bourdeaux acompagne, pour avoir foin qtdf conditc. 
les vaijjeiiux {5* que tout cet armement aille ^«w- ^HU 
félon î intention de Son Emmène e. M. i'Evér 
^ue de Nantes s en va faire U mimei à Par^ 
mement du LevaiU. Chaam donm beau^nf 
d^efpA'ame de ee a en partage. Les per» 
fonnes de bon Icns rîoîcnt & iecouoîcnt I4 
tête , quand on leur parloit d'une flotte 
.commandée par un Officier qui n'avoit point 
jencore iervi fur mer , auquel çn donnoj^ 
poar priodpaux Coii&iUei;$ dçux Prélats 
qui en Ikvoieot encoce môins que lut. Lu 
flotte du Ponent compofée de trente-huit 
gros vaîflèaux , & divifée en trois cfcadres^ 
de Bretagne, de Normandie , & de Guien* 
ne, s'aflenibla près de Tlle de J^é. Le 2^ 
JttiUet eUê pana le Détroit die.^Qifac^ltar 
Am que celle d'Efpagne o0t paçoitse^ . Qcr 
la n'cft pas furprenant. Philippe n'avoir que 
douze vaîflèaux de guerre. Ses plus grau- 
dçs forces de mer confiftoient en galéreis, 
.parée qu'elles font d'un plus grand ufage 
dans U Mediccmméet où le calme e(l plu$ 
^eqttcnt* Jenetrottvcpasun fi gratid détatt 
de l'armement du Levant. On dit que Lonîls 
fit feulement equipper douze galères , au 
lieu que les Efpagnols en avoient plus de 
trente. Rien ne branlant dans le Roiaume 

4e Naplei > on s'approcha des Ites de Sainte 

^^^^^^^^ 
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6^6. Margaerite & de St. Honorât. La divtfion . 

fe mit là entre le Comte d'Harconrt , & le 
Maréchal de Vîtri Gouverneur de Proven- 
ce. Celui-cî jaloux de ce que le comman- 
dement d'une expédition dan$ fon goaver- 
nementj^toitdonné àuD autre , & bien-aiTe, 
ajonte-t on , que lès lies ne fuflènt pas fi tôt 
seprifes, parce que l'entretien des troupes ne- 
; ceflàîres à la feureté de la Provence , apportoît 
quelque revenu au Gouverneur , rcfufa d*o- 
béïv au Comte d'Harcourt cadet de la Mai« 
ibn d'Elbeuf, quand il feroitqueftion d'atta* 
querles Iles aprèsie debarauement Le Roi 
aîantenvoié ordre à Vitri defervirIbasHar- 
court, le Maréchal ne voulut pas fe trou- i 
ver à Tarmée , & y envoia feulement les 
troupes qu'il avoit dans fon gouvernement. 

Après un mois emploié en conteftarions 
& en délibérations inmiles, les vivres man* 
qaérent. Quelques-uns en rejettoient la Au- 
te fur Beauvau Evêque de Nantes cnvoîé 
pour préparer les chofes nécef&îres au dé- 
barquement de la flotte & à l'entretien des 
troupes^ Vm a tort Je crkr téml ctmtre ce pau^ 
wv hmme^ difoient les railleurs. UmEvifm 
efi^t oUigédi favoir auitf ehrfê fm ie fui rv» 
garde fa profejjion ? La raillerie étoît d*au- 
tant plus piquante que jamais Ecclefîafl/que 
ne fut plus ignorant que lui. Sourdîs Âr*» 
chevéque de Bourdeaux elFuia quelque ciic»» 
ft de plus dur & de plus ftnfible que tt 
raillerie. Chagrin de voir les vivres ptè(que • 
confumcï , & l'argent du Roi inutilement 
dépcnfé , à caufe de la mefintelligence de 
Vitri avec Harcourt, le Prélat fit des repro- 
ches au Maréchal dans un confeil ou ic 

trouva le ptanier Prcfident do Psrlememde 

Pro- 
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Provence. Vitri homme prompt & peu en- i6g6i 
durant donne alors vingt coups de caane à 
Sourdis. Oa fc Ibuvint de Tavanture que 
TArchevéque avoic déjà eaë avec te Duc 
d ' Epernon. Chacun ft moqaoir de ce qu'il 
avoit pris la pcînc de quitter fou Diocéfe, 
& de paflcr le Détroit pour venir chercher 
des coups de canne eu Provence, où il ne . 
poavoit pas fulminer les interdits & lés ez* 
commooicatîons fl facilement, qu'à Bour» * 
.dcaux. Chavigui ne matîqua pas d*écrfre 
au Cardinal de la Valette, que le Maréchal . '\ ^ 
de Vitri avoit venge le Duc d'Epernon. " - ? 
Rien ne pouvoit être plus agréable au Car- 
dinal irrité de ce que TÀrchcvéque avait fait 
contre fon pere. Je croi^ lui dit aflfëx plaî- 
iamtneat Chavigni, f«r^ M. de Bmrémx m 
entrepris de Jfe faire mn$ter des tmps de hd* 
ton far tout , afi-n de remplir le Roiamne de 
gens excommuniez. I^cndant que les Chefs de 
rarmée navale de France s'amufcnt à con- 
céder , les galères d'Eipagne viennent ànx 
îles de Saimé Margjiierite & de ScHonoeit 
On 7 jette trois mille hommes & quantité 
de munitions. De manière que la belle flotte 
de Ifrance ne peut rien entreprei^e, & s'en 
fetournc dans fes ports. 
Edouard Duc de Parme s-apperçnt bien- ^ 

que Don Martin d'Aragon n^avoit pas gagiste* 
été tué aa combat daTcltn comme le brait tournent 
en courut à Paçîs. Avant la fin du mois^^^^^'j* 
d'Août, cet Officier entre dans le Plaifan- Duc'dc 
tin ^ la t^l^ de quarante compagnies de ca- Ptrmc, & 
valctie&dc quatre mille cûiq cens hommes je Pape pu- 
de pied, ravage» Ivule toustles endroits* où ^JJ^i"^^^ 
fl paflè , .& commet mille inhQnsanitet dans comic lui. 
Tom.Vni.PanJI. ' Oo • TEtat 
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l'Etat qu'on nomme Pallavicin , entre Par- 
me & Plaifance. Edouard reconnut aiors, 
mais trop tard , qu'il «voit eu tore de rm- 
Grtftii tpif- lu ctvftlerie Piémontoîfc que comman^ 
iô^^nL" doit le Maranis de VHIc Officier du D«c de 
HtfioriAVe- Savait y & dc rcfuftr les troupes qu'Emeri 
^mêtd. L.X. luj avoit offertes pour la défenfe de Ibnpaîy. 
lély. v»" ^' dépêcha inutilement couriers fur couriers 
urio 'siri m Maréchal de Crcqui & à T Ambadàdeur de 
MemM$ Fnuîce* Ûn ne favok comment le Acoarir^ 
r!m^viu P^**«* E Q>agnols feroiesc matites de 
p'ag, ^1$. ' la campagne. Pour dernier eombie de dif- 
^16. grâce , le Pape s^avifc de publier un monî- 
toire par lequel il ordonne à Edouard , de 
retirer fcs troupes des Etat d'autrui, le cite 
èJEiomc ^ de loi enjoint d^envoior dans un 
tnotr one promeflEb par écrie ^ d^ebéfr aè 
• êonimandement d*UH>ain ; fiiute de quoi 
les Duchczde Parme & de Plaifance feront 
abandonnez au premier occupant. Le mon- 
de ne comprenoit rien à la prooedure da 
Pontife. Car enfin , Edouard n^avoît pas 
m fpidat hon de fon pflfa , fi les Ztpt^ 
gnoU deftdoient le (im > &« tenolnit là ville 
de Plaifance prèï^u*eniiércment bloquée. 
. Cela fit penftr à bien des pens qu^'l y avoit 
un accord fecret entré le Roi d'Efpagae & 
. les fiarberins ; queceux*cf avoienr proues 
ér perfoader à leur oncle de Ailminer con«* 
tre Edbnard) & qne PliiHppe s^énrfi mgagé 
; à les aider dans leur deflfein d'obtenir la 
confifcation des Duchcx de Parme & de 

Plaifance en faveur dfe Don ThskléefiaftHcrni 
Pféfca de Rome. ' ^vif-. / 

Le Marédial d'Etrées ÂmbiUKdeQr fi»- 
traordkiaire de Fraocei (êva plaindre ame^ 

renient 
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rement à Urbain; lui remontre que Iba mo- 
ttûaire dponc. i pcnfer. que bien loin de vou- 

guoric, M»«M^jq4Ç ^/to çhq* 

les foat poulwes pte loii^V le Roi çcFra^- 

<:c n*ciiverra p^ÛJit- fcs Pltîn^potcinîaircs à Cq- 
logne. Si Vôtre ^4inMéy cjiibic Etrées, avoifi 

J^arpji avec l»M^9ién^ rigm^ ^ ^^^î^.f*'^' 
(Ttf ^/»f l*9pfrim^f0^ y -('ffi marquât- viMU^ 

•ffÊHkt% èsf ifjf0rkf%4^ ^n^Hîtc fes Esals. Si 

pt^r de fiia çQcJ qu'il pc cf^^i^t m^vos mmçeJUf 
ni vos pme4^^s contre fis alliez. Une dd- 
ctarfttî^ S'préçifç arrêta yivacicé du Pqo- 

- hoiw p«jfa .d'aboçdr ^ çnvpkr par mçi: 
idtt ftcQiirr*54oftiftr4,, Mr^is la Republique 
•d« G^c» j^iaiu;. re^ii^i p#ige , aux t^'oup^ 
itr. £«yllQ9ii & qilbP Ç9Wd<^r^ dimi- 

fpuhattoit wiemmem 4^ délivra , a m 
pouvqii riçitt emrcprçnd^_,d^ftrïnç lejf pluies 
JWdiojiire^rde VwtQm^t ^ T^ntef de pallir 
au travers 4iftMilW>îs a?SQ dtefi gçflp fiar^V- 

Oo z tauoii 
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1636. tatîon & les troupes de fon maître à une 

ÊertG prefqu'in^vitable. Schotti dépêche par 
:dotttrcl à Paris aind'^ ibllicîu» im pcompc | 

lefquënes «ti mnce'lMbttes& ptifnMaac niaii» 

roît pas voulu fe repofer. Le progrès des 
armes du Roi d'Efpagnc en Picardie, cf- I 
i ftaioit plus Paris , que le pafragc du Telin ' 

ji "par les Confederez n'avoir épouvanté Mir | 

~ian. hc Paqpc & tcGrao^ ^^M iteTofoMc 
-eÔiererietM* qctb 'éms tme- paidNrofwjoaâiib- i 
Tc , Edouard feroît ptas traitable qu'aupara- 
, 'vant. Hs s'entremettent afin de lauver fes 
Etats prcfqu'eavahis. Les Efpagnols cont- 
iens de ravoir mortifié, & en m£aieiein(^ 
intimidé les autres Prinres ^'italie^» q«i po9- 
"tAlMt jêtd^ UeOvt^ <teatÀ éd*le4échiifr | 
cdtttt'cnxrch ftvéâr-de4#FrtmceV Vo«I«>^ ' ' 
'bifen^* acôrdtr deis^^^ôtiditionis honnêtes à . 
♦Edouard. ' Gc n'fcft p^s que Philippe n'eût 
' 'bonne envie de s'ci^iparer des Duphez de J 
Parme & de PlaiîaDce* Rieb n^ëtoit plus i 
iBc bienftanôe qu^tfn6«4 belfti^il^Wâioif .à 
télui de Mflaf^. MaiS' on' ci^igiioii'de finiih . 
lever tous )cs Princes d'Italie ,' & de les port- 
ier à fc liguer arec Louis. Quand Carpe- 
gna & Pandalfifli i\^çns du^ Pape & 4n Grand 
WC parlent à Edouard d^ s'aôoniBXxkr 
Hvec l'Efpagnô , .bkfn ibltt-d^ tém^tK[ 4e 
:lû crainte , & de inoolofr demander grâce , I 
il fe mer à braver Philippe , i lifer de me- 
naces, & à fc déclarer plus attaché que jar 
mais à la France. Le Cardinal Trivulcc 
en vôie* faire dés oftes aflèz aVamageuft^ 
'Oa y repond fechemênir EnÛa Don Fran^ 
*dfco xle MelO' purent d*£donard pafrAi 

Mai- 
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Mai fou d» Brai(aoce f u'cll giUtfii nicux 

^^^^^^^^^ 

lui remotitroit que les Efpi^nols avan-^ 
QC2 .dans la Picardie faifoicnt trembler Pa- 
ri9* Irois ou quatre de fe^ villes peuvent fmr^. 
1»^ auxfraij de la guerre. Les Efpagnols fi^ 

Jtfi de Fr4(H$et tfBt^e?flmyJk{(44 
%f^uf. Les offres du Cardinal François Bar-^ 
tierin furent reçue» av^çc beaucoup de civi-' 
lUi^iW'fiehpi;^- Mpi^tOn i'jç^-dcfioipauiaiHti ' 
•u^on cmigopit les menaces d€ fon onde, 
Qtt€lq¥i'9ii jflfr<}it iiifiaq^;àn]^<ioiuiprd qoc^'lcft 
^berins Paideroient volpariers à!ic tires 
d*intrigue, & lui cuverroient même des trou-» . 
pes Ecclcfiaftiqucs, fous pretejçte de n^ettrc 
Je Duché cie>Panï^ç à^couvçrt des infulteç 
ftes FlSiarirû.qu'ii voulût bien s'a; 

QB/lbmcyûéi âveç la-. Mai£bn B^rberine 4^ • 
I>aflbé,40i^Caftro dAii$ TÇtiC l^ciçkfiaftiqiie^»^ 
Mats Edouard étoit fi éloigné dVceptcr cet- 
te propofition , que regardant Jes civilités 
des Barbciins comme des picgcs qu'on Juî 
teudoit^ il cyit^ depuis avec foin 4^4VQir 1^ 
moindre obligQtiofl att Pape & à fc? nevçuk.' 

.Roi dfi Ftmço & le Gardiotl de Kieb^' 
lieo écoient fa grande & unique reflburce. 

Crtfit'On , difoit-il , que je m'^inquUte fort de 
ce que mes Ktats fu}2t voiftns de ceux du Roi 
d'I^jiyte?. Jlnf lui /fjiemt; plus ritft ên JUm' 
tdraie ^ fi (^n eût pourjuivt la viéioire rempùt* 
ii^SVt hibn^diJuc y^n. Le Rôt Je fmffâ 
fàura tîm- êfvpkr f^mmée frfthait^ mte étr^ 

Oo 3* méi 
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t6t6.i m^^ fiéffi nmnknufe * en Italie. TeJlc fut la: 
difpontion du Doc de Parme jout k tefte- 

%\^zt de I^^* Prince dé Goîïdé fitbéWittàup pfcW^teil» 

Dole par cTi Frànchc-Comté qtié le Marèchûl dc€ri>*l 
k Prince ctl Italie. Si celul-cî ne reiiflît pas, 14> 
4eCoûdç. ^^^^ç doit être imputée à la politique raf^i 
fie^e du Duc dé Savoie i an Heu <}ue Go»-*' 

& fuivre la nrftfttoAfr** Fi4ficè« ^i^^rangc,. 

èonVAîn<iuît encôre piiis le ïîldtrde 
rendoît mieux Ic^ moicni dé ^'énrichii- , que* 
. . Kmétief'deîa guerre. On fut fufpris que! 
J^îJiTr^ UStemt^ quî ^cMVnbffToit la capacité du Prî*^ 

27 11 fix rtitfîé chevaux. li ^ diffiéik^ m 

é- lo. M^ nHifiori^rt duMôr^chal de Gaflîon , de màt^ 
moirts fthr iffffr «Hv julk M HtiféHS lie choix. Nùus 

r^m.ii.' 'commandement, La même rMfon (fui oblîgeoii 
Crot'iiEpif-1e Roi d*aUiijuerh Co^t^ de Bourgogne ^ fem- 
uu pajfim. yi^if Foblizer €imfe9uemn^effl Je tKcUre à Umt 
hILuv^^^^^ /f GfàiMmett^ èu Duché , éokiigH ^ fmt 
mJs. L. là 4k&re fe p4mii DaM Ic* demélbt pW- 
t€$^m9"t^t^ <k rËmpereurChjrfes QuItk i8t'-dè 
SÎ^PnW/^^ fucccflTcurs à la Monarchie d*E(>aigné 
Part?'i7/'^ycc les Rois de France, la neutralité fut 
/. Vftto- loûixmrs acordéc à la Franche-Comté , en 
'^'• ^^''^'^^^^confidertltîôrtàts^Sm/fcs^i^ à tmp^ 



tnorieP.econ 
dite 

yjii 



' rr"'cfiet<)u^ la;P»{mdèîlïe i^raftdtt davantage 
/. P4^. de leu^^cw. ' L'an lOio-, Lotiiï XIM.'* 
457.45»i Phîlippelli. Roi d'Eltagnc couvintencdaiis 
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DE LOUIS XIII. L I V. XL- 319 
un traite que k Duçbé de Bourgogne, le 
V {comté d'Auxonne , le Baâigni ^le Co«nt<S 
de Bourgogne^ la ville de Bexœçon&les 
res enclavées demeumotent neutres, en cas 
de rupture entre les deux Couronnes. Soir que 
les Comtois eulFcnt véritablement commis 
depuis peu quelques infractions ; Ibit qu'oa 
voulût leur iaire une qaerelle for cerrainei 
dcfércnccs rendues aui ordres-da Roi Ca^ 
tbolîqoe leur Souveraîii Louis puMk It 
7* Mai cfe cette année une dédâiration , dans 
laquelle il témoigne que s'il porte fes ar- 
mes dans la Franche-Comté , ce n'cfl point 
dons le defleia de la conquérir , &. d'eu aug«> 
HKnier fês Stats ; mais d'obliger les, haM^ 
tans â reparer kurs iafraâions , & a m lui 
refufêr pas les mêmes ^fîiftances flu^Is don* 
noient à fes ennemis. Cela fe difoit dcTa* 
vcu d'un Hiftoricn de Richelieu, eft canjtdef 
ration des SHijJei allkXà covunums, qui sUdste'^ 
rejfoient fart aags €i0€ mmv€lle gtéerre ^ ^ 

Comté de Bourgogne* 

N'e(l-il point plus vr.îîfcmblablc qucCon* 
dé & Richelieu chcrchoicnt à fc venger de 
ce que les Comtois ne répondoicnt pas aux 
avances qu'ils avoient faites eux mêmes, ou 
Que le Prince & le Cardinal fe âattoient de 
trouver de grades intelUgences dans te 
païs, qui leur en facilîtcroicnt la conquête 
en peu de temps? L'an 1631. dit-on, fous 
prétexte d'cnvoicr faire des complimcns à 
Condé pourvu depuis peu du ^o^vernemeaf 
de Bourgogne , les Comtois , ou <iu .WoiM 
quelques pciibiiiies dfflingoéès parmi eux f 
. lui iiifiauérent qvic tout le païs fe foumet-^ 

Oo 4 uoit 
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kCjô. troic volontiers au Roi de France ^ pourTÛ 
^*on leur doatiât un Gouverneur auffi %t\é 
^ Coudé poar la Religîo» Câtholtqfne. ÈAi- 
ffdTi d'obtenir une n belle adjonâion à 
fon gouvernement , le Frîncc dépêche in-» 
continent Perrault fon Secrétaire à la Cour, 
& donne avis de la propofition .au Roi &c à 
fon Miniftre. Mais Richelieu embarafTé pont 
lors par là retraite de Mme de Medtcis tk i 
du Duc d'Orléans à Bruxelles , n'ofir s*en- ; 
gager dans une affaire qui devoit être infail- 
»' liblement fui vie de la rupture entre les deux 
Couronnes. Le progrès des armes de Fraii* 
ce en Loraine rendit le Cardinal plus har- 
dt% r>urant le fiége de Nanci , il dépêche , 
Campreim en Franche-Comté avec une Fet* J 
tre de créance. Louïs y traitoit les habî- 
tans comme un peuple libre, & ufoit à peu 
près du même ftîle qu'il emploioît en écrî- * 
vaot aux Cantons Suiflès & aux Etats Ge« 
néraux dci ProYÎnccs-Unîes. Cette tcntt^ J 
rive n'aiant pas reiiâi , TAbbé de Goutrati. 
* Tun des grans efpions de Richelieu , fut en-* . 

' voîé en Franche-Comté peu de jours avant 
la rupture ouverte avecrÉfpagnc , fous pré- 
texte de fe plaindre de la part du Roi de la 
retraite donnée au Duc Charles de Loraîne 

à ies trbupes. Mais le véritable deifein . 
du vôiage de Courfan , c*<îioit*de fonder la 
difpoAtion du peuple /d'obferver les endroits 
foibles du païs , & d'examiner avec foin le | 
véritable état des places. On le furprit en | 
effet viHtant les fortifications de Dole. ' 

Soit donc que Condé & Richelieu vouluflènr 
fJt veng^er de ce que les Comtois les avoient 
' jouci , après avoir fait eux mêmes les premié- 
• - rcs • 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL 32J 
rcs lâTaoce» jpiQur. f^' donner à Lpuïs i %oi^ 
.^Vb'ih eblfent des inielligciiccs dans le pâVs^ 

& que Courfan eût aflin é que le peuple n'ié* 
toit pas mal difpofc , & que les meilleures 
places s'emportcroicnt facilement , Condç 
fait publier le 26. Mai de cette année au Par.- 
jemcnt. de Dijon la (iéclaratîon dnRoi con* 
ICC k8GQinft>î$ > parc }ç-.snéine Joujr', & mar-^ 
che vcri AuKonne reMdez-'uoHs général de 
J'arméc, acompa^né delaMciîlcraVe Grand- 
Maître de ^artillerie Ion Lieutenant Gcué- 
ral , du Matquis de Villeroi , du Colonc} 
Rautzau , & de Lambert Maréchaux de 
Camp , du Colonel' GaiTion que k Prince 
avoit parttcnltetemeat ' demandé « & d^uii 
grand nombre de volontaires. Avant que 
d'entrer dans le païs ennemi , Condé pu- 
blia un placard datté de fon c^imp d'Auionf 
ne , par lequel il mcttol^ fous Ja Auv^gar- 
fie du Roî & fous la Henné , les Convens^ 
Jes perfonne$ Eccléiiafticjues du Comtf^ 
leurs fervîtcurs & leurs biens. Son AltefTc 
4cfendoii fous peine delà vie, d'ofFenfcr de 
paroles, ou par voies de fait, les gens d'E^ 
glrfe & ccui qiii Ijeur jU>paiitenoient , d'en- 
trer dans leurs inaiibn;, 00 daps les EgUfe^s 
pour y prendre quelque chofe $• dé retenir 
I>rTfonnîers & de makraîter en leurs pérfon- 
ncs, ou en leurs biens, ceux qui ne fcroient 
point Arme2 , ou qui n'auroient pas delTcia 
de faire ta guerre ^ ()'ei)lçi(^-leurs bcdiaux.^ 
de piller^ ou de brûler aocanê ixiaifqp.d^ 
los viHer., ou ^ H caq^pagne* * 

Le 28. Mai Condé envoie de fbn camp de 
S.Heiic ï Dole un autre placart, par lequel 
-il prend. i^s^]^j>iP(edion. 44 & Ô^.us 

• . Oo f la 
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la fiennc , Ici pcrïbttn« & les biens dts Oomr. 

tois , qui à Tcxemple des habitaos de quel»- 
Gwcs places foibles rendues à la premiers 
Xommation , ouvriroicnt ks portes des cha-» 
fcâûx & des yilics «ix troupes de Sa Ma-i 
jellé , &fc fomnettpoîent à elle dans trois 
jours. Nofis deHarMs , ajo«oU te Pmicej 
ûue comme fÉom entenéums qut • ^Pmm M 
Soi pour U confervathn du pan ^ foit fiiït^ 
ment txiiMie, auffi ferons nêm fumr cxem* 
pîhirpmti cemM fMipdr hur ofiniatmé^ mus 
Mlirerok ktmpMer U rigue$ir des srn^s ^ pf. 
Me mus ferons irfemigihUmèàt rénAfkntscU^ 
te aux isf leurs places, fam moHimiftrfouffrif 
mte Von fajje auctin fort mux Eglîfes , «i auim 
mtentat à la pudicite' de/ femmes. Les genf 
dt Dole ne paroiflant pa$ autrement difpo* 
tti à fc léitTer farj)r^dr€ par. tes belles pa> 
rôles dcCôiïdév Ptnnéé Fnmçotfc. s'upp»- 
chc de la ville fc faîfit de quelques bmiigs 
& de quelques endroits aux environs : Lia té^ 
ponfc de I^avernc Gouverneur & des habî- 
tans de Dole à la fommation du Prince , fnt 



Apres un an de fidge , ftm Méhttms m u^ 
que mus avons à répondre, Condé dHhftw^ 
incontinent les quartiers à Tarméc Françoi- 
se. Sort Altclîc & la Meîlleraïe fc logent 
prèmiét, VîileTol comrtiandeaa fécond, 
Lambert tréflWme^ & Gâffioo au j^uar 

triéîTîC. ' L 4 ' . . j»' 

PcrAïadé que les Suîflcs s^allsrmeroBt de 
fon entrepiifc dans leur voifinagc,^ le Prin- 
ce leur dépêche un exprès, auquel il engoirit 
4€ tféfvaéiîer ée cmctri avH Jd^MêlluiMdJm- 
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bajfadeur du Roi à décrier la conduite des 
Comtois , dit un Hiiîorîcn de Richelieu, ïsf - 
dg n'exaggcrer tas feulement les ^infraâïofiî 
viârquées dans U déclarât^ du Rûi \ dêntu 
portoit diverfts topicf , nuùs â*y en ajotitfrem^ 
€ure plujteur 's autres. Le mime Agent fut auffi> 
ehargé , félon que notre Ambaffadeur lui le 
juger oient à propos^ de reprcj enter aux SuiJJèf 
fue Us Comtois fe trou isolent alors dans une ri- 
uAue néceffué. Que leur f au itintdfuifi d^hom^ 
mes far le moieu des troupes fournies à isùs esêm 
ttemts. QuHls mampsaient Ji fort d'argent ^ qu^i^ 
peine awit-on pu lever ch^z. eux depuis peu 
une fomme de trois cent mille livres, Qjfils 
K\'toient poir.t en état de bien reconnoitre ceux 
qui les ajjijlerosent dépens de guerre. Que sUl} 
jprdteudoient faire des emprunts fin- leurs fali^ 
tus 9 fbfp^héjue en ferait mal éfjfnr/e , parce 
qsse différant davantage de réparer les éhmma-^ 
ge s faits au Roi à fes fujets , on travaille-' 
roit incejfarmnent à gâter les fources de leurs 
eaux falées , ^ à les faire tarir eu peu de 
teifips. Les Su^es laaïant pu emfeutird^ahoré 
à ne fec%strir pùwt les CvmtuiSj on députa vert ' 

/r. Priuee pour Isu faire part de la refoln^ 
iion , \^ pour propofer^a Son Alteffe une fuf" 
penfion d'armes dam la Franche-Comté, 

Je trouve ailleurs que Sauvcbcrg Capital- 
W $ui/Iè fut dcpécbé à inouïs de la part dé 
touf les Caqtms , qui prioient Sa MajçA^ 
de retirer iès armes 4e la Fnmche^Coim ^» À 
s^cn^ageoîent à lui faire faire fatîsfsâîon lut^ 
les înffadions de la neutralité. Soit que cet 
exprès en eût un ordre fccret; foit qu'il fûc 
gagné. par ceux defes fuperieurs qui étoicnt 

jdaiK les. iotn^s 4c la France t il ('apli^uf 
. . ^ • Oo 6 ic 
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de icUc manière que Richelieu comprit fort 
bien , que fi le Roi vouloir répandre quel* 
qa*argcm*en SniiTe*, on âbandonneroit la 
barrière entre les Cantons & la France. 
yos maîtres ^ repondit on à Sauveberg, s*en 
doivenp prendre aux Comtois qui ont tant de 
fiis €imprevenu aux articles de la $UMtralit/. 
Cefe$fdai9i fi les Cmstom veulent eievoier ùi 
futlques Defuteufowr n^acier ms aeimsmde» 
trient , Sa maiefté verra ceqtttfle peut acorder. 
On tâchoit d amufer ainfi les SuilFes jufques 
à la prîfe de Dolc. Condé & la MéilleraVc 
promcttoient d'emporter bien-tôt la place* 
La Cour y pourfuic THifloriende Richelieu , 
deùécba ineimtiueut $m*€wrier à M%MeUiaud 
lÊotrè AmbaffUeur , pour PaJJurer qu'au /rr^i 
wier jour , on lui feroit tenir deux cent mille 
livres , ^ que cependant on lui cnvoioit trois 
mille pijloles , qui P aideraient a empêcher ab" 
fiJumeut le fecours que ceux de Fribourg avaient 
f remis aux babiians de Salins^ on du moins à 
faire enfirte due tes autres Cèmtons tfaeordafi 
fent point pajjage aux troupes de Fribourg ^ et^ 
cas que celui-ci perjiflât dans fa refotutivn, Af. 
le Prince reçut ordre en mime temps de ne rien 
kouflure avec les Députez, des Cantons qui Pal^ 
loient trouver , de tirer P affaire en Imgueur Çjf 
en négociation ^(ffde leur demander sU(s avoieni 
pouvoir de la part des Comtois , de donner am 
Roi la fatisfaélion quUl avoit droit d'exiger 
pour ï'infraêlion de la neutralité ; quelle répara^ 
tion ils offroient pour le Pajféy £«f quelle feureté 
four P avenir ; enfin , de remettre tout au bom 
flaifir de Sa Majefié^ qui jte lui avoit pas per^ 
mis de régler stne suaire de cétte importance. 
. Ces prcuiutions eurent le fuccesqu^on en pouvoit 

cf 

j 
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efperer. Comme on traitoit avec des gens fier 
qui Véifgent exerce un empire plus foiveram 
que la raifon ^ la Cour upprit bien-tot après que 
les Suijfes vaincus par les liber alitez du Roi^ 
U*e»verroie»t point de fecours aux Comtois. 
* La Mcilleraïe Grand Maître de rartillc- 
rîe , & feiil Lieutenant Général dans Tarméc 
da Prince de Gondé , le flattott d'avoir do 
moins la plus grande partie de Thonneur & 
du mérite de la prife de Dole , & qu'après 
une fi belle conquête , il feroit infaillible- 
ment recompenfé d*un bâton de Maréchaf * 
de France. C'eft-pourquoi non contenc de 
preflèr les attaques , & d'avdr foin que Tar- 
rillerie mieux fhrvie que jamais , At des cf* 
fcâs extraordinaires par le canon & par lés 
bombes , invention , dit fort bien un Con- 
feiller de Dole qui a écrit l'Hiftoirc de ce 
lié^e , ajoutée de nos jours aux autres que 
rÈnfera vomies pour PejcUrfation du genre rjr- 
main ; le Grand Maître exçofoit encore il 
librement fa vie, que Richelieu fon proche 
parent , ordonna qu'un Secrétaire d'Etat lui 
écrivît la lettre fuivante. Vexcès de votre 
bravoure caufe de l'inquiétude a Son Emiuen* 
ee. On lui dit hier quUl *a fallu envoler qua* 
tre Gentilshommes po9tr vous retirer dm combat 
far violence: Et vous luiprapofe^ uufonrêhbni 
une troifiéme attaque en un lieu , où les deux 
frecedentes ont trouvé des ohflacles infurmonfa- 
bles , y fait perdre beaucoup de monde. Vous 
favez combien vous êtes cher à Monfeigneur le 
Cardinal^ que vous lui caufez de mauvaim 
fes heures* Ce u^ef pas quUl' ait des penfées , 
joibles : vous le connoiffèt^ Mais il les veut 
raifonnables. Son Emtnence craint que vous 

Oo 7 . . uat-^ 
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n* attiriez fur vous la hamç de tojite V armée y 
tjf la mauvaife volonté des gens de guerre , en 
Us expQfa^t trop fouvent a des fenis evidens 
isfurtams. ÉlU fait aue ceux qui font des ou* 
herêuus djniereufcs V dimUêtfcs^ nemanqsttnt 
pas ie s^y trouver pour Us auterîfer^ Çff pour 
animer ceux quils y emploient, Ainft , 
Jieur , que Peut-elle m pfs craindre de vous 
fpur vous} 

Ct iiefl pas affez queJ'ucquerir la réputation 
JCune vuleur infime , ajoute Dcs-Noicrs ^ il 
faut avoir encore eelle de tien minaffr^ les oc* 
caftons y de ne bazarder pas légèrement les 
armées. On demande cette qualité dans un 
ffrand Général fsf dans un Maréchal de France. 
^ la campagne , // ne faut pas craindre de fui" 
re donner ^ f^S^ ttos Srânpois. Il n'en ejl 
pas de mime contre des pierres : on dois crain* 
dre de les rebu'ter, mi le Prince mande bien 
nettement que lui tout le Confeil de fuerrCy 
ne font pas cTavis qu*on tente cette troifiéme at' 
taque. Si elle ne reûjifpnt pas ^ on en fer oit 
retomber 4out le blâme fur vous. Je vois bien 
ce fui v^ttsfas$ de la peine. Mais la n/ceffiid 
veui que neus nous acommodiom à fes loix^ 
quand nous ne pouvons faire autrement. Si use 
feu de temps rend lefiége plus fur , ^ la prije 
de Dole certaine^ il fe faut modérer ^ isf affu* 
rerjejuccès fans rien négliger des voies ordi' 
fjtires* La lettre cil da 19. Juio. Elle nous 
apprend que les ailiégcans VavotcDt pas 
beaucoup avancé en trois fcmaines , ou en* 
\iron. Cependant le Prince cfpéroit que 
Dole fcroit pnTe à la S. Jean. Ncfmond 
Intendant de l'armée écrivit à Des-Noiers 

lue Son AUeiTç s'ea vamoit bfiate^icm. £J* 
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1e>eat û graade home m eommenceo^ent 163^». 
de Jailktd'eki iviAr tam dit ^ qu*dlc don*»/ * ' 

na le démenti à Nefmond , & fe mit enco- 
lure contre lui. Pour appaifer Condé, il fal- 
l«it que Dcs-Noicrs lui fît des foumiflîons, 
& protcfiât que jamais rintendant de Tar* 
mée n^avùit Tien écrit de Cemblablc. . 
La .CûêÊr^ ék un Hiftorien de RicMIcu^ Meftie» 



perfuadée (fue la prift de P$U ferait fitivie dé 1'^%^ 
U reduélion de tout le Comté de 'Bourgogne^ que la 
prit extrêmement à cçgttr d'emporter lu place. Franchc- 
On m'épargna rien pour cet effet. Le Cardinal ^^^^^ 
Duc promit filenmlkmen^ d^acqtiiuer de >i S^-. ^^"^ 
propres dettiers Us jn^ânces qui fe feraiemt ^ plA* 
tk ifue die les laiffer demamier dnsxfois^ ^ le 
Roi déclara tout publiquement âuUl n abandon- 
neroit jamais ce Ji/ge , ^ au il y mettrait le 
Putt pour le tout, AuJJi n^ublia-i'on rien de ce vig ' 
(fui fûUîmt empêcher que les êj^tdf/a^ me fuffent dinsl d* Ri- 
JkêUrmK Le Cemte de Sùffoms qui cêmmamdaU '^'^j''* 
turmsde di dampagise , eut mm eréré fairtin^ L.Vchap. 
lier dakferver la marche des troupes Efpaffsoles ,31. Memor- 
de s^oppafer avec la plus grande partie eies Jieu-^^fP'^^fi^ 
mes à l'entrée des ennemis dans la Franche^ ^!ire£tmC ' 
Cimtif , t*f de Uiffer quim^ eems hommes de me. Tpm, /• 
pied fuatré ou çimq eens chevaux au Co^té Journal dt 
de Churrefi , pour garder Is • frontière depuis ^-^«'^''7 
Récroi jufquee à Stemui. Ou pourvU useffi du ^ 

des Impériaux . Le Cardinal de la Valette 
fêtant chargé aller une féconde fois en perfon- 
$fe fetîer des vivres duus Haguenau^ le Comte 
èt Guiche qui ammandoit um partie de t0f^ 
mée d0 Lormui^ ijf le Duc 4e Weynear eurent 
ordre dPe^jemMer toutes leurs trottes À Sârhoufjf 
près de tenejlranges ^ afin d^etre en état de fm* 

vrt U C^Mp4 d( VaUue en corps ^ ^ de 
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fi joindre enftfttbU pmr ' $\pfofer à ÇaUs^ 'LêA 
jhranebt'Ccimté dèmémroit' ainfi à cêûPért y- f:^* 
le fecourt que ceux de Dole ponvoient attendre' 

de ce coté'là , etoii arrêté par l'oppojition d*tiné 
armée de flm de feiM mille hummes y isf de 
Jept mille chevaux. 

Cet Auteur omet dans Ion redt une oo^ 
dàxt drconQances fort remarquaUes , qui 

durènt contribuer beiiucoup à f^cïtréme cha-^ 
grîn que le Comte de Soiirons conçut cette 
année contre le Cardinal de Richelieu. AL 
le Prince de Qondi Général de l' armée du Roi y 
dît le Maréchal de Ballbmpicrrc , emtra dam 
le Comié de Bourgogne , iff alla metii^e kfié^ 
ge devant Dole, il trouva la plaee mieux four-- 
nie d^hommes , ^ plus en état dé défenfe qu*tl 
ne fe rétoit imaginé. Un gy^nd nombre de 
Geotilsbommes du pais s'* y. étoient jetiez, , ^fai», 
prient de continuelles forties fur les nôtres aui 
refurent fous tes jouts quelqu^échec^ Le Due 
de IVeymar ^ k Cardinal de la Valnte mar^^ 
ebérettt avec une grande pariie de V armée que 
M. le Comte de Soijfons a^^oit en Châmpagne 
'uers la frontière Allemagne , dans le .de£ein 
de faire quelque progrès dans P Alfa ce. - Lo 

Comte de Soîflbns voulant fe fignalcr paf 
un exploit , demanda la permiffion d*affié<» 
gcr Ivoî. Rîchclîeu non content de la lui 
taire refufer, fous prétexte que la prifc de 
cette place peu importante , obli^croît à y 
laiilèr une bonne garnifon qui affbibîiroit trop 
Tailnée de Champagne, perfuade au Rcn^îM 
commander an Comte d'obfefver feulement 
la marche des ennemis , d'envoîcr uiic par» 
tîe de fcs troupes à la Valette, & de l'aller 
joindre en cas de befoia avec le rcttc , afin 

de 
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de repouflèr , Galas au delà du Rhin & de 1636^ 
rempcchcr de fecourir la Fnmchc-Comté. 
Soiflbfii oooftnth à joindre la Valette. Mais 

I îl pretcndoit q«*un Prince du fane devoît 
commander un Cardinal à l'armée. La chofe 
parue deraifonnable à Richelieu ; fort qu'il 
voûlut favorifer fou ami & fon confrère i 

I foit qu'il craignît de donner atteinte a 
ta rupKnîorité des Cardinatti qa*il tachott 

' dVtablir à la Cour 6c l Tarmée ao del^ 
fus de tous les Princes , excepté les Fils de. 

» France. 

Mot^eirneur le Cardinal^ dit Chavîeni Se- 
crétaire d'Etat dans une lettre à ki Valette^ 

i ftemi$ fat voulu iupjuês à frefent tar tmde* 
. Jlie% que je mous icnvigi 'ee qui s*eft paff'ieu^ 
tre lui isf Madame la Comteffe. il me Pa 
commandé aujourd'^huï four vous témoigner la 
véritable affeéliofr qu'ail a pour vous. De ma- 
9Ure que Vêus fmveZ Peu remercier hieU par* 
tkuSenment, Paus hi avez une autre obti'^ 

I gé^9U qui u'ejl Pas msoiudre. M. le ComU 
enam ommié ici Prévues dire au Roi à Sou 
Eminence^ qu'yen cas que fes troupes joigniffent 
les vôtres , il prétendait vous commander ; Mon^ 
feigne ur le Cardinal a répondu honnêtement. 
Mais f*s été en faifant conn$ttre que M, le 

I Comte ÀtmaadwS ttue clnfe deraiÇouuMe. Là ' 

I denus-, ou a pris la refi4u$iou ae k laiffer eu 
' (Champagne pour garder la frontière ^ Ijde dé-- 
. tacher un corps de mille chevaux qui s* avance^ 
ra vers vous. Je croi que vous aimerez mieux 
cet expedieut^ que d'avoir à fervir avec M. là 
Comte qui fe Plaiut taijours de vœts fam aun 

i. cuuê raifou. ft ne fai quel étofe le fiijei de 
la mésintelligence entre Soiiibns & la Va* 

, Icttc. 
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16^6, icttc. On trouve feulement dnns une autre 
lettre de Chavigni à ce Cardinal Ibldat, que 
la PrincefTe mere du Comte parla oa jour 
comix la Valette àJS^ichelteu^.&qtte çthà-d 
fe déclam ca faveur de fois eonffcjre cobm 

le Prince du fang. Je ne V9us p$êis exprimer^ 
dît le Secrétaire d'Etat, combien Mt^nfcigneur 
le Cardinal vous mme vms cftime. Il en 
^iùnma une tnarqm éfffez ejfentielle dans une 
evwerfation quM eut 0vee Madame la Cam0^ 
fe ^fui lui vêuiu$farler de vitre di^ffiaremlami 
M. le Ôamfe. Sbm Eminenee témoigna qtf'elie nk 
fi Jépareit point de veks ^ isf que z>os intérêts 
lui étoient aujfi chers que les Jiens, Quoi qu'il 

ea f(Mt 4e cette a&ir^, je fuis pcrioadéqua 
k mécontentement ^^ue Kicbelku donna 
cette antiée .AMifiMia , at^menta le dépit 
k le chagrin du Prisce contre le CardiMl. 

Si le Duc d'Orléans avoit eu plus de refo- 
lution; difons mieux, fi un affaflînat ne lui 
eût pas tant fait d'iiocreur ^il en aucok coutd 
* la vie à Richelieu, 
yiiiê de Sa* Ije GardHial de la Valette à la tâie de tfoia 
Td^ b^' dhevûux & d*uB nombre égal de geo» 
nard de"" P^^^^ ^'^^^ j^^^^ vivrcs dans Haguci- 
Wcymar& nau , & Ic Coloncl Hcbrou dcfait quatre ré- 
par le Car- ginicus de Croatcs , Galas repafla le Rhin, 
vakttc* Scitiard Duc de Sa«c Weymar va pour kKS 
mettre le iîége devant Saveme. Toutes les 
troupes du I>uc & du Cardinal y furent env» 
ploiées, afin que Tcntrcprife fût & plutôt & 
plus furcmcnt achevée. Mais la refiftancc 
ne fut pas inoins vigourcufe qihe Tattaque. 
^ j^r* Deux mille hommes des meilleures troupea 
€MUup^r de VEmporeiir mis ^ans la phce, «•y déicn^ 
^téffj. f.. dtobuc. ayec boiuœiiFds bravoure & d'opi* 

uia- 
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imireté. La Valette ne manqua pas d'être i6|6. 
apflâttdi à fon ordtfiMt par RiobcKoi^ par ^>cha^.iz> 



Mînîfhc, & par te R<M*fiiémt.^Tcmtle^ te^ îi rhifio,re 
ploîts de la Valette étoicut incomparables ^« «léwf- 
chei fon amî Richelieu ; cVtoit U ^^^^^X^^^'^ 
dàGtnifMX '^ te Roi lui fat-uuiquement re-.^^j^'^^/er- 
devabk df ibttt les bons fuccés de &s ar- re. Tom. lu 
VBÊBuOm m PÊMt. mièÊÊM jmtèy liiSùk te Gêt ^f' 
pudn àto¥ricîitc, ml ^àOkm^^Ztt^^^ 

drt laKc tehii <fU€ Fitrt Émlneme'Àxhtisp^mt PHffendêTf 
jtmfiion des trvnfes en cas de hefotn, Nout Cêmmeiitdr^ 

fért^ittsp$\H jtra. keftmàx. .on apprit te^ k///. Ff>f 

dtfmmdes Grades, tel ?ivtes jlsiica diot Ha- rio $ir$ 
guemk , A te retour ^*Gida« an delà 4m ^;;";;;!|^^ 
Rhîn, qudlcs acclamation^ n'y eut-il pas au r//r. 
Palais Cardinal? L'arrivée Au Sieur terrier y Fm^. 457* 
dit le P- Jofcph à fon Héros, dans une lettre 
ftO'|aîti^\<ift rwmfk'MCmt de joie^ fkurâkm 

mtmK'^ Cê'^'imêt mmz jmi eJîgnmÊij is^ 
0tt9re Je cbèmnm à d^ftm grmdef tiâfifâ» GMa 

firt primipalement pour le fiége de Dole ^ cov-^ 
tente fort Confianfuî, C'cft Richelieu dans le 

£gon établi entre la Valette & le Capucia» 
r » attend 4a .frife de ctt$e flace à la pikib^ . 
mm 4M fJm tard,- itM*y a pms d'appoNme qut 
Ai/at fajfe dans ce temfs^m^ ^ je merai pàs 
même quUl pajfe du tout. Les conjedurcs & 
les efpéranccs du" bon Pcre Jofcph furent 
fouvcnt trompées. 

' vRichelieu ttc fit pas des complîniens moins 

lamrcftà fim Ji itt^i^kj lai 

il , df'vMU ex pr im er -Jsjm-^fmt. mm muu J^. 

i' heureux fiteeés de vôtre volume ^ 1^ de lagloire 
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1636. ^ne vous y avez acquife. Je me promets que 
vous^ l'augmenterez à mefure qui Us occ^^m . 
j^mÊf fte/emttrout ^ fjf qu^^lk lOrivera enfin auA 

\ ^mkltJfUi^Uks.iifiHiêtifmm^ 
perb!i-*ofV qxie'' or iQEnd&1at^«lic•ie^ho»ic6r: 
.. ' dans le métier de la gueriiCy dgaleroic, ou. 
furpafferoir bien^tôt ks plus fameux Capirai- » 
lies des fiécles précédons? Louïs penfoit 6lj 
écà^okt comme, il plaifoit à Richcti«u* Vokic 
Ir lemouk fit Ikia^cOé i la VâléitftJ abm\ 
•> Ckmfin;;j\tiàppmt'j09êiim^^fk^^ 
«'v. . tés les particularité z, de mes armes en Alface\ 
fous votre conduite , ^ /> »'^/ pas voulu diffé^ \ 
rer dawntié^e de vgns témêtjçner la farfaitefa*, 
tèsfaSKon que fat dé- 'v6ir4 .atl^ntety eb ^rtt 
tmenr , ^ de vkre prmdence^ 'iemÊ^nu fitenitfstt 
4e Hagnêmauy fn\m h déf/nte detteïmpe» *eft^\ 
nemies dont vous aveZ"<taiUé une bonne parti&i 
en pièces , ^ contraint les autres à fuir jnf-*, 
que s au delà du Rhin ^ isf danx Uut ce ûui/efl, 
fafféàiaglàce .jde>ifus^4^^ De fiwemKmtJk 
e&mmempemeÊÊs me demmntfiyet J^snéàdre^mmi 
fmte encore pins mmta^eufe. . U fieft pa$*mfft 
ceffaire que je vous exhorte à terminer prompt 
tement le JiJge de Saverne ^ ^ à vous porter' 
avec mes forces^ où celles des ennemis fouront 
faroiwe* l^ous favez mes sinUmùmSm ' Je .veeLi 
affurenai feulement que je eonferverai. Mijonm 
le fonvenir des fignalez fermées qne vens M 
rendez dans le eemmafsdemems de mes nmeees% 
y que je les reeonnoitrai de fort bon cœur en 
tout ce qui poura contribuer à votre contente^ 
mens à vôSre avantage. Je. de/ire que vous 
t/mosgniez particuUéremenS de. sm part à mon 
Cesffiesie Dm- de IVeymesr que je jnis ftwf jSf: 



• • • • 
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firfkit de et qu'il afm$ fom fmmiftr i^^hms lâ)^ ^ 

• ' Il ftm iyouëT' un thofc éebon^efoî. Le , 
fiégc de Savcrne ainnt été plus long qu'on 
ne l'avoit pente, foit à caule de la brave rc- 
'fiftance des aâicgex, Xoît parqe^Usc Bernard 
^4|gft en ccrtatoes renaDiiàres'ftvcc plus de chè* 
leur iiue 'de prudence , xpmitaei Grorius. le 
rfwontfoîtv on éut^fujetrde eipirèS qo'urie 
grande partie du fuccés ctoit due à la pre- 
-ience du Cardinal de la' Valette qui fc ren- 
dit devant Saverne après Taffaipe de -Haguc- 
îam*: VokÛ jQc;4ue le Maréchtt dcifiifliffiDin- 
fîerre rafpotte du fiége^dc cette ptetre. // 
iam»9Knça , dit- il ^ m mais:Jk^Mhti L0 vite 
fe'^oulHA^\d!:ahrd'remidrtm:pompâJhh9t. " -Mais 
<le Duc de IVeymar otttré contré le GoHver»eur^ 
-qut avoit quitte [on fervice pour pajj'er à celiù 
MfS' V Empereur eu . ltvrojitt le cb^au jde l^anr 
'fièftd,^ ne ksywulut point recevoir. M. i,m 

^ejpéfâmê Soktemr ifàdque grdce téoch/reêti- Je 

-'vendre chèrement Uurs viei^ isf incommodé^ 
rent fort le i troupes dn Duc en dherfesi for^ 
ties. Il ft^ aujji bien battu en fdt^ààrs af^ ' . 

Le C^itmel Mébrom èràûe ^ MUe Officier, 
fin Maréchal de Camp fut ttéé^ Ssf le Vicomte 
de Turenne blejjé d*un coup de moufquet dans 
le bras, Bcroard n'auroit-il pas beaucoup 
mieux! fait d'acordcv> 'la ; compodtion de^ 
«émidée d^bord^ que d'attendre L'tfivé^ de 
far Virtettë^ 4 de. Jfigiler; lidicnWtiiMtr !ftpl*èi 
un Cardinal celle dont il fallut enfin convev 
fiir le 14 Juillet? Àrùf les if^(nrdez,^, mit-on à 

la 

j 
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^34 HISTOIRE- 
k tétc, par Son Emin^mc^ Monfcigneur h Car^ 
Jinal de la Valette Lieutenant Général de Z'jir» 
mtéé ét itxii i âi' pdr AlÈtfe Mwfçigf9emr 
Bernard f m là graU ét Dim Dnc -de Seuce 
'^c. au Siefer^ Frédéric df Milhaim Coknel ^ 
Commandant pour Sa Majefté Impériale en la 
'i^e A^açe , ffir la reddition de la ville de 
Saimntr.^ Pièce qui ne fera jamais hoDBfiur, 
: m ne dii pa9 à-sn (îeBérat hroecftiBi r wts 
4 un? Prinee-dHoiè des nstiUeiirl tn^ ifibm <ic 
TEmpîre,qui devoît étreplus jaloux dcXoû- 
-tenir le rang dû à fa nai/ànce. • - r» ^ 
Les mauraifcs mefurcs que Bernard prit 
(pour le' 6^ de Safctne^ camy Btffiiwi^ 
piem le mtio^Mv tecnt otuie qu'on ea 
<4oiina prèilme tmte 'hi gIo»è h\mM^lmi^. 
rMMsil némêrkott pasks msmifiquesoélôges 
dont il ftit comblé chez le Cardinal c^c Ri- 
-eheHeOw Vous Aes le' Gen/ral dei Généraux : 
dii dans f^efprit dâ Son Eminemt. is^. de^Jim Jii^ 
^ke$n^s fmriiifmifers. DeSrNowaair yiwnii 

-geiw ii^iM>icDt rpar tom^a-fttl'vfi' bonné^- 
-nion de inhabileté de la Valette, éfn ne 
^t jamais de vous ancune dépêche pentkU\ 

pourfuit le Seçretane d^Etat f fwit dejn^ 
f^ms fitska^S'. !- VMfyffévenet. Us 'ii§mt 
m, y voïKf Aar ^lamjfiz fetm fmtH,)fêàr 
'itm. tiârm Sm SmUi^mi. Quoi qù elle 
fût bien aife de hi conquête de Saveme; 
cependant la dépenfe faîte au fiége , & la 
^rte de plufieurs ibravcs gea&vtuc^ t la cb^ 

gînoîent. Saverne naus' coûte bieH chir^'^lit 
il fijdwlteo à ia ^mtt^^iÙÊms^^'tm 
hir €€ fui pUéê'à Dèem^ ajotttoll«*ilf cii ^ba» 
CJicétiea. On regrettoit £ur tûi^t le bravt 
^' * Ecof- 
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DE LOUIS XIII. L I V. XL. 35; 
Ecoflbis Hébroo , à qui Ch^rfeni Secrétaire 1636. 
d^m rend ce témoignage glorieux. /<f va$ts 
affkrfy Mmfei^eur^ dît-il à la Valette, jue 
cette perte a été plus fenjible que celle de ta 
Cape lie. On donnerait encore mlontitrs une 
étHtre place fimblable four ravoir un Ji rx^ 
teUe/tt Oj^ier. It wit quelques i^màs. Il 
Us Im faut fartbmer ^ fuis qtfUs m re^ar--'^ 
doiént wi la fidélité^ ni Ir courage. - * - 

On ne fera pas Bché de voir encore fcî ce 
que le Roi écrivît au Cardinal de la Valette 
après cette nouvelle conquête. Mon Coujin^ 
ks muvelles de la frife de Saveme nfont étt 
firt égjfeabks. ^ je témçig^e à mfiM Com3m h 
pste de de Ireyntar h contentement que foi de 
^la vigueur qu^il a fait paraître. Comme je fat 
que vous y avez eu grande fart , foit far faf- 
Jijiance qne vous lut avez, donnée des troufejs 
de mom formée y des autres chofes dont tl a 
eu befaim fwrvemràhm deee pége\ foit far 
vitre frefîwoe far ves frudens avis , je . 
wmx vous témoigner le gré que je vous en fas^ 
anjft 'bien que de votre affeilicn Çff de wotre 
courage en tout ce qui regarde mon fervice. • 
Maintenant que vous ave:^ benfreHCemept fini 
'eette entrefrtje , rendn èiri arm^ h^Nis 
fottr ks pmpiàier aà il fera fbtt 'à»i^agetiic 
a fa caufe commune ^ je croi qn^il eft necef- 
faire qu^à la faveur de mes troupes ,^ vous fa^ 
fiez achever la récolte dans l^Alfice , J^f qu^of* 
fervant la am$enance du Roi tk Ilongrie.t^ de 
Galas qui marchent mec 'toutes ks Ifurs v^ 
H^mtenau eomnte Je Pafprens y vous, ifous ofh 
fopez avec mon Coujin te DtMc de ff^eymar )} 
tout ce qu'ils pour ont faire ^ Çff que vous fre* 
niez fur eux ks avantages que les occajions vous 

fre- 
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336 HISTOIRE 

^^6^ frefenteront. Enfuite de quoi Jî vous n'étct» pas 
■ ' obligez ^ vous tenir près cVcmx , il fera fort à pro- 
,pos que vous nettoiez toute ta Saar , que vous 
..ife laijfiez point ennemis €» ccsquârùcrs^làs^l 
. ejl fùffibU. . P^rfasdé que vous ne perdrez 
fùiw^ae temps ^ que voms ne laijferez échapper 
0ucune occajion avantageufe à mon fervice^ je 
me remets à ce cj^ue vous jugerez meilleur. Sur 
quoi je ferai htçn aife d'apprendre vos fenti^ 
mens y ^ ceux de mon Cqujin le Duc de 
' Weymar^ éfin que feJam en que vous pourez . 
^aire de et caté^lày on puiffe mlUurs prendre 
ps mefurest^ prefinr de UTfaifon où nous fom^ 
.mes. 

. * Bernard Youhaitoît qu'en confequcncc de 
'.laccûioa que k Roi lui avoît faite de TAl- 
^âçe, oo loi recDÎt Saveme & tout ce qu'il 
.veooit de conquérir. Louïs y confeiuit d*a- 
.Tbôrd : & trois jours après Richelieu le fait 
.changer de refolution. Le Roi , dit-il à la Va- 
.lette, trouve bon que Saveme foit mis entre 
les mains de M. le Duc de IVeymar ^ pourvâ 
promette par écrit de laijfer dans la place 
. ^exercice de U ,Keligio7f CéUboUque tel yiil l'y 
trmvéra fims. uneun cbangemenL Trois ^oi^|:s 
.après leMiniftrc écrit tout le contraire a ibn 
.;Aini. . On mettroit volontiers Saveme entre les 
mains de M. le Duc de IVcymar^ dit-il , tant 
jfour lui témoigner, la confiance au* on a en lui^ 
me pour fe. décharger du la ^arae. Mais il eft 
ji craindre - qm Us dttbobques iftn prenent 
.êccajion de faire un grand bruit contre nous. 
Cette place eft le fiege de rEvêchJ de Straf 
bourg ; ^ les Catholiques s* y retirent. De-- 
ja le Nonce du Pape s^enquiertjort particulié^ 
remouM ce que nous eufaifôm: É$ SêSédn- 

. . • 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL. 337 

ut é que lesEfpaguêls animent contre la Frakce 163^ 
autant qu'ils peuvent , pouroii prendre ce tré'- 
. texte de mus vouloir du nsal. Fous le ferez 
entendre s^il vous plait à M. le Duc de IVey^' 

! mar. Pour lut témoigner (fue nulle autre rai^ 
Jbn n"" empêche le Roi de lut remettre Saverne ^ 
Sa Majefté veut tien que vous le laijjiez em - 
pojjejjion dm château d^HobarU , s^tl le defire 
amji. Oq ne le cedoit même, ce chiteau^ 
qu'en cas qu*on ne pût le refûfer fans mé- 
conrcntér Bernard. 'Si vous pouvez^ ajoute 
Richelieu à la fin de fa lettre, vous exempter 
de mettre la château d'Hobark entre les mains 
des Huguenots j ce fera encore le meilleur. Je 
m wi point que cela foit ueceffUre à M. le Duc 

I de fVeymar. Saveme efi eotitpris dans FAlface 
que Sa M:i]e(lé lui a cédée félon les conditions du 

1 ^ traité fait avec lui. En cette confidcration ^ 
If Officier que vous établirez dans la place , aura 
ordre de recounoitre M, le Duc de PVeymatj ÇgS 

i- de lui rendre toute la déférence qtiil peut fou^ 
boiter. Fous Vtes Ji prtident que vous faurez 
bien le porter à tout ce que vous jugerez plus 

1 avantageux au fervice du Roi, Voila comme 

\ les deux Cardinaux agiffoicnt de concert 

I pour tromper Bernard. Sa baflè complax- 

: fance pour des gens revêtus d'une dignité ri- 
dicule & imaginaire, méritoit bien qu'il fût 

• le jouet de ceux auxquels il proftituoit ia 
nailliincc, fon rang, & fa religion. 
L'impctuolité de laMeillcraïc au fiége de Le Prince 

j Dole faifant plus de mal que de bien, le Seconde 
Prince de Condé change de méthode, & le iç^^^ ^^^i' 
continue à la mode de Hollande ^ en avançant par ordre ^ 
pied à pied avec la fappe. Cette lenteur don- da Roi, 

i na le temps à Lambgi Officier de TEmpc- 
Tom.nH Part.II. Pp reur 
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338 HISTOIRE 
tôjôw rciïr & au Duc Charles de Lorainc de ve- 
nir au fccours de la place. Le Duc de Wcy- 
mar & le Cîardînal de la Valette n'avoicnt 
pu les empêcher de palier dans la Franche- 
Comté, favois toujours efpere , dit Condé 
Vie duCar- dans une lettre à celui-ci du 9. Aoiit , (jue 
dinai de Ri- vôtre amtéc jointe à celle de M. de IVeymar , 
€he lieu par j»appoferoiP âu faffkge des emfcmis qui vien^ 
JL." v?àAp. droieni À meus. Cependant mus avofs déjà fur 
33.^ 34. les bras le Général Lamhi , y nons jionmes 
HtfMires ^ veille £y avoir encore le Duc Charles 
^À^*Hifi!)ire ^^^^ forces Côtjfiderables. Dole ejifort prcf^ 
du même, fée. Mais fi tant de gens viennent au fecours » 
Têw. I, (ans qne perfanne s\ oppofe , je ne fai plus 
^Tmp//r. ^^'^f^rtr. La Mcîllcraïc s'explique davan- 
ref-uml'iu tagc au m^mc Cardinal. Lamboi fft arrivé 
* Crotii £- pres de Grai avec deux mille chevaux. D*au^ 
^ff' très lui font venus encore du coté de la Loraine. 
lUniHifiû- ntaniére qu'ils peuvent être maintenant fix 
rUVenetd. mille chevaux ^ Çff cina à fix mille hommes de 
piad. Je ne fai fi le Dm Charles- ne mande^ 
çuM. f^ tri^l^ troupes quUl adu eèté de S.MiheL 
'^ri^TAto. Tout cela joint fera un corps confidérable. No* 
fuft.lU ^ tre circonvallation ^ nos forces font en état. 
J^'r^^jJJJ^ Nous avons des vivres isf des munitions pour 
tUR€€^nd^ qnùna Jours. J\ffére que dans ce temps- là 
te, Tom. nous^uerrons P'evenement de la place. On ejtat» 
vni. Bill, ^hé an hafikn depuis quinna jourr^ ^ le roe 
fe mine. Celaeft plus long. Deux ou trois jours 
achèveront f ouvrage. Nous allons encore à un 
autre endroit ju*on nomme le Redan : il eji f§rt 
uvautageux. Les ajjiégez fe défendent a couj/s 
Je nmpfuet , de pierres de grenades, ils 
fouffreut ieaucotf de la pefie^ ^ u*out plus de 
chair. Toutes tes lettres que nous iutereeftous ^ 
témeigsent quUs font a l'extrémité. Ùepen-^ 

dant 
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DE LOUIS XIII. Lit. XL. 339 
élafft^ mns ne voions encore aucun Jrmê Je ceism 
Non contens de cépondre fiéremcBt à tott* 
tes les Ibmtmtioos da Prince, ils lai infuN 
toîent. On le fomma lui même dans les 
formes de lever inceiFamment le lîége. Un 
trompette vint de leur part déclarer à Con«' 
dé que s'il voulott retirer^ les habitans; 
de Dole lui tconleioient 6x jouri francs ^ 
afin qa*il pét s^en aHcr tn fenreté avec Ton 

arme'e. Que Ji Votre Altejfe rejette cette offre 
honnête , ajouta le trompette , elle poura htet^. 
s* en trouver mal. Et moi^ repondit le Pria-t 
ce en colère ^/e ne recevrai point ceux deD^n 
le à cimpDjkimi ' it moins qu'ils ne me la vietH. 
nent demieder la eenfe au teu* Les.ailîcge^ 

ÏouflTércnt Tinfultc encore plus loin, dit-on^ 
)es lettres furent jcttées dans le camp de9 
aflicgeans , où ceux de Dole mcnacoient 
d'arrêter auiffi.iiangricmps CoEid<^ deVaUf leiyur 
ville, qu'il avoir demeiiré dans le venttette 
fa mère c'èft i dire » OKe nnois feloii certufns 
bruits populaires , & de Tobligcr cnfuite à 
lever le ficge. Impatient de fauvçr fon ho a» 
ncur fort engagé ; peut-être encore plus, 
de fe venger de ces info|ens , le Frince foi* 
foit de fon mien, & expofi^it librement (k 
Tie pour encourager les travatlleors & les 
foldats quand il falloit attaquer. Rtchelieu 
averti de la bravoure de Condé, où il en-^ 
troît apparemment un peu de dcfcfpoir/ 
donna ordre à Dcs-Noicrs de prier Son 
Âltjeffe de fe ménager davantage. On a fait 
entendre à San Emiueuce , dit k Secretatro^ 
d*Etat à Condé , le péril amjuel veus eupefei^ 
vôtre perfonne tour avancer laprife de votre viU> 
le» En veritd ûonEminencen'*afeu itrccQniente.^ 

Pp a Elle 
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340 HISTOIRE 
jd^* Elle vous en mandera fes fentimens. Il n'*ejl 
f$int raijonnahle qtCun fremier Prmce du fang 
s*expofe de ia forte. Dieu vens eenferve s*ù Im 
flditfùur U gloire ^ ponr le Mn de la Reli^ 
gion. Dans le langage de ce Miniftrc bigot, 
Ja Religion ne fignificroit-clle point la Socié- 
té des Jefuïtes ? Il lui étoit entièrement dc- 

. Toaé»' De^Noîers fit élever pdot les bons 
Pères un des plas beaux morceaux d'Archi- 
teéhire qui foît â Paris : & ce fur % la folln 
" cîtation du même Secrétaire d'Etat , que 
Nicolas Pouflîn le Raphnèl de la France, 
fit pour la chapelle du Noviciat des Jefuï- 
tes dont je parle , un de fes plus excellens 
tableaux. L'afièâfon ique Des-Noiers avoit 
pour la SoefètéVredoubloîtfiati aittachementi 

, Condé l'intime ami & le grand patron des 
bons Percs. Dans quelques lettres le Secré- 
taire d'Etat femble prctklre jplaiiic à lui par** 
fcr des Enfans de S. Ignace. 

Puifqu'mi HiAorien do -Richdfeu donne 
xUn ïectt affi« bon du ffége de Do^e., je me 

* contenterai d'en faire ici l'extrait. '*jLa prij^ 
de Saverne , dît- il , pour oit bien avoir caufc la 
perte de Dole. Le Jiége de la première de ces 
deux places siani plus duré qtiil ne falkity ^ 
entièrement occupé deux de nos meilleurs eorps 
êPurm/e , aui eujfent tien aidé, à dompter la 
fierté des Comtois^ ^ â réduire promptement 
ceux de Dole qui fe défendaient en gens de 
coeur , y faifoient tout une autre rejijiance 
qu^on n^ avoit cru. La place étoit bonne. Il y 

* avait fepp l^afiiom réguliers avec des foffex, bien 
faits 6r une cenirefiarpe fort hante. De ma* 
niére fue plujienrs des nôtres y aiant été tuez , 
enfuê contraint de P attaquer à la Hollandoife^ 

' pUd 
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DE LOUIS Xlir. Liv.XL. 341 

fied à pied par mines , f^^ppes , {5* fourneanx^ lô^Q^ 
U*t banc de roc qite nos ntiueurs rencontrèrent , 
retwrda de plus de fttinte jeurs la mine du baf^ 
tim auquel ils étaient attaeie?^ Cela donna k 
temps aux ajji/fez de fe retrancher au dedans^ 
^ àe fe fêrtifier par avance contre nos atta- 
ques. D^ailleurs , 'on leur avoit bien tnJmuJy 

ÎuUls ne pouvaient maintenir leur religion 
fur liberté , que par la confervation de leur 
Ville. Ce préjugé les anima eutrémement à una ' 1.; 

défenfe vigoureufe.- Déterminez» À Périr millé 
fois plutôt que de fe rendre^ ils ne Je finciérent 
ni des fqmmations , ni des promejjis de M, le ! 
\Prince^ qui efpéroit toujours de voir quelquefm 
Jet de [^inclination que ces peuples lui avoient 
autrefois témoignée ^ur la France, Cependant 
lies Efpagnols firent une puijfante diveir/sm dam 
Ja Picardie^ (sf allarmérent étrangement cette 
frontière. L'impatience du Roi augmentant alors^ 
•J^Iatôla fut dépêché à M. le Prince pour lui fai-^ 
^re entanetre que J* ennemi étant entré dans 
Rfiùmme , {5 t^égeani la Capelle , il étoit 
nectaire que jamais avancer extraordinâit 
ment feu entreprife. Et afin fnUl le fit a^c 
plus de fuccès , quelques régimens ^ les yw*- 
lices de la BreJJe eurent ordre de le joindrd 

Louïs prerqu'uniquément occupé çm fié- 
ge de Dole ^ fe plaigiioit fouveii^ de ce 
qaV:)o ne faifôit pas toute la diligciioa poflir 
ble. . On avance taut Je pas (chaque nuit^ di- \ 
foit U. On devreit donc avoir fait tant de cbe^ 
mm depuis la refolution prife de travailler pied 
a pied â la mode de Hollande, Pour conten- 
ter le Roi , on pria Condé d'envoicr dans 
chacune de fes .dcpécb<$ iin plan '^u tra- 
vail , h de marquer ezadonuciit coiihkB la 

Pp 3 * ^ ti* 
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54^ HISTOIRE 
1636. travailleurs avançoicnt. Sa Majefté fut fur 
k poiuc d'entrer dans une furieufe cole* 
re for un autre • accident* Des-No!ers le 
fftcomè ainfi à la MeUtàraïe. Perrigm aUm 
répandu ici le bruit que riugenteur de Serres 
dit que la mine ne fera prête que dam quinu 
jours , fai fait avertir Perrigm qu'il eji mal 
iu^ormé du véritable fentiment de Serres , isf - 
que la chofe ira plus vite. Tout- notre monde 
fe defefpereroily fi je n^uvois far tris cette fré' 
caution. MdMa aiont [rapporte au 'Roi ^que 
dans cinq jours raffaire ferait terminée , Sa 
Majejlé corn f toit les heures ^ les momens. Par 
malheur le bruit femé par Perrifni eji venu aux 
. veilles- du Roi. On le vid ulors changer de 
^< ^ùleur I prit à fe mettre en colère. ^ 
' ParrAai en lui défaut que vous avez fi tien fatt^ 
j 'que r Ingénieur vous a prêmis que le bajhon 
fCroulera dans huit jours. 
V Richelieu de Taveu de fon Hîftorien fc 
trouvoit fort embarafle. L'inquiétude du 
«Roi chagtinoit le Cardinal qui ne &vt>it fi 
-Sa Maieilé né rejetteroh pas la perte du 
temps & de Targent au fiégc fur la malhabi- 
•Icté de la Meillcraïe. En repondant lî po- 
fitivement du fuccès de Tentreprife, il avoir 
. porté le Roi à s'y opiniatrer. Richelieu ne 
'ikvek eneore quel jwti prendra dans une 
-ébnjdiâure (! ââMotlst pour /lui. l^um cM^ 
•dit r Auteur de ftm hîftoire , il vtrioit Pinmr. 

tance de la prife de Dole , ÇfJ* la honte qu il y 

aurait à lever un fiége après tant effort s ^ 

une fi grande dépenfe. Il confidéroit d^ ailleurs 

: -le préjudice que cette lo nguet ur apportoit aux afr ^ 

paires dk -Roi^ ^ Tavautage qufi iet ennemis 

^ tiroiént foetr- fiétiHÊuêemiut de km Hnruf^ 
" ' ' ' dâus 
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dans la Picardie. Cependant il falloit fe dé- 
terminer. La refolutwn jkt enfin prife fur une 
dépêche de M, le Prinçt. Il y affuroit la pript 
de U flace dans le quinzième AoAâ , la mine 
•éia«i frite à jomèr le dixième pu Femdéme. 
De manière que Sm Majefté siant eu avis que . 
le Prince 'Thomas , Picolomini , {jf Jean de 
}Vcrt avec lenrs troupes avaient pénétré jufques 
à Roie , elle fit écrire le neuvième jlont à M. 
le Prince de faire jouer la mine , en cas 
^n*elle ne fit pas un effet capable de contraindre 
ceux de Dole à capituler^ de lever le Jiége ^ 
de lui envoier au plâtit le Grand- Maître de 
r artillerie avec une partie de P armée, Ctia 
eft tiré d'une dcpéche de Louïs à la Valet- 
te. La mine n'aiant pas reiilli t Coadé le- 
va le iiége félon Tordte quMl en avoit rcçû. . 
Nos mines totts nos efforts , dit la Metlle* 
raie dans une lettre au même Cardinal , 
n^vnt pu vaincre r§hftination des Comtois, jfe 
croi que nous aurions certainement pris Dole. 
Car enfin , la pejie ^ toutes les autres incont" 
moditex, qui ont aeeutumé de fmvre un long fié* . 
ff^ lei' aecaklêient. Si notre nUne eM M plut 
avant fous le ia/iiom , elle auroit eu fans doute • 
un meilleur fuccès. Mais le commandement du 
Roi efl interi^enu pour la faire jouer en Pétat 
oà elle étoit. Nous avons levé le fiége à la vue 
des ennemis qui étoieut en bataiUe iun coti de 
là ville devant nous. Ils nous ont iuutilemeuê 
fuivis $me lieue ^ demie. Ce u^a pas été fana 
quelques efcarmouches. Notre arrière - garde 
chargea deux^ de leurs efcadrons , Ç*f les défitm 
Je croi qu'ails y ont perdu 70. ou 80. chevaux. 
Un Lieutenant ^ deux cavaliers euè élé teseu 
de notre cité. 
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1636. Pendant que Louis emploîoit fes meilleures 
Jeaade troupcs au fiége de Dole & de Savcriie, les 
minc^dc I^P^riiiux & les Efpagiiols fcmbîoicnt vou- 
* vouloir af- loîr fculement profiter de l'occalîon pour 
fîégcr la s'allurer de la ville de Liège. Jean de Wert 
Liligc*^ Général des troupes du Duc de fiaviére & 
* ' de la Ligue Catholique , tint cette place 
comme bloquée, & la vint afficgcr enfuitc 
dans les formes ; foit que ce fût une feinte 
^ afin de mieux couvrir le projet d'une irrup- 
vie ducar- ^^^^ Pîcardîe ; foit que fous.prétex- 

te de maintenir les droits de l'Empereur i 
êhêiitmpéir Lîége , & ks prétentions de rElcâeur de 
i!'*r^c'h Cologne Evéque de la ville qui avoit quel- 
3s, Memli' ^^^^ difFcrcnds avec les hnbitans touchant 
r^j/^car/rr. leurs privilèges & leurs libertez, le Cardinal 
'^'!"^/^'jf- Infant eût véritablement conçu le dcflèÎA 
me.ToJ!!7. d'obliger les Liégeois à. fe déclarer contre 
uirtmrê ' la France , q\fl leur avott acordé la neutra*» 
Fra^fùif, Hté. Je trouve que ce Prince envoia un de 
tém%^ff^' t'^s Officiers à Liège avec une lettre decrean- 
€os. Loti" ce , comme pour fe rendre médiateur des 
thius Rc- conteûations des habitans avec l'Empereur , 

ZZuarum * ^^^^ '^"^ Evéque. ^'Envoié du Cardi- 
Pan.TiH'^ nal Infant avoît des ordres fecrets de tra- 
x-. XXX. valllcr conjoînterhent avec le Comte LouVs 
^•^•i» de Nalîau Commiiraire Impérial à fou- 
lever les Liégeois partifans de la Maifon 
d'Autriche , & à engager les Magiftrais & 
les principaux de la ville à fe déclarer en fa* 
veur de l'Empereur & du Roi d'Efpaene. 
A Toccafion des menaces que ftîfoit Jean 
de Wert , d'alîiéger Liège , en cas que les 
habitans refufallênt de fe foumettre aux or-- 
dres de l'Empereur, <& de s'acommoder avec. 
TEledcttc de CologaeleurEvéque, la Ruel- 
le 
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le Ëourgmcdre & quelques auties gens ga« 
gnei par la Cour de France , s'enferment dans 
Thôtel de ville & s'y défendent contre ceût 
de la fàélîon Efpagnole. VAbM de MoieLon 
eft-ucnude LiJge ^ dit le Capucin Jofcph dnn^ 
une lettre du jo. Juin au Cardinal de la Va- 
lette. - Lifs bourgeois ont refolm de tenir bon: 
ils ne manquent point de vivres* JJm btmmi 
qui eu eft parti depuis huit jours ^ rapporte qué 
tes eunemis fe font retirez, à quatre lieuis ^ ^ 
qu'ils bloquent la place feulement de loin, *Je 
croi que votre armée (sf ^^He de Bourgogne^' 
leur donnent de la jaloîifte, 

L'Hiftorien du Cardinal de RicheTîeU 
éclaircit un peu ce fait. Les Efpapsols » dit<- 
il» aiant de^iu de fignater te €ommeucemén$ 
de cette campagne par quelque grand exploit'^ 
ejfajcrent de réduire a leur parti Ta ville de LiS* 
ge , qui fe prétendait libre y neutre. Ils f 
trava i lier cnt/T abord avec tant de fuccès , qu'ils 
'en fujfent venus infailliblement à, bout , fins 
le zele ^ le cûttrage du Bôurffneftre la Kneltè\ 
l^'de ceux qui tenoient Pour la neutiràlifé. Lep 
JaSieux les ajji/gerent dans la maifon de vilte. 
filais la Ruelle aiant eu bien-tôt le dejfus ^ le 
parti EfpagTfol fut exterminé par le m^jfacre 
des uns , ^ pat le bannijfement des autres. 
Jean de IVert commençant dtaffiéger l'a ville' 
'dans les formes^ la Cour dè France ne manqna^ 
\fas de prenéBre le parti des affiégez , {«f de Ter 
animer à fe bien défendra. Un envoia abord' 
à la Ruelle une fomme de dix mille livres ; 
le refie du blé que nos munitionnaires avaient 
dans un magatm à Liège ,, depuis que l*arniée 
du Roi pajja dans les Pats*Bas Efpagnols , lui 
fut abandmt^. On propofa encore fuivant Vu'^ 
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• ^636, vts Je PAbbi de MoMoUy de lever esteïatse ca- 
valerie dans le pais. Il avoit mande a la Cour 

qu0 les gens de Liège bien intentionnel, , étaient 
déterminez, à tenir jufjnes à la dernière extré^ 
miti^ ^qste s* ils avoient dans Ustr ville deux 
cens chevaux commandez, par un Capitaine 
Frémfôis pour faire des forties^ cette marque de 
la proteaion du Roi leur relèverait infiniment 
h courage. En un mot^ il fut refolu de les af- 
Jijîer en tout ce que Von pouroit , foit par di* 
verjion^ foit autrement. Nous reconnûmes de- 
puis Pinterit que nous avions de rendre aux en- 
: nemis cette entreprife plus longue ^ plus diffi- 
cile. Ùet, qtfils en furent dehors par le moien 
de la compojition que les Liégeois firent de don- 
; ner une fomme d'argent pour fe délivrer de ces 
harpies , les ennemis fe débordèrent duns la Pi- 
'cardie ^ t^ après avoir rajfemblé toutes leurs for- 
ces fous le Prince Thomas ^ fois Picolomi ni 
fous Jéan de IVcrt^ ils attaquèrent puijfamment 
le Ràiaume. 

Cet Auteur laîfle encore dWcz grandes 
obfcuritez dans fon récit. Voîcî ce que j'ai 
pu recueillir ailleurs. Le diâérend des Lié* 

Î;c*oîs avec leur Evêque regardoit prîncîpâ- 
ement la liberté â'élire leurs Magiflrats^ 
; rexemptîon de récevoîr garnîfod ,& une cer- 
taine fomme d'argent qu'il pretendoît que la 
^ ville lui devoitpaïcr. L'Empereur d'un au- 
tre côté , demandqit qu'à l'exemple des au- 
ïtres villes Impèriaîcs, Liège contribuât aux 
affaires de TEmpire. Les Liégeois foutè- 
* . . noient qu*en vertu de certains privilèges 
• ' acordex par les Empereurs [prcrcdcns, leur 
• ville étoit exempte des taxes a des impots 

ordioaires de rEmpirc. Et quant à la fom* 
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me que TEvéque vouloir exiger, ils répon- 4636. 
doicnt que le dommage fait dans leur païs 
par les troupes de Jcaa de Wcrt , excédoit 
de beaucoup tout ce que TEledeur de Co- 
logne pouvoit précendre. L'affiore fut enfi 
acommodée par le Comte Louïs de Naflàu, 
& par l'Envoie du Cnrdînal Infant, à con- 
dition que les Liégeois reconnoitroîent l'Em- 
pereur comme leur Souverain ^ qu'ils coo- 
tribuerotent aux affaires communes de TEm- 
pire,qu11s nMnfifteroient plus fur ledédom*. 
magement du dcgât fait cheï eux , & qu'ils 
païeroient la fomme d'argent exigée par TE- 
vêv]ue. La promptitude avec laquelle cet 
accord fe conclut un peu après que Jean de *^ 
Wcrt fe fut approché de Liège, fit penftr 
i la Cour de France que cette entreprilë ne 
sVtoît formée qu'en attendant la maturité 
des blés dans la Picardie, ATarivée de toUr 
tes les troupes Impériales devinées à renfor- 
'cer celles du Cardinal Infant. 

Monfiettr , dit le Secrétaire d'Etat Des- Mawîs 
Noiers dans une lettre du 2a Juin au Ma* ^tat de ]« 
réchal Dtfc de Chaunes Gouverneur de Pi- 

cardie , c^efl fort à propos que vous ave% avan- 

» tm 1 1 f 1 r [ 1 au corn- 

ce / Ajjemblee de vos troupes. Nous vertons de mcnce- 

recevoir avis que les ennemis ont dejfèin d^at- i^<="f ^cla 

tafuer la décile an premier , le g^ç^^** 

ytndetrVims ffnéral de leur armée eft marqué * . 

^MfT tel effet itOre Mms ^ Fohfffieumes. Ht ^ , 

eut jufques à 40. pièces de camm. Avec cela , 

ils prétendent emporter la place en peu de temps^ 

On n^a ordonné de vous dépêcher ce courier ^ 

afin de vous en avertir ^ ^ de vous dire que 

r intention du Roi y c'eft que vous travailliez eu ^YJI'^^'^Z 

iiUgeHce à la finreU de la Cafete 5 que vous cbelieuplr 
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1636. en renforciez tellement la garnifon^ qtie les en* 
^uher^, L^aemis ne pHiJpnt prendre aucun avantage Jur 
^^^"^'^Z' place , £5^ que pour exécuter plus feuremeuA 
méirll féuf^^^ ordrey vous y faffiez un petit yoiage ^ après 
fervir i qké VOUS 4fere%» cimméiudé aux troupes qui Joi^ 
fHifttire ^^„^ former vôtre arm/e , de s^affembler au 
rjamcnt f^^^^^^^ impQrtaut de tailler en pièces les 

Volitique du premiers qui fe pr ef enter ont ^ avant que les cn^ 
meme.PArt. nantis aient un corps capable d'entrer en Fran* 
M^iri: » ^ d'eutreprendre fwr nos places. M y a 
de Mêntre- des reparattous fort prejjées .dans le pats : on y ; 
fir* doit travailler en diligence. Depuis trois mois , 
je pour fuis inutilement le fonds des fortifications. 
Les villes peuvent être perdues avant qu'on ait 
^ envolé de argent. Jugez , Monjicur , quel in-' 
teret nous en paierions. Il y a beaucoup aujji 
ipenfer pour Corbie. C*eji une des plus danh 
wereufes places de voire frontière ^ des plus a if/et . 
a furprendre , Çjf mime à empinrter par force. 
JLe,Koi commande qu^on y veille » ^ que par 
' ' votre attention , par un puiffant renfort de 
ha garnifon , vous faffiez enforte de la garan-» 
tir des ennemis. Il ne fera pas mauvais d^en^ 
voter àm Cateletf ^ fans donner l^ alarme ^ 
' ePavertir Jès Gouverneurs de fe tenir fur leurs 
gardes. De voire cité^ Monfieur , vous ne 
manquez pas de recevoir de bons avis. En les 
comparant . avec ceux-ci y vous pouvez facile^ 
ment découvrir quelque chofe. Ce qtûon mus a 
écrit y mus ne- te regardons pas comme induisF' 
fahle. Mais nous y voions aOez d'apparence^ 
. four ne le mepnfer pas tout-é^faii. 

Tel étoit de l'aveu d'une des créatures de 
Richelieu , le mauvais état des places froa- 
. tiéres de Picardie , lors que les Efpagnote 
peAcuâcéat fiav^at (Ua$ c€(te province Tan 
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DE LOUIS Xm. Liv. XL. 549 
1636, que Paris en ftit allarmé au dernier 
point , comme je le raconterai incontinent. 
Jb'Uillorlen flatteur da Qardinal qui nous a 
confervé la lettre que je viens.de rapporter, 
& plufîeurs autres- dont je me fuis utile- 
ment fervi , recherchant la caufe véritable 
du -progrès extraordinaire des armes Efpa* 
gnoics, ^'explique de la forte. Q^ielquesuns ^ 
dit-il , »€ comtvant pas les raiforts apparentes 
d^un Ji grand dejardre , ont crâ qu'il y avoit de 
la collufim entre le Comte de Soiffêns Général, 
été nos troupes fnr eette frontière ^ iff h Cardi" 
tial Infant, Ces gens jugent des intentions du 
Comte par ce qui eclatta depuis , Çff sUmagi^ 
nent que pour mieux ruiner la réputation la 
fortune au premier Minifire , il favortLa fous 
main les dejfiins de r Infant 5 foit en négligeant 
de dntner avis à la Conr dn ttomtre £s forées 
ennemies \ foit en ne s'y oppofant pas avec ton- 



Son Eminence , afin de s informer au vrai de 
-Visât de formée du Comte ^ ^ de P exciter par 
tontes fortes de moSens à mieux faire. D^an^ 

très attribuent ce malhe$tr à la difgrace de M, 
Servie»^ celui des Secrétaires d*Etat qui avoit 
la commiffion de la guerre. Il fut éloigné dans 
le mois de février^ , iff M. Des-Noiers fon fuc'^ 
Cfffeur fCeut pas le temps néceffaire pour bie^ 
baser les préparatifs de la campagne^ ^mettre 
les troupes en état de gagner des batailles an 
mois de Mai^ comme nom avions fait l^ année 



D'ailleurs notre armée de Hollande qui mon^ 
ioit av^c les f cernés à doutf mUle^ hommes de 
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%6^6, pieJ à quatre mille chevaux , mus eut été 
un grand fecours ^fi elle eut pu arriver av a fit 
^ouverture de la campagne. Muis l'ordre ^ 
la police des Uollandois noMs em ffivirefiU 
Nos gens furent contraints à pater exaSement- 
tonte lenr depenfe de koncbe , ne purent fortir 
du pais juj(jues à ce que leurs botes furent fatù* 
faits, . De plus la lenteur du fiége de Dole rui" 
na fans contredit les affaires du Roi. Nos meilr • 
'Umres troupes y furent occupées près de trois 
mois. Six Jemaines au delà dn> tenife q§fm ^ 
s^étoit figuré^ rompirent toutes les'mefures ^ 
troublèrent P économie P exécution des projets 
formcL, Le peu éPaBion des Hollandais nous 
caufa un extrême préjudice, Contens d'avoir 
heureufement ^achevé le fiége du fort -de Skenk 
htvejîi deZ tété précèdent , ils ne parlèrent 
point de fe mettre en campagne avant la fm du 
mois d^Àoût. Apris cela , dmP^n itre fur pris 
de P irruption du progrès des Efpagnols en 
Picardie ? /// ne trouvèrent pas la rejifïance 
qui eût été a dejirer , quoique les troupes n'y « 
manquaient pas. Notre infanterie qu'on fai' 
fait monter à dix*huit mUle hommes , éunt àeau^ 
Coup plus forte que hs letur qui ne pajfoit pas 
- doute mille hommes^ A la vérité mus étions 
fans comparaifon plus faibles en cavalerie, U en- 
nemi avoit du moins treize mille chevaux^ ^ 
' le Roi quatre ou cinq mille tout au flus. Or 
il efl certain que le plus fort en cavalerie 4jl 
Ui^oàrs maître de la campagne ; P infanterie 
frétant frincifalement nécejfaire que four Us 
'fléges, 

A quoi bon rejctter la perte de pluficurs 
•places importantes fur le Comte de Soif- 
fous , fur* lu djfgrace d'un Secrétaire d'£- 
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tat y fur le long fejour des troupes Françoi- 1^36» 
fes daas les Proviiices-Unics , fur la lenteur ' 
du fié^e de Dole, & fur Tmaélion duPrin- 
ce d'Orange? 11 falloit avouer de bonne foi 
qne Richelieu fiit fort imprudent d'engager ' 
la France dans une guerre difficile , comme 
Montrefor le lui reproche, lifrffMe les villes 
frontières n'étaient pas en état de fe défendre , 
quUl n'y avait point d"* argent dans les coffres du 
Roi , . que les poudres isf les autres muni^ 
tions manciwfient. La lettre que je viens de ' 
rappôrter « eft une preuve inconteftable de 
la vérité oc ce que dît Montrefor. L'Hif- 
torien du Cardinal en convient lui même. 
Çluel(jHes-Hns ^ dit-il, veulent excufer la reddi- 
tion précipitée de plufieurs places , y ofent 
Avancer que ce fut par maxime d^Etat ^ pour 
Texemple feukment qtton procéda contre les 
Gouverneurs qui felaifpfrent condamner Par con*" 
tumace. On ajoûte que ces Officiers n^ avaient 
point tout le tort qu^on ponroit bien s^ imaginer^ 
que les places étaient pref que toutes dépourvues ^ 
\sf que le défaut des munitions necejjaires fostr 
foutenir unfiige^ ^ le peu apparence de pou- 
^oir être fecourus cmOre Parm/è unmirenfe des 
Efpagnok muHres de la campagne ^ oblig/reht 
les garni fous à capituler de bonne heure ^ ^'a 
referver leur courage Jff leur vie pour des oc- 
caftons où il y auroit plus â efpérer. Sur quoiy 
9» nefauroit nier qtCil n^ eût quelques places 
de Picardie en affet, mauvais état. M. Des^ 
lHoiers s^en plaint dans fa dépêche dn 20. Juin. 
Richelieu, ou quelqu'autre fous fon nom ^ 
en a donc voulu impofer & au Roi & au 
public daus ces paroles adrcflëes-à Sa Mar 
^eilé. La lâcheté 4e trois Gouverneurs de 

flaces 
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1636% f'^aces frontières donna lieu aux Efpagnols 
de prendre fied dans le Roiaumey ^ cCy aC'- 

Î' fterir à bon marche' un avantage conjidera^ 
le. 

Quoi qu'on difc pour la judificatioii du 
Cardinal, fon imprudence fera toûjours in- 
cxcufablc. Si Je Comte de SoilTons tant de 
fois chagriné par un Miniftrc arrogant, à 
laifTé faire les Ëfpagnols , & ne les a point 
afièz vtgoareufement repoullèz ; cela difcul- 
• pe-t'il Richelieu? Un Politique mc^îns habile 
n'auroit pas donne occafion à fon ennemi 
fecret de profiter de fa négligence & de fcs 
fautes. Servien étoît nécclfaire: je le vcux^ 
Pourquoi le Cardinal le fait-il difgracîcrî 
Pourquoi ilVt'il pas la prevoiance de inef<* 
trc Des-Noiers en état dVmpéchcr le mal 
q'je réloignement de fon prcdecefTeur pou- 
voit eau fer r Les troupes de France demeu- 
rèrent long-temps dans les Provinces-Unies 
fans en pouvoir fortir; Il falloit envoîer 
plûtôt l'argent dont elles avoient befoiitt 
pour païer leur dépenfe. La lenteur du fif- 
ge de Dole ruïna les affaires du Rof. Ce 
fut la faute de fon Miniftrc. Ou bien, il 
ne devoit pas confeillcr une entreprife trop 
difficile , ou voiaot les Comtois déterminer 
à fe défendre jufqucs à la dernière extremw 
té, il eut tort de s*opîniatrer au fîége d'une 
place qui pouvoit être fecouruc & par une 
puiffante dîvcrfîon , & par une bonne ar- 
mée. Richelieu & fon F. Jofeph fc vont ' 
mettre dans la tctc que la refiftance des 
Liégeois & le fiéi:;e de Savcrhe, arrêteront 
le. Roi de Hongrie. & le Cardinal Infant; 
de manière que Tun ne poura cnvoicr du* 
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fecours dans la Franche-Gomté , ni l'autre 1636. 
entrer dans la Picardie. Deux jeunçs Prin- 
Cfis parurent plus fins que le grand Cardi- 
nal, & l'habile Capucin, qui aefarms^ dit- 
on f avec fin cbapHet PÉÊHfmm à Is Diéu 
de Ratifbone , ^ qui fi$ entrer fix èonnett 
Electoraux dam fon capuchon étroit. L'ar- 
mée des États Généraux des Provinces-U- 
nies fe rcpofa immédiatement après la prife 
du. fort de Skenk. C'écoit à Kicbelieu de 
prévenir ce fechenz itfoonvéniem , avant qw 
de former de fi vaftes projets. Enfin, les 
Efpagnols fuperieurs en cavalerie furent , 
maîtres de la campagne. Belle raifon! Un 
Cardinal fi verfé dans le métier de la guer- 
re, ne devoit-il pas avoir un puiflant corps 
de cavalerie, afin de s'oppofer à l'irrnptfoa 
des ennemis, & pour entrer même dans leur 
païs fi Toccafion s'en prcfentoit.^ 

Les Etats Généraux des Prëvinces^Unies ^ irruption 
dit le Maréchal de Baffompierre, contensd^a^ duCardi- 
voir repris le fort de Skenk^ Isf de t/oir corn- 
me ils r avaient toujours dejvré^ les destx Ca«- cai^.^ ^ 
ronnes engagées dans sine grande gsserre Psnse 
contre Pattsre ^ les laijférent fe battre^ (sf »/- 
rent leuv armée en garnifm pour tout Peté. 
Cela encouragea le Cardinal Infant à faire ir- 
ruption en France, Aiant donc joint fes forces 
à celles du Duc Charles , du Prince Françeîs 
de Lofoine Eviqste de Verdun , ^ de Jean de 
IVert , il entre à la fin dm mois de Juin en 
Picardie avec une armée de vingt mille che^ 
vaux ^ de dix mille hommes de pied,, ^ffiége 
la Capelle , prend la place le feftieme jour , ^ 
fe vient poftef, devant Guife. Avant fon dé- 
part de Mons en Haioauc , .le Prince 

pagnol 
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1636. pagnol publia un manifefte fpccieax , qu'on 
eut foin de répandre dans les places fron- 
tières de France & ailleurs, IL y diloit qi^ 
Vie du r«r» depuis quelques années, Louis avoit contre 
dinsi de Ré^ tontes ks tégics de la juftice & du droic 
*uub7r/,^L > FWté la guerre dans TEmpirc, 

v,chap\i9.&^ dans les Païs héréditaires du Roi d'El- 
Memoires pagnc ; fecouru d'hommes & d'argent les 

^k'emâêhn ^^^^^^ rebelles de Ferdinand & de Fhih'ppc; 
IL wlmVr ^îdé le Roi de Suéde à envahir rAlIenw 
Têm. X. gœ; acheté .des Suédois pluiieurs villes 
Va^omUr- ^"P^^ PAlfacc, & occupé d'autres i 
re/rTm/ij, ft>rcfc ouverte. Qu'encore que l'Empereur 
Mercme & Ic Ro! d'Efpagiic cullcnt un droit lé^î- 
Tranfoiu timc dc déclarer la guerre à Louïs après 
ar<^i Epi'^^^^ d'hoftilitex commifes de fupartja cou* 
feU fagL. fidératioa du ûng innocent qui le devoit 
xtfi€. répandre dans une querelle^ dont la déci- 
UmhiHs ç^^^ difficile & lente, les avoit long- 

ntsHtcdrttm tcmps retcnus. Que nonobitant une fi gran- 
p*rf. //. L. de modération, le Roi de France aiant dc- 
jrxK//. p^;5 peu attaqué les Païs-bas Efpagnols, le 
Néini Hif' Miiauois, & le Comté de Bourgogne, tout 
tmé Vent- Ics bous CathoIiqucs dévoient demeurer con- 
^'m'(î ^^^^^^^ qu'une pins longue patience ne fcr- 
riW/Gwf /- ^'^^'^ qu'à rendre Louïs & fcs alliez plus 
Pri«r4r«. audacieux & plus entreprenans. Que leurs 
•P4rf. //. Majeftez Impériale & Caikoliquc avoient 
ni 5iW jfcfî^ refolu d'cnvoier leurs troupes en Fran- 
mêrieXê€$n* ct , uou pour ufurper le bien d'autrui ; mais 
dite. Twm. afin dè réduire leur ennemi commun à la 
viiL ?éi. necelîîté dc rappcllcr les fiennes de l'Italie 
437»43 • ^ l'Allemagne, de rendre des provinces 
& des villes injuftement prifcs , & d'accepter 
les^ conditions de paix raiibnnables qu'elles 
Que pour témoigner les égards 

qu'ils 
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qu'ils avoîent aux infantes prières de la 1636. 
Keîne mere du Roi Trés-Chrética, Ferdi- 
nand & Philippe prometrofcnt de recevoir 
fous leur pfote£H(m faus les François & 
toutes Içs villes qui voudroîent ne s^oppofer 
point , & contribuer mcmc à l'exécution d'un 
fi jufte dcflcin. Que l'Empereur & le Roi 
d'Êfpagne s'engageoient à ne coïKlure au- 
cun traité avec Louïs, à nx>ins qu'il ne fa* 
tisfîc aux demandes raifonnablci de Marie 
de Medîcîs ,• que les Princes èc ks grans 
Seigneurs dépouillez de leurs biens , n'y fuf- 
fent enticremcnt rétablis ; & que le traité 
•conclu à Ratisbone ne fût folennellement 
confirmé & exécuté. Enfin , que s'il plaifoit • 
à Dieu de bénir les intentions & les efiorts 
'de Ferdinand & de Philippe , ils n'en tire- 
roîcnt aucun autre avantage, que la feureté 
de la Religion Catholique, & rétabli/Temenc 
d'une paix folide & durable dans l'Europe. 
Le Roi de France tenoît à peu près le mê- 
me langage daiTs fes déclarations , & dans fes 
'manifcftes. Laiflbns an Dieu fcmtatenrdes 
cœurs le jugement de la fincerité des uns , on 
■ des autres. 

II fcmblc que le manifeftcdu Cardinal In- 
fant fit quelque impreffion fur l'cfprit des 
Picards fort méconteris des nouveaux Im- 
pôts dont ils iè vpioient acablez^ & panicu- 
' Itérement fur celui des habitans d'Amiens 
capitale de la province. Du mokîs cette let- 
tre d'un Secrétaire d'Etat le donne à penfer. 
Monfieur^ dît Dcs-Noiers au Maréchal de 
Chaunes , le Aai mant eu avis que le peuple 
i Amiens mkmum Je l^éMiffement ébs fim 
fawr livre j dù ^ueljuçs mdm kmvMtx 



3j6 HISTOIRE 

1636. f^^^ qtton leur demande^ du changement de At 

garde , de V ajfoibl't^'ement de la garnîfon de 
la Citadelle , ^eme des bruits je dit te ux , £5* que 
les flus mutins ofent crier qtûil ne leur importe 
quel maître ils fervent , puis qu^ils font réduits 
à la dermére mifére ; foi eu charge de vous 
dep/cber ce amrier exprés , pour vous dire ^ue 
r intention de Sa Majeflé ejl que vous envotiez 
quelque Gentilhomme de vos amis ^ qui recon- 
mifje fous main la vérité de ces bruits ^ qui 
tacbcs i adoucir ces gens , ^ de gnerir les ef- 

frits malades. Une ctioTe augmeatoit le me* 
oontentement de ceux d'Amiens. Le Ma- 
réchal avoit tiré de leur citadelle la plus 
grande partie des armes, des munitions, & 
de la garnifon pour mettre fon château de 
Chaunes à couvert des infuUes des ennemis. 
De manière qne ces paavres gens cnoient^ 
que fi on ne touloit pas «voir pins de foio 
de leur confervâtion , ils chercheroient quel- 
qu'un qui les traitât mieux. Des-Noiers 
écrivit encore peu de temps après au Maré- 
chal fur le même fujet» Nous recevons tosts 
' les jours de ftouveanx avis de la pefte des corps; 
* . mais encore plus de celle des efprits , dans A* 
miens. En vérité^ Monfieur^ il y fandroh 
pourvoir autrement. Cela vous regarde Ji fort 
que vous ne devez rien négliger , ni épargner • 
afin de prévenir le mal. Je voudrois envoier 
four trois mois cinq cens hommes dans la ci^ 
tadelle , ^ y mèttre tantes les antres chofes 
néceffaires pour la défendre Çff co^ttre tienne*' 
mi ^ çjf contre la canaille de la ville qui eii 
mal affedionnce. l^ous me permettrez ^ Mon- 
Jieur ^ de vous dire que vous faites beaucoup 
d^asUrcs d^nfes qui ne font pas fi néceffaires. 

Trets 
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Trois joHrs 4e votre table éloigtseroient mille 1636* 
petits inconveniens qu^on plaint , fam y reme^ 
dier, La lettre cfl un peu fcche. Richelieu 
fc dérioit-il autant du Maréchal dejJhauues, 
que du Comte de SoiUoiis ? 

Le Baron ou Marquis du Bec-Crcfpin^ 
autrement Vardes , Gouverneur de la Capelle ; 
aîaiit capitulé avec les ennemis au commen- 
cement du mois de Juillet , Tallarme fut 
grande à la Cour de P>ance. Le Rot qui 
prenoit des eaux h Fontainebleau , dit Baflbm^ 
pierre , vint à Paris auj/i bien qste M.irCar£^ • 
nal. Le Mardi 15*. Juillet il y es» caeMl am 
Ltmwe , ^ Je kttdenOMs. encwre. Lnn 
Vautre partent enfuite ; Sa Majefté pour Ver» 
failles , M, le Cardinal retourne dans fa 
matfon de Charonne. Il n'y demeura pas fans 
irffairesr. Vingt mille chevaux dix ntiUa 
hmttmndie f itd ennemis raiw^eoient la Picar-^ 
iie. Les Efpagmls fe féparerem après la priji 
de la Capelle. Leur grojfe cavalerie àUa vers 
Guife avec Hnfanterte, Le Duc Charles isf 
le Duc François de Lorraine tirèrent du coti 
de Vitri. Jean de Wert faifoit des courfes en 
Pkardicy dans- l^Ile de trame ^ ^ en Cham^r 

/^gwf. Le commandement ^uéral de Tar*^ 
mée Françoife qui (ê devoit bppofer aux 

progrés du Cardinal Infant fut donné au 
Comte de SoifTons , & les Maréchaux de 
Chaunes & de Brezc fervoient fous lui en • 
qualité Lieutenans Généraux. Richelieu 
difTimuloit fa crainte autantqu'il pouyoic,& 
ftfcâoit de ne paroitre aucunement allarmé 
de ce premier avantage des ennemis. LaCa* 
pelle a été prife , dit-il à fon confrère la Va- 
lette j parce qu^elle ne s'ejl point défendue. 

Noms 



r 
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16361 fiotis iutewdrons ce jtte leGouvermenr vottdrm 
dire pêur fajujïificahên. Il ffa pss r^mlu à 
ce ^u*on attendêit de lui. 'Comme la place èfi 
pettte ^ peu importante , la perte n*ej} pas con* 
Jiâérable. N*en foiez point s^il vous plaît en 
peine ^ isf croiez que mus avons ici des forces 
plus fue fuffifimus^ nm [eukment pour empê^ 
eber que Us emtemis, ue mus faffent plus de 
mal ; mais encore pour prendre notre revan^ 
che fi roccafion s'* en prefente. Le Roi ne chan^ 
géra rien dans fes dejjeins, L^ armée de la 
'Frambe^Comié ^ la vôtre ^ ^ celle de de 
Weymar contmueroiu.^agir félon les premiers 
projets. Dans peu de temps, on rahtttm 
quelque chofe de cette flerté. Le bon Des- 
Noiers parle un peu plus fincerement dans 
une de fes lettres aux Maréchaux de Chau- 
nés & de Brcié.Je ne mus dirai point combien . 
laCour a été étonnée ^non de la prife^ mais de 
la reddition de la Capelk. . Puifque la ciofe eji 
faite ^ ilefi queJlionméàntenasÊt de prévoir z^" 
d'empêcher les fuites. Hors ^opinion qui fou* 
. vent blejfe autant que la réalité ^ la perte fCefl 
pas grande. Cela pouvoit bien être vrai. On 
' s'en feroit moins allarmé, g les^atttres jdâ» 
ces de Picardie aroient éii mieux pourvues. 
Les gens ék Calais ajoâte le Secrétaire d'E* 

tat , prejfent extrêmement que leur garnifon foit 
renforcée. Daurlensls^ CorUe n'en ont pas moins 
' befoin. 

Le Comte Les ennemis^ dit le M^échal de Bafibm* 
de Gucbri- picrrc , firent femUmt d^ affié^er Cuife. Mais 
Gui^**^ i/x ^ trouvèrent fix miue hommes compofez 

de Jeize compagnies des gardes , du régiment 
de Champagne ^ ^ de ceux de S. Luc^ de Ver* 

vins ^ de Longeron. Unefi bonne garnifon fit 

une 
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wte vigotaremfi fortie dez que les enneVnis s^é^ v6^6» 
frochéreiU% de manière quUls ne s^9fima$rirem 
pas à cette place. Le Comte de Guébrknt 
envoie pour y commander, fc fignala beau- 
coup. Voici ce que l'Auteur de fon hiftoî- 
re , ou plûtôt fon Pancgyrifte , racootc. 
Utmportance de Guife^ place jnfques alors ex^ Journal de 
trémeman négligée ^ fit qste U Roi jetta les f.frTm!"' 
yeftxfnr plujunrs peffitenes afaUes de ta Hem jj, m/cirg 
défendre. Le Comte de Guébriant Remporta dans dmiUréehéi 
Pejiime de Sa Majeftl Le 6 Juillet , on lui 1' /^J'^ 
expédie une commtjjion pour s\ aller jetter a- chàp, îi* 
vec Jix nulle hommes. Quelques Capitaines à'ii.Mtr* 
des feize compagnies des gardes comprijes dans 
ce puiffant retrfort, étoient^ fins agez, ^{7^6, //,/- 
plus amtens dans U fermée que Guêmant.tortedi 
Mais contens de lui obéir ^ ils le regardèrent ^^^^^^ Pri^ 
plutôt comme leur Général , que comme leur ^'^^^ 
compagnon. Jamais ville ne fut en plus mau- vîtftU Siri 
vais état ' dans le repos d*une pleine paix^ que^tmêth 
Gmfe an . milieu des dangers €5? des allarmes ^^^"^^f^- 
de cette furieufe guerre. Ses défenfes Aoient p^^'^^/* 
ruinées , fes murailles ouvertes en plujieurs eU' 43 g. . * 
droits , les citernes rompues , Çff te canon pref 
que tout démonté. Le Sieur de PRchéle qui 
eommandoit auparavant dans la place ^ étoit 
malade^ ^ t^amt que fort peu de gens. Les 
Mitons ^ffraiez fe prépareient k la fkite a^ 
vec ce qtCils poffedoient de plus précieux^ ^ 
de plus facile â emporter. 

Le Comte de Guébriant commence par les . 
raffurer^ les anime par des exhortations vehé* 
^ttmtes y les acompagne de preeeftations fi 
vives de mourir pour leur defenfe , quHi léser 
infpire une refotution toute Lacedémomenne , de 
faire de la poitrine , partie dç la muraille. A- 

près 
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36o histoire; 
l^SÔ* f^i^ 4zw/r éûmJifortHié k dedans il emploie [es foins 
aux r4pârationt du ddhors , ordonne de grans 
retranehemens , ^ fans jn^il en eonte rien an 
Roi Ynet Guife en Aat irattendre fans crainte 
' V attaque des ennemis. Je ne faî licety\uteur 
avoit bien penfé à tout ce qu'il nous die ici 
à la gloire de Ton Héros. Ces travaux mcr- 
▼cilIeQX & extraordinaires ont du être ache- 
' vcï en quatre ou cinq jours. Guébriant re* 

f)ît fa commîflîon le fixîémc Juillet , les 
fpagnols paroiflcnt devant Guile le treiziè- 
me, & le Gouverneur eft fommé le feizie- 
me. LailTons aux autres le foin de rendre 
ces ctrconftanccs plus vraifemblableS)& fui- 
vous le récit de cet Hiftorieii un peu trop 
entêté de louer Guébriant. LesbahHmssy 
pourfuit îl , le voiant travailler lui mime aux 
fortifications avec fes foldats y mirent tous U 
main^i^ contribuèrent à tout ce qui fut necef 
faire. Sa Majefié croioit la place en meilleur 
état quand elle y envoia le Comte. Informée 
depuis de la pmffance des ennemis , ^ rr^w- 
gnanS de perdre un fi bon Officier ^ fes troupes^ 
s* il s*opiniatroît à fe défendre y. elle lui Permit 
par une lettre de cachet de brûler la ville , j'/7 
ne croioit pas qsielle fe put garder. Cela ne 
fervit qu'à r animer davantage à faire pour h 
fsrvice de fon Prince pins an* on ne pomnoit of- 
fendre de lui dans une fi fachenfe eonjonSnre. 
yljfure qu'il etoit de la i cfolution de fa ^arrti' 
fon , ^ de la bonne volonté des gens de la vil^ 
le , il ne fouhaita rien tant que d'être ajfîége\ 
afin arrêter le progrés des ennemis , jufjnes à 
ee qàe le Roi achever la levée de (es finr 
res. La bonne fortune des Efpagnofs priva 
Guébriant de la gloire de les cbaffcr a£rès un 
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fi/ge formé. Ils fe contentèrent de fa parole 163CI1 
necrwrttU pas qu'il fe dût rendre ,^ après avoir 
fi Cùuràgenfement rejetté leurs propositions^ Çjjf 
comme envoié le défi de k vernir attaquer. Pour 
rhonneur du Comte y fon Hiflorîen nous 
permettra de douter un peu de Texaclitude 
d'un pareil récit. En fage& brave homme, 
Gucbriant put bien repondre fièrement à la 
première fommation. Mais il dut être bien- 
aiTe de ce qu'on prenoit le parti de le laiflèr 
en repos dans une fi mauvaife place. 

Les ennemis parurent /<? 13. juillet aux en- 
virons de Guife, Ne voulant pas entreprendre 
un Jiége fans être ajfurez du fuccez , de peur 
de perdre quelque cbofe de la réputation qu^ils 
crotoient avoir acquife^ ils refolurent de recoin» 
mitre auparavant ù place Cff la contettanee dm 
Gouverneur. Deux jours furent emploiez à ce 
defjein. Leurs corps avancez n^ approchèrent que 
de loin , Çsf aiant été battus i^^ repouffez dans 
toutes Imrs efcarmmcbes , ils ne purent que faire 
un rappt^ avantageux dé la brave rejblutiondm 
jComte de Gnébriant. Le x6. leur armée déeen^ 
dit dans la plaim de Rncoi Ofvec vingt-cinq pii^ 
ces d^ artillerie ^ ^ le Prince Thomas s* avança 
au château de fRfiang, T'outes ces approches 
n'étonnèrent point tant le Comte ^ que la fom^ 
motion dm Prince qui lui envoîa offrir compo^ 
fitian par un trompette, Telk fut la réponfè 
de Gnébriant. Je ferai abattre trente brafles 
de muraille, fi M. le Prince Thomas croit 
abréger le dellèin de fon fiége par un allàut. 
Les Efpagnols qui projettoient d^emPorter des 
places pltts, voifines de Paris , oli ils fe van» 
itaient de prendre leurs qnartièrs ^ hiver, ^ délo», 
gèrent leiour mime « allèrent cancer entre 
Tom.m.ParUI. * Qq Ri- 




voi, Gucbriant faifoit des rodomontades 
auffi bien qu'an Efpagnol. Je ne pictcus pas 
rien diminuer de la réputation de cet excel- 
lent OfiMder. Il avôit certaineirenc beaucoup 
de mérite. Mais eft-ce une-fi rare merveille 
qu'avec une bonne garnifon de fix mille 
• hommes, il ait refufé de fe rendre à la pre- 
mière fommation ? Son Hillorien n'cxaggcre- • 
^il point un peu trop , quand il nous dit 

3a*en cette occafirâ, le Âoi admira la càm-^ 
nke ^ le ctmrage de GmArioffi^ que la France 
loua fa fidélité , que k bruit en courut chez 
tous les étrangers ? . 

Le Comte de Soîflbns étoit alors à la Fére 
avec trois mille chevaux^ &dix mille hom- 
mes d^ pied. Ceft tout ce qu'il avoit pu ra* 
inaflêr des troupes de Picardie & de Cham- 
pagne. Mais il en reccvoit tous les jours de 
nouvelles, afin de faire tête aux ennemis. 
On tînt là un grand Confeil de guerre fur la 
manière dont il s'y falloir prendre pour ar- 
rêter un torrent prêt à inonder toute la Pi* 
eardie. La pluralité des voix alla d*ab<tf d à 
défendre le partage de la rivière de Ham /par- 
ce que les ennemis étoient de l'autre côté. 
Soiflbns fut d'un avis contraire, & propofa 
de marcher droit vers Guîfe. Moteur ^ lui 
dit le Maréchal de Brezé , le féus par eà il 
fauàra pajjer , eji ejttiérement rsvagé par les 



moudre le blé necejj'aire à la fubfijlance des 
hahftans ; encore moins celui dont nous avons 
hefoin pour nourir un corps de troupes ajfez 
nombreux y ^qûi grojfis Uns les jonrs En 
marfkattf versGmfe^vom vms menez derrière 



Efpagnols. Il n* 




tffez de moulins pour 




Digitized by Google 



DE LOUIS Xin. Li V. XL. 363 
thtmtinmj au lieu de iuifim-e Ute. S*il vient 
une fois dans k Pais tmrt les rivières de Som^ 

me (TOife , // nous coupe la communication 
avec la France , Çff nous jette dans la necejjité 

aller chercher de quoi vivre en Champagne. 
bassdonnèrons - nous à fa difcretion un faïs ou^ 
vert^ pinceurs- viiles déjà fors épouvantées^ 
ok il n*y a que des gamifins modèqtsesi* Si ks 
Efpagnols tournent vers le Catelet , je croi qu*il 
faut cotoier la Somme , afin de couvrir la Pro- 
vince , d'ajfurer les places , ^ d"* empêcher le 
pajfage de la Rivière. Que s'ils retournent vers 
ta Capelle^ nous reprendrons notre pojie de la 
'F&e^ tmjours à lu tete^ ^jamais à la queue 
des ennemis. T'ont qu^ils feront les plus forts ^ 
^ dans le Roiaume ^ le plus fur^ c^eji de met- 
tre une rivière entr*eux ^ nous , de fe pojler 
À propos^ ^ de fe retrancher avantageufement. 
Vms avez dit votre feminem ^ Moufieur^ re« . 
-prit fiéremeot le Comte , c'*eft à moi JCordm* 

ner ce que je croi plus utile au fervice du Roi. 
Soîflbns commande fur le champ à Defca- 
res Maréchal des Logîs , de pourvoir aux 
chofes nécéf&ires à Tarmée qui <loû aller i 
Guife. Je ne croi pas^ dît alors Brezé, que 
Pn^eterim deSuMajeflé foit que Pavir de eeuse 
ifêu 'ou^ leur môix au Confeil de guerre , foit 
mnptée pour rien. Le Comte fc retire, & les 
autres font de môme. Saint Ibar confident 
de Soiflbns^, lui remontre les conféquences 
de fa fiett^ mal ^entendue, le ramént dou^- 
cernent , & obtienrfa pernrifliott d'aller fan 
re quelques cîvîlîtct de la part du Comte , 
au Maréchal deBreïé, & de Taflurer que le 
nouveau Général de Tarméc aura déformais 
plus d'égard a\U featimens de fes Ofiicicrs 

fiibttltcrpes. Qq 2 Puy* 
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jtô^ô. ruyfégur ufa-t'il alors de la liberté que 
-SoifTon^ lui avoit donnée dans la même vil- 
le de la Feie, comme nous le lifons dans 
les mémoires de cet Officier ? M*Aafti trom- 

t^eau couche de M, le Comte ^ dit-il, ^uim'*a^ 
voit fait dire par M, de Saint Ibar ^ qu'il vou- 
hit m^entretenir dcz, que chacun fe ferait retiré 
de fa chambre y il me j^arla en ces termes 4tbli^ 
geam en frefeme de M* de S. Ibar. Puyfégur , 
je fai que vous êtes un hontaéte homme, 
un brave Officier , & que vous entendez 
parfaitement vôtre métier. Voici une gran- 
de guerre allumée, & je me trouve à la tê- 
te des armées du Roi. S'il ne m'arrive au- 
cun accident fachenx , pendant, que j'aurai 
rhonncurdc les commander , je ferai leplus 
content du monde. II faut pour cela que 
je préne mes précautions , & que je fuive 
l'avis des habiles gens. J'ai jette les yeux 
iTur vous. Si vous vqiçx que je fàflc queir 
que chofe qui ne vous pàroiflè pas bien; 
ioit dans le$. ordres que je puis donner; (bit 
dans les différends qui arrivent ordinaîre- 
^ ment parmi les troupes , ou dans ma con- 
duite au régard des Officiers , dites le moi 
librement Je vous demande sUnc àmitié^ 
& je veux que vous Ibiez mon ami. Je r/^ 
fondis À M. kCmUe pteféteisfon Érès-bmm* 
tk fervitenr ; qu^il n^aveit pas befoin de mes 
avis^^ qu*il en favoit]pIus que moi. Je veux, 
reprit-il , que vous m'acordiez ce que je 
vous demande. Là deffns y je lui frémis de 
leféire jeffues à ee que je reemm^ qdU m 
le tronveit pas bm. II eft certain que SoiA 
<bns eut befoin que fes confidens l'avcrtîf- 
fciu qu'il en ufoit fort mal avec JBrczé. Son 
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juflic reiTemiment contre Richelieu le ren- 163/6* 
doit trop fier & trop impérieux au régard 
du beaufrere de foù ennemi» La ditpoliciott 
que ce Prince déconvrit à Payfégur, étott 
raifonnablc & honôtc. Mais quoique les ' 
perfonnes du premier rang donnent une pa- , 
reille liberté , on en ufe bien rarement» 
Chacun craint de leur déplaire. Une con-- 
fiance (1 particulière ne fut- elle point un ar- 
tifice, afin de gagner un bon Officier par 
rapport au projet formé entre le Duc d'Or- 
t Icans & le Comte de SoiflTons? J'en parlerai 
bien- tôt- 

Les ennemis , afrès avoir fris la Capellty 
dît Chavigni dans une lettre du 23. Juillet ai^ 
«Cardinal de la Valette, ifont rien fait. Ils 
ont demeuré dix jours entre Guife (sf la Férc- 
A cette heure , ils tournent vers S, Quentin, Un 
croit qu^ils en veulent au Catelet , ou à Dour* 
lens. Leur armée monte à dix ou douze mst^ 
le hommes de pied. ^ À treiie mille chevaux , 
0u enviro^^ Umt bofU qsiemamvais. ^ La notre 
eflde dix-huit mille hommes de pied de qua^- 
tre à cinq mille chevaux. Il en vient encore 
quinine cens de la NoblcJJe de Normandie ^ 
mille , ou duuLe cens du Bolonois ^ d* ailleurs^ 
preis À joindre l^armée. De manière qu*il y 
a. de ^apparence que les eummis ne feront plus 
rien. Si les , chofes étoîent véritablement 
fur ce picd-là, on doit cire fr;rt étonné de 
voir le Catelet pris en deux jours, & S. Lé- 
ger Gouverneur rendre la place, fans atten- 

j dre qu'il y eût une brèche faite. 'ï''>nt le 
vtende^ dit Des-Noiers dans une de fes let-* 
très , trouve oette fubite reddition fort étrange. 

I Si les places tiennent Ji peu^ il n\n faut plus 

Qq 3 ' avoir 
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t6^6f avoir en France; On fera mieux d'en laijjir 
l^^ft^e aux AUemans. Ils fe font défendus deux 
mois dans Sapeme , fms kafiiQns , ni rem* 
paris, Voiom encore ce que Chavigni dit ' 
là deflas aa Cardinal de la Valette Je 26. 

Juillet. Nous eûmes hier nouvelle que le Ca^ 
telet a été fris après deux jours de réftfiance. 
Jje Gouverneur fe difculpe fur ce que les foldats 
Cflf les habiUns fe fini révoltez conSre lui. Mais 
€e au il y a de mal , e^ed qu^amem ff^ dsi 
€bmi. NSire armée eom/dére a cetu ieure la 
contenance des ennemis pour s^oppofer au pro^ .| 
grès qu^ils pouroient faire. Nous craignons 
qu'ils n^ aillent à Dourtens. Si nous en fommes 
quittés four la Capelle isf le Catelet , il y au* 
ra de quoi fi. canfoler. Mais li mus venons à. 
perdre une pamle flace y cela fera biem^fa^ 
- ebeux . * 

. Quoique le Duc de Saint Simon dît hau- 
tement que S. Léger Gouverneur du C^^te- 
let fon ouck , œ capitulcroic point , on 
avoît fi mauvaift opinion de lui à la Gour 
& à ravinée , que le Rcm & le Conate de 
•Solfions penfércnt chacun de leur çôté à 
envoier un bon Officier au Catelet pour 
veiller fur la conduite du Gouverneur. Fon- 
ds fut celui fur lequel Soiflbns jecta les 
yeuic. Mais le Maréchal de Ëreiéqui con- * 
^eroit Pomis, détourna le coup. Il voioit 
bien qu'il n'y auroit ni honneur , ni profit « 
à défendre une méchante place dépourvue 
de tout, & qu'un brave homme y hazarde- 
roit inutilement fa réputation & fa vie. Cir- 
tonftaace qui fèrt beaucoup à difculper S* 
Léger. Le Com$e de Seiffim Penfa , dit Fon- 
da, À m* envoier Caklet , y orimsa qtCem 

me 
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we cherchât de tous citez. M. de Bret^é qui 1636!^ 
favoit bien oà fétois^ me jU um tour d*ami, 
Perfttudé qâie me meUre dm: une place imcéipa'* 
ble de tenir CHÊire mme fi fuijjdmte ^armie , eû 
ferait niexpof 'er trop viJiUement^ il ne témoigna 
jamais avoir la moindre connoijjance du lieu oà 
l*on me pouroit trouver, H cji certain que je 
ferais péri en cette occ^om* N'étant pas d'ht^ 
menir a me rendre fans mcM^n battre , fanm 
roir exprfé la place à être emportée i*affaM$m 
Par malheur pour un aotre Officier nommé 
Nargonnc, il fut celui auquel le Roi pcnfa 
pour ce diffagrcable emploi. Sa Mnjejiéy dit 
Puyfégur , envoia une dépêche à Marmonne 
fmr lui commander d^aller trouver M. leConr» 
te qui lui donneroit efcorte^ lui faaliteroii 
Centrée an Catelet, Son ordre partoit , qm 
s^il voioit le Gouverneur en dijpojition de fe 
rendre , fans y être forcé par les ennemis , // 
le fît arrêter ^ le tudt mimes ; fe fcrvant 
de ceux de la garnifon qui n^étoient Point da 
la morte^pate afin de ternir ban dafjts ta place. 
Nargonne fut ajp%, benrettx pour y entrer y i^- 
alpfZf malheureux k lendemain p our fervn^ 
é^hta^e à la capitulation que le Gouverneur 
fit avec les ennemis. Le Catelet étant rendu , 
il revint à P armée ^ fut mis entre les 
mains du Chevalier du Guet qui le fi$ 
conduire in fnfon. il y demeura quatre M 
cinq ans. 

Cependant tout le monde crioit contre 
Richelieu, qui avoitlailTé les places frontiè- 
res de la Picardie dans un ù mauvais état. 
Pour couvrir fa négligence, il perfuada an 
Roi d'ordonner qu'on nt le procès au Baron 
• du Bec 9 & à S. Léger Gouverneurs de la 

Qq4 Ca- 
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Capellc & du Catelet. Mais ils trouveront 
moien de s^écbapper; foit que ce fût un bon 
office de leurs amis ; foit que le Cardinal 
ftvori(3t lu! même fous main leur éva^on , 
& voulût feulement les faire condamner 
par contumace; de peur qu'en les mettant 
dans la néceffiié de parler à leurs Juges , & 
de fe jnitiâer, ils ne montraflènt que la per- 
te de leurs places lui devoit être unique* 
ment imputée. Richelieu & fes créatures 
failbient grand bruit à la Cour. On ta- 
choit de prévenir & d'irriter le Roi con- 
tre la prétendue lâcheté de deux Gentils* 
hommes qui ne manquoienc pas de coura* 
ge. N'/pargtÊ€X, ni Gonvertsenrs , ni Lieute* 
nans^ni Capitaines ^ ni Officiers j nifaldats j 
difoit Dcs-Noîers à Belle- Jambe, & àChoi- 
fi nommez Commiflaires pour rinllruétion 
du procès. Le Cardinal & fés gens étoient 
d'autant plus animez , que les foldats des 
deux gamifons de la Capeile & du Oitelet 
mécontens de ce qu'ils n'avoient rien rcçd 
Crétins leurlblde depuis long-temps, dirent fans 
Sf$Jl.6z$, façon, au rapport du favant Grotius , qu'ils 
ne vouloient pas donner leur vie pour fou- 
tenir une querelle , où le Roi n'avoit aucu- 
ne part, & qu'il étoit feulement quedion de 
maintenir la fortune du premier Miniftre. 
Ne crôioît-on pas encore que le Baron du 
Bec & S. Léger fecrctement attachez à iMa- 
ric de Medicis peuibicnc comme leurs fol«- 
Les Efpa- dats > 

gnois paf- Le mois £Août ariva , dit BaflbmpîcrrC- 
xivtrc'dc Les£fpagnolsaJJiegérenSi:ffrireMi UCaulet en 
Somme , ^ ^^^x jours. Ils vinrent enfniSe fnr le berd Je * 
préococ la rivière de Somme . dam le deJTein de la paf- 
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fip. M. U Cmte pana fur l'autre rive pour 1636, 
s*y oppofer: mais, e» vain. Les ennemis pajf/* 
YCHt ^ taillèrent en pièces le régiment de lfii\ 
mont. De manière qne M. U Comte fe retira 
en diligence à Noion. D'autres difent , à 
Coinpicgne. Soiflbns put bien aller à Tune 
& l'autre ville. Elles font afièz voifines. r.<r- 
Ce nouvel avantagç du Cardinal Inftût fut ^l'^f/g^' 
remporté vis à vîs de Cerîfi 5 une ou dcoi^J'^^""^ 
lieues au deflus de firai. Quelle fut la con^ t. v. ché^p. 
fternatîon du peuple, quand îl vid Tarmée 
Françoîfe fuir hontcufement devant huit ou ferJh'^à 
dix mille hommes commandex par Picolo-/* H i fi 0 ire 
mini & Jean de Wert qui la pourfuivoient ! 
Mais la néceffité de couvrir rarîs cztraordi- jlZ'naide 
nairement allanné l'emporta for toutes les. 
coiiffdérations d*honneur. Si nous en cioions Têw^iu 
Montrefor, il s'en falloit beaucoup que les ^^^'JJJ^^ 
troupes du Comte de Soilfons ne fuilcnt/or. Ber-^ 
auflî norabreufes, & celles du Cardinal lu- nard Hifid^ 
fantauiTipenconfidérablCS, queDes-Noiers, ^.^^J 
Çbavigni ,& tes autres créatures de Richelieu xni.Mer^ 
ietfuppofent.- M Je Cornu dit Mcmtrefor, r^reFr^- 

f ut obligé de fe retirer devant les ennemis ^ f^"' }fi^ 
parce aue [on armée n^ était composée que de fix toUpgi^^ 
mille hommes de pied. Après avoir pris la Ca- 1636. 
felie , Us Vinrent droit à la rivière de Sont' ^i^fori» 
me. LemfJ forces ètoient pourvues de tout. z'/J^^''^'^ 
EUes momotent a- ^tngt maie tbevaux çff ^ dite, 
•dix mille hommes de pied^ avec trente pièces T§m* Viiu 

canon toutes les autres ihofes nécejjaires 
à faire de grans progrès. Le pacage fut défcn- 
"du à Brai autant que la foiifiejfe ae armée de GuaU» 
M. le Comte le put permettre^ Mais il fallut ^^^i^^atc. 
enfin fe retirer isf Je jetter dam Compiegne^ uu!^^ 
fendant jne lès çnnemis den^nraicnt maitres de 
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la campagne. Corbie fut prife , ^ la France 
€Xpofée à toutes les ip^urjiom que, les Efpagnols 
y vouluntU faire. 

De peur qu'on ne nous accuCe de ptefS*- 
fer le témoignage de Baflbmpkrre & de 
Montrefor ennemis de Richelieu à celui des 
autres , rapportons ce que le Roi lui même 
& deux Secrétaires d'État , difent de cette 
étrange difgrace. Vous avez,fâ^ dit Louïs 
an Cardinal de la Valette dans une lettre du 
9. ÀQÛt 9 que h$ timemis (iniJiM en Picardky 
aiant Pris la Cêfelh ^ le Catelei^ ferci 
le pacage de Brai fur Somme, Ils fe préparent 
i attaquer quelque ville Jur la même rivière^ 
W à tQur»er vers celle d'Oije. Bien que fate 
fêitmunin t^fOe* pus places „fm font ae ce ckA 
ià , ek km. jm^e fiknamt , ^ des atomes 
wbyis iÊ(fceffâitfs à nna vigmeufe défenfe , je 
trouve fi feu de cœur dans ceux qui en ont la 
garde , que je ne croi pas me devoir fier à eux. 
il vaut mieux former un puiffant corps armée 
f^m cemkaUre les ennemis à la campagne, -C^ejî 
4^ qm travaille imeffammm. ^ JûSms fixité 
jomrst fatutai orne ep^from ek ma km» vih 
de Paris douze ouquinM miUe hommes^ Çff un 
nombre confidérable de ca valerie. Quand le 
tout aura Joint les Groupes que commandé mom 
. * Coufin le Comki de SoiffWf je m^ avancerai am 
ferfonne vers mes ennemis ^ ^ leur domiarai 
èataiUa , jï Pocc^ffim s'en prefenk* Je fais Ur 
ver anffi une armée de deuLe mille içmmes de 
pied ^ trois mille chevaux dans ma province 
de Normandie , fous la conduite de mon Coufin 
le Duc dfi J^nyuviUc^ En cas de befnss eiia 
fortifiera cellt que je vas commander tmi 
wuu.. . . . é.^D^^f^^f^^énàc^j'ai 
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appris que les ennemis fe fon^, avancez jnfque$ 
à Rfiie. Le Prince Tbêmas y Pîcehmini^ ^ 
Jean de Wert fimt à Unr iSu. 

Dans une lettre au même la Valette di| 
Août , Des-Noiers raconte une circon-* 
ftance du paflage de la Somme , fi gIorktt& 
à un Officier, que les régies deTHittoircquI 
doit rendre jii(Hce au mérite & à la valeur^ 
fans aucone diftîndidnde rang, ne me per» 
mettent pas de la fupprîmcr ici. Les ennemis 
Je Picardie^ dît le Secrétaire d'Etat, ont pris 
la Cape lie ijf le Catelet par la lacketé^ ou pat 
la trahifon de leurs Gouverneurs. Ils fini tons 
deux em fnOe, On fai$ leur procèf par Cêuim*^ 
maee. V^m emenèrtt» Parler d^unjuwma fui 
fervira texempU à ta pofieriU. Ces deux 
Officiers furent en effet condamnez à être 
écartclez ; fupplîce qui ne s'ordonne que 
contre les criminels de leze-majefté aupre* 
mîcr chef. Mais il n'y avoît point de pen 
ne trop atroce , quand il étoit queftron do 
matfitenir la fortune &dHotimtdcr les enne« 
mis fecrets d'un Minîftre vindicatif & cruel 
Ce que Des-Noiers dit lui même du mau- 
vais état des places frontières de Picardie, 
. difculpe afTez le Baron du Bec & S. Léger 
dans nôtre ef|«ît , & nous fait mieux con«. 
Aoicre la fcelerateflè dun Prêtre. Les Efpa^ 
gnols^ pourfuît le Secrétaire, d'Etat s^imaginant 
de trouver la même faciltté par tuut^ n/ttîrent 
le premier jour d^Août prendre le padage de 
Bras fur la Somme , ou il s^y avoii fu^un mem^ 
lin capable de tenir trente mouffetetaires. Uem» 
nemi dkendit d^aberd de la montagne , ^ 
dreffa une batterie a cent pas- du muntin. Le 
Chevalier de Mi^nteclair du régiment de la 

6 jkLi< 
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êux Efpagmls avec fes moiftfqMciaires , iff tua 
$m Ji grand nombre de ceux qui gardoiatt le 
canon , qn^à peine refla^fil ajfex, de gens fonr le 
retirer au milieu de la montage. Ils ont tiré 
de là dix-huit cens coups de canon fur le mou^ 
lin^ fans avoir pû chajfer les nôtres avant que 
cette pauvre cabane fût entièrement détruite. 
Les mnnitions confumées ^ cette conquête , 
roient plus que fuffi à prendre, une benne ville. 
Le C&evalier(*f fes moufquetaires fe font reti^ 
rex^ au gros de nôtre armée campée de Vautre coté 
de la rivière , afin de combattre Yennemi , /'// 
entreprend de la paffer. Elle ejl moindre en 
eavalerie que la leur. Mais ce que mtts y 
avons\ vaut beaucoup^ ^ cbécnm eji en Jéjpe* 
Jîtion de bien faire. Dans ces dépêches , les 
chofes mifes en apoftille font ordînaîrement 
plus facheufes que celles du corps de la let- 
tre : tant une mauvaife nouvelle fuivoit 
Tautre de près. Voici celle que Des-Noiers 
ajoute. Nous recevons avis de la défaite de 
quelques troupes èm Picardie y qui gardoies^ k 
faffage de Sai0$ fnr ta rivière de Somme. Lee 
ennemis s^en font rendus maîtres. Mais il ejl 
vrai de toute certitude qiiilt ont perdu deux 
fois plus de monde que mus. Le bon Secré- 
taire d'Etat fe comble des* difgraccs de Ion 
maître le mieux qa'il peut. 

L'attaque du moulin oÀ Monteclair (e 
fgnala, n^étoit qu'une- feinte des Efpagnols 
pour amufer les François. Chavigni le mar- 
que polîtivement dans la lettre au Cardinal 
de la Valette du 7. Août. Les ennemis oui 
faffé la rivière de Somme » dit-il , £5? nkre ar^ 
mée ét été obUgéi de fe retirer à Noien. Ks 
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avaient fait f ambiant de vouloir pajfer à Brai^ 
M, le Comte de Guiche s'était retranché de- 
vamt eux. Mais ils ont trouvé un paffage à 
une lieui au dejfus. Dez, que M. le maréchal 
de Brezé en fut averti^ il y alla avec quatre 
cens chevaux isf le régiment de Piémont, Une 
' bonne partie des Efyagnols étoit déjà paffce. Il 
y eut pourtant quelque combat , où les deux 
* Maufolens ont été tueu i>es ennemis font mai^' 
très de la campagne entre les rivières de Som* 
me Çj? d*0^ife. On lève en diligence vingt mille 
hommes de pied à Paris ^ aux environs. Pour 
ce qui ejî de la cavalerie , nous en aurons le plus 
qu'il fera pofjible , afin de faire un corps pour 
farder la rivière d^Oife^ ^ un autre pour for^ , 
tifier mtre armée. Le Roi prétend s^avancer 
dams trois jonrs à Senlis. Monfeignemr le Car* 
éUmal fuivra Sa Alajejlé* Voila le véritable 
état où font ici les chofes. Tous les ponts fur 
rOifc furent promptement rompus. Maïs 
les Efpagnols trouvent un gué , & portent 
la defolation & lefeu jufques aux portes- de 
Compiegne. La ville de Roie leur ouvre 
' les fiennes , & celle de Corbie eft tncontî* 
l nent affiégée. Soyccour beau-frere du Pré- 
fident de Mêmes & du Comte d'Avaux, 
Gouverneur de la place & Lieutenant Gé- 
néral de la Province , ne fe défendit pas 
, . plus que les autres , quoiqu'il eût feizecens 
I JKHnmes de garnifoQ. Quelqu'un prétend 
\ que les habîtans chagrins contre le Gouver* 
i iieur , l'obligèrent à capituler. Soit que 
1 cet Officier fût fufpeft à la Cour foit qu'on 
r if y eût pas bonne opinion de fa prudence 
! & de fa bravoure , S. Preuil eut ordre de 

[1 paflcr i Corbie. il y entre hardiment à la 
r 7 ' »age. 
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x6^6. nage. Mais il a le deplaifir d'avoi'r înutF- 
Içment expolé fa vie. Soyecour fe rendit 
le If. Août. Trifte nouvelle pour le Comte 
d*Avaax étroitement^lté au Gaidioal de Ri- 
chelieu & au P. Jofcph. Il étoît revenu de- 
puis peu de fon AmbafTade du Nord à 

• faris. ... , 

Les Efpagnoh y dit un Hifîorîen de Louïs 
XIlI. s* approchèrent de Raie ^ fimmérent ks * ' 
babUams Je fe rendre.' Comme ils éteiettt en 
fart petit nombre^ la plufpart prenent lafmite^ 
{5? n^ont pas le conrage de réjijier. VcnKcmi 
entre incontinent dans la ville. Mais il mi» 
ditoit d*en avoir une plus import avéîe , Le 
voile donc devant Corbie. Il neut pas gran- 
de peine à PaJJieger. Eile àeét déjà invefiie 
des deux eket» ae U rivière. &&yeanar Geth 
vemeter fit croire quelane temps ^n^it vomtek 
conferver la place, mais on tient qu'il fut 
corrompu Par les promeffes des Efpûgmls, Du 
moins , plufteurs Officiers de la garmfon , 
les principaux habitans^ furent gagmeu Cêr 
etefin , S. Preuil aisnt pajfé à la nage pont 
Us emonrager^ ^ poser tes affurer d?nm promf$ 
fecomrs , s ils vouloient fe défendre quelque t 
temps , on n^ écouta ni fes remontrances , ni fes 
fromejfes, La capitulation étoit déjà fignée ^ 
1^ la ville fut rendue. ^Soyecour fe retire 
doses Amietss. Mais s^appercevant qnUl »y 
faifoit pas ion fomr lui ^ il m'y dpn^wre fas 
long-temps , tsr fe réfugie chez les étrangers 
fendant qu'on inflruit fon procès. Je trouve 
' ailleurs que cet Officier & Ton Lieutenant 
furent arrctczpar ordre du Roi. Se feroicnt* ^ 
ils échappez par Te moîcn de leurs parcns A* 
de leur» amis î. Richelieu a bieii pu encore 

. com- 
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commander fous main qu'on favorifât leur 163Ô» 
cvaûoQ. Peut-être aulTi que Grotius qui rap- 

Îorte cette cîrconflaace, a pris Tordre du 
loi , pour l'emprifonnemem même. 

Il rapporte dans one aatre lettre qfae Soye* 
cour s'étoit enfui , & que le Maréchal de 
Chaune étoit foupçonné de l'avoir aidé. 
Quoiqu'il eu foit,Ies créatures de Richelieu 
& les Hiftoricns âattcurs , om leur diâionr 
nairc particulier. Des troupes Ëfpagnoles 
tatg^ bornées que Htauwùfes ; cela fîgnifie dans 
le jargon de ces Meflîeurs, une armée nom- 
breufc, aguerrie, & pourvue de toutes les 
chofes néceffaires à de grans progrés. D'tx^ 
bmt mille hommes de pied qsMre mille che^. 
vaux pour repoufler Ueunemi ; c'efl-à-dirCy 
fix ou huit mille hommes tout au plus. Par 
queUfite e&mhat , où peu de gens ont été tuez^ 
il faut entendre un vieux & bon régiment 
d'infanterie taillé en pièces. Des gens cor- 
rompMS ou gagnez, par l'ennemi , ce font des 
pdrfonnes mécontentes du Mifiidre, indi- 
gnées des injttftices £utes à une Reine par 
um ingrat doifieftique, & bien^dfts de vofr 
Richelieu réduit à la neceflîté de faire ceflcr 
• Teftafion du fang innocent qu'il facrifie à la ' 
confervation de fa fortune, & mêmes éloi- 
gné de la Cour. Si ceux-ci étoient plus lâ- 
ches , ou moins bons François que les au- 
tres qui espofbtent lilmment leur vie poof 
foutenir un ambitieux & un fcelerat ; latf- 
fons en la décifion à ceux qui jugent des cho- 
fes par les régies du bon fens. Dctafl de 
Puifque deux Officiers dont les mémoires la manière 
me font d*une grande utilité dans cours 
de ccttfi Hiftoire,racQQt€iit te famoix paffii- 

gela Soinme^ 
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1636 ge de la Somme qui allarma i\ fort la ville 
• :dc Paris, il eft d'autant plus jufie de rap- 
porter Ici leurs relations , que ces Gemils- 
hommes furent prefens à rcvcncmcnt. Com- 
mençons par celle de Pontls ; elle eft plus 
courte. Puy fégur non* donnera enfuîtc un 
plus grand détàil. De la Fere ^ dit le pre- 
mier , notre armée s'avança vers Brai pour 



dê P^ntis & tant pourpoint bas awc tons les Officiers €s? 
^^Vf^yuus les foldats de notre régiment , nous nous 
retranchons fi bien en quatre heures de temps 
dans une frairie en deçà de la montagne par 
êà les ennemis dévoient décendre ^ que nwsfu^ 
mes parfaitement à couvert de lenr canam. J'a- 
vais fait atijffi planter dans la rivière aamtêité 
de pieux afin cT empêcher le pajfage de la cava^ 
lerte. Aiant ensuite apperfû de loin un homme 
qtti fondait le gué , f allai incontinent aver^. 
' tir celui qui commamdoit le régiment de Cham^ 
pagne de fe préparer , fisf de s^mindre à être, 
bien battu dans quelque temps ^ parce que leur 
pojle fe trouvait moins avantageux ^'plus ex* 
pofé. Je cours en même temps donner avis de 
toutes chofes à M, le Maréchal de Erezé^ ^ 
recevoir fes ordres. Extrêmement emàarafféyil 
ifen eut point à me dmuer. Quelle fut ma fur* 
Pnfe , quand je Pentendis parler de la forte l 
Défendez vous comme vous pourez. Nous 
nç favons tous où nous en fommcs. 

Les ennemis paroijjènt bien-tôt après, Aiant 
poiuté .quatorze pièces de canon au haut de la 
%mntagne , ils commencèrent de fahter nôtre * ré* 
gimeut aveegraud bruits mais avec feuJ^^f^ 

Ci fcf^ 



»C»ctoît 
celui du 
Maréchal 
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ftt. Comme muf Aioms retranchez au pied M lâjiS» 
cette momagne ^ fresqm^emfouts fims terre ^ 
les àoulets de leurs eamms pajfoient far dejjus 
nos têtes ^ fans nous f^re aucun mal: au lieu > 
que nous avions toute liberté de tirer fur eux 
Jans nous montrer^ ^ de les incontnwder mer^ 
veilleufement. Incapables de forcer ce quar^ 
tier-là^ ils tranfportent leur êamm^ iff vent 
fondreier le régiment de Champagne^ qui Aait 
beaucoup plus a dkenvert. Nos Généraux for* 
cez par ce dernier endroit , font marcher l^ar* 
mée pour fe retirer à Nejfe. On ne voioit au* 
cune apparence de rejijler. Les ennemis a» 
voient trop d'afrendant fur nous par je ne fm 
fstelle firatenr r/pandne dans les efpritr. La rr« 
Jblution /toit prife que formée fe r^aiebireit k 
ce bourg. Mais f avertis M, le Comte de Soiffons 
qu^il y a voit au delà un fort grand marais ; 
CS^ que Ji nous étions pourfuivis par les enne* 
mis y nous pourions bien à taufe du long défilé j 
y perdre toutes nos troupes» Ainji quoi qn^on 
eût déjà planté U piquet ponr le retranchement, 
il fut refolu que Pat mée pajjiroit tout ce grand 
marais fans s^ arrêter. Lors que M, le Comte 
■ ^ étoît a table , où il m'avoit fai^ l* honneur de 
m'' ordonner de niaffeoir auffi 9 on lui vint Sre 
fnbitement qne les ennemis s'étoient avancez y 
qne notre premier corps de garde omit été dé* 
ja pouffé^ ^ qne les enfans perdus conreient 
r if que d'être taillez en pièces. CVtoit environ 
deux mille chevaux détachez de leur armée 
qui tachoient de donner en queue fur la notre. 
Chacun monte à cheval awc précipitation ^ ^ 
cettrt au Uen de fattaqne. Mais nos gens 
voient été déjà rompus. Noms voila d/me cùn* 
traints â battre en retraite^ Çs? à chercher la 
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l6^6» feureté de notre armée dans la ville de Noiov, 
jTattf d*h€wreHX fnccés donnaient grand coeur 
am^ ennemis , ^ caupjient une nréinge con^ 
fternatim fmrmi les frunpois , femUoie$tf 
ii avoir plus de forces a ne pour s^ enfuir. 

Les mémoires de ruyfégur lontplus cîr- 
conflancicz comme je l'ai remarqué, & nous 
fournirent des chofes fort coaliderables. Ne 
. les omettons pas. Les emtemis , dit-il , di^ 
eendirent ie long de la Somme ^ vinrenf cam* 
fer àBrai. Nous y arrivâmes anjji • tiê qs^esex^ 
Ils firent une attaque à Capi» M, le Comte 
de Soijfons y envoia le régiment de Champagne 
pour défendre le pajfage. Uattaque ne dura 
qsfufie heure. Les troupes qui Pavoient faite^ 
/toient de pavautgarde des ennemis. Elles fe 
retirèrent vers leur arriéregarde. L^armée 
Espagnole campa Jix jours entiers fur la hau^ 
■ teur du coté de Brai , la nôtre vis à vis 
fur celle jde deçà la Somme. Nous gardions le 
moulin y oà ils faifoient femblant de vouloir 
péfffer^ ^ i^t battions avec Jix pièces de ca* 
JPMU Nous oîfions fait un retrancèement der^ 
riére ^ aux deux cotez. Tous les regimens 
entroient tour à tour en garde à ce moulin, 4 
Pour en impofer mieux à fon crédule m.aî- 
tre, ie Cardinal de Richelieu prenoit-il foîa 
qu^on cnvo ât de l'armée des relations faul^ 
les à la Cour ? Des-Noters Secrétaire d'£t^ 
forgcoît il lui môme des nouvelles chiméri- 
ques afin de tromper le Cardinal de la Va- 
lette & les Officiers de fon armée ? Il faut 
fuppofcr Tune de.cesdeux chofes. J'ai rap- 
porté une lettre oùDes-Noîcrs dît que ce 
m ouUa .fut feulement gardé par le Chevalier 
de Montedaic avec trente moufquctaires , 
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& qu'ils s'y défendirent fi bien que les en- 16^69, 
nemis tirèrent plus de dixhuit cens coups 
de canon pour rabattre. £t vokri an Offi* 
df r témoin oculaire y qui rappone qu'on fit 
de bons retranchemens auprès du moulin, 
& que tous les regimens y entroient en gar- 
de tour à tour. Faut-il s'étonner après cela 
que les Efpagnols aient tant tiré coutr'ua 
moulin î. Fièz-vous encore aux nouvelles é- 
entes par un Secrétaire d'Etat. Au reftc^ 
je ne prétens rien diminuer de la réputation 
que Monteclair put acquérir en cette occa- 

non. Il n'eft pas impoflîblc que le Chevalier 6c 
les trente moufquetaires aient défendud'abord 
le moulin avec une extrême bravoure,& qu'ils 
fe foient fiffiiaIcz.Mais tout ce que Des-Noiers 
dit au delà , eft à mon avis une rodomon- 
tade impertinente. Puyfégur eft plus croiable 
que lui. Suivons le récit de cet Officier finccre. 

Li fcftiémc i(mr ^ Us enmmis décampértnM 
fans battre^ ni } ans faire aucun knM^ ^ mar* 
cUrtm droit à Ceri^ lis firent mefauffif aê^ 
tofue À Sailli. Celle de Cerifi Aoh la veritéH 
hle. M, le Comie m^envoia chercher une heure 
avant le jour , m* ordonna de faire prendre 
les armes au régiment de Piémont y de 
dire qu^il marchât en diligence, T y cours incon* 
timnt^ ^ en attendant les Officiers ^ je fais, 
fmatre détachemens dm régiment. Je comment 
f ai par un ferment avec vingt moufquetaires ^ 
foute nu d*un Lieutenant^ dun Enjeigne ^ 
de quarante foldats. l'ont cela étoit foutenn 
de deux C^itaines , deux Lientenans & deux 



autre corps dotaché de mttx corn hommes^ qua^ 
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636. feignes. Le rejle fut partagé en deux corps qui 
futvoient ceux-là. Nous rencontrâmes le régi* 
ment de Saintonge qui s* en revenait. Où aUez** 

VOUS? étiren$^iU. Vous n'y demeurerez pas 
long -temps. Les emnemss avoientt mis le 
feu au village , aà Aét le gremd ebemin qui 

* conduifost au pont qu'ails faifoient. Cela nous 
obligea de quitter cette route iff de prendre 

, à mai» gauche. Je marchais à la^ tête des 
enfans perdus. NêUS efpérioMS de pajj'er far^ 
a nkre aife. Mais weus trewoimes un grofed 
foffé large de ekuze à auifeze pieds» JLers que 
le rejle des hommes eJt arrivé ^ Çff qt^ils fe 
trouvent près Pun de l"* autre , les ennemis nous 
tirent d'une batterie de huit pièces de canon 
qsiils avoieut à mi-cote , ^ noms tuéut vingt-' 
eiftq ou trente foldats. Je fis marcher la a^* 
date Capitaine de Piémont qui cemmamdait les 
enfans perdus à une ferme fur la main droite. 
Il y avait un pont fur ce canal, Je ne retins 
auprès de moi que les hommes commandez a* 
vec le Sergent. Savez-vous nager, leur dis^ 
jel Dix'fept niaiant repmcbt qu^ils le fagmetety 
jcttez de Tautrc côté vos moufquets & vos 
bandolîércs, 'ajoutai- je ,^ là incontinent je les 
fuis à la nage tout habillé. Après que nous fu'^ 
mes pajjèz , quatre cavaliers vinrent à. nous 
avec leurs moufqtutons^ Je fais appellcr Jix 
de mes gens qut feignent de les coucher em 
fûue , £j les obligent à Je retirer, J^avance 
un peu plus avant , fapperçois que les en* 
nemis ont jette leurs bateaux dans Peau y 1^ 
qu'ils mettent les douhleamcs par dcjjus, 'Je 
retourne à la maijon où étotent ces hom^nes 
détachez. Le repment commençait d^y arri* 
ver. Elle fut razée ^ mife far terre em 

moins 




Digitized by Google 



I 

DE LOUIS XIIl. Liv. XL. 381 
99tmns d^uffâ demie heure. Nous en fortons ^ 16^6* 
eberchtms quelques endroits fomr notss mettre 
en haSaille. Nous tfen . trouvâmes feint Jtam^ 

tre qt^une chemviéte par derrière. En moins 
de rien y elle fut abattue à coups de mouf" 
I quet, 

Uarmie ennemie etoitcompofie de ^ngt^Jeft 
nulle hommes de pied. Sî cela eft , On Tavoît 
coniidénaldemem renforcée. Car enfin ^ on 
ne la croioit communément que d'environ 
trente mille hommes en tout. Cependant 
quelques uns la font monter jufques à qua- 
rante mille. Quoi cju'il en foie , feize ou dix^ 
huit miUe mo^uetmres^ continue Puyfégur, 
tiraient tout fitr cettx qui étaient à gmtcheç^ à 
I droite du pant^qtse fitrles gens pojlez le langdei 
lac6te. Nous avançons dans le chemin qui mine 
au ^ont , nous y trouvons un fo(Ji creux de^ 
trots pieds. Nous y f laçâmes un partie de noi 
foldats qui tiréremt meiffamment fur çettu ftâ 
faifaientle fam.. Detu qu^il y. tAfoit m^Jkmm^t, 
\ m, nous Je mettions fur le haut du fojji pottt 
' nous couvrir. On demeura en ce lieu-là depuis 
huit heures du matin jufques à huit heures du 
j foir, Treize Capitaines , quatorze LietiUnanSy 
feize Emfeignes , ^ fept à huit cens faUfUt^ furk 
rem iuez , ou hleffez. Sur kt fiée bèures dià 
fitr y M. le Comte deFiefifue vint de la partde' 
* M, le Comte de Soijfons favoir en quel itat , 
mus étions , Iff Ji les ennemis achevoient leur, 
pont. Ils n'y ont point travaillé depuis neuf 
nciuvs du matin, Ità refmdis-fe. £tcombiea 
avcz^vûw «Dcore de gens ? a/mtu-tSL Je ntf 
croi pas quHl m'en reAe plus de deux cens y 
i repmtis^e. Et peut-être qu'il n'y en aura 
f pas un dans deux heures. Pendant qu'il me 
^ parkif 
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636. far bit , hftit furent tuez , ou blejfez,. Il reçut 
lui mime mu cot^ Je moufquet dans une de fes 
fecbes qm lui fit entrer ieux doubles pifloles 
dans la cuijjè. Cela emfécha -fuselle ne fut 
€a£ée. 

Barrière du régiment de Champagne^ vint 
encore me dire de la part de M. te Comte que 
je me retiraffe^ fi je le jugeais À propos. Mon* 
fieur , Ità répliquai'] e , uû homme commandé 
dans une aftion périlleufc comme eftcclle-cf, 
. • n'a point d'avis à donner. Je fuis venu par 
ordre de M. le Comte : je n'en fortiraî pas 
i moins qu'il ne me l'envoie commander. 
Burriére va faire fin nMort^ isj M. le Comte 
m^èuvoie uuJS'^tSt M. de Bmieum^MurevUMa* 
técbdl de Camp ^ qui me demanda encore en 
quel état nous étions , ^ fi le pont pour le 
pajfage des ennemis étoit achevé. Toute la 
cayalkrie difperfée à trois ou quatre lieues 
de nous , ajouta-fil ^(Axèsàmt dans le champ 
de bataille. M* te Comte foahake que fwe 
hd diiiez s*!! fiint tt retirer , ou non. Mon-» 
fieur, repartis je ^ on a déjà porté ma re- 
ponfe à M. le Comte , que je n'ai point 
d*arfs à loi donner. Je me rcdrerai quand 
U lui plaira. Om ute demanda eweere combieià 
famsde gms\ paS'fix^TÎngt, repris-je^ fit 
prefqae phis 'd'Officiers. M. de Fmtenai me 
commande alors de me retirer, J"" obéis ^ ^ 
nous joignons Varmée après avoir perdu plus 
de vingt' quatre hommes dans cette retraite. 
Nous marchâmes toute la nuit droit au pmeà 
^ petit Drmi. Cepeudaut ks atbe^ 
WMtleur fouty ^ paffent tout le hndemaiu. 
Nous fumes pourfutvis , Çff Picolomini donna 
fur notre retraite. Ou fe défendit fert iieu^ 
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y M, le Duc de Beaufort JU des merveilles* 
Le Roi écrivit à M. le Cmmte daller à Cm»- 
pegréc , ^ de jetter fimkmeHt quelques trom^ 
pes dans Noion, Corbie fut ajjiégée. Le 
Pri'/jce Thomas avait fait recoimoitre la pUce 
fâr ce Jiratagéme. Sous prétexte d^y envoler 
um Capitime de Piémont blejfé qu'on navoit 
pu emporter^ on U imeiiam un ear^e. Deux 
Ingénieurs fervent de cocher ^ Je fofiiUem. 
Uéquippnge arive de grand matin ^ lors que 
la forte eR encore fermée En attendant . 
qu\lle s'ouvrit , les deux Ingénieurs avan^ 
f aient tomr à tour vers les dehors* Ils les re^ 
emmurent ainfi. Le lendemain après le retour 
du caroffe , Us eftnemis inveftijfent la pbice. On 
dit que nos gens la défendirent mal. 

Richelieu déconcerté de toutes ces disgra- Le Cardi- 
ces, rcjettoit la perte des places fur la la- «^^i de Ri- ^ 
.cheté de trois coquins. C'eft aînfi qu'il ap- - J"^ ^'it 
pelloit les Gouverneurs de la Capelle, du Ca- comte de 
telet, & de Corbie. Pour ce qui eft du paf» soyons le 
fage de la Somme, le Cardinal infhiuoit 
Roi que le Comte de Soiflbns avoit laiflTé r^i^ 
faire les ennemis , quoi qu'il eût d'aflèx 
nombreufes troiq>es , pourvues de toutes 
fortes d'outiis necefTaires à retrancher*^ 
vaittagculêmeitt, & d'une grande abondance 
de munitions. Brezé mécontent de la fierté 
de Soiflbns , lui rendoit-il de mauvais offi- 
ces à la Cour? Si cela eft , le Maréchal étoit 
bon Comédien. Dans les occaiions, il Mimoiret 
«ffeâoit d'obliger le Comte , & de fiurc cc/;*''r/«'^'> 
^e oel«i*ci foubaitok- Peut^c que ftrczé "iJcldZi 
n^y enteodoit 'pas ânefle. Les gens 'Â^épétdeRiMicu. 
ont ordinairement plus de droiture&dc i]n-Têm.L 

cérité. Mais Richelieu, ûiivaut le génie àc^j^^^ 
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ceux de fa profclTion, qui ne font gueres 
fcrupule d'être fourbes 6l diflimulex , fc 
difculpoit auprès du Roi aux dépens de Soif> 
fons ; proeeftoit d'aîlleors qu'il ^toit bien A* 
ché de voir Sa Majefté prévenue contre le 
Comte, & promettoît de la defabufer. Ce 
manège fe découvre admirablement bien 
dans les mémoires de Puyfé^r. Quand moMs 
fnmes à Drom^ dit cet Officier, tty emtmm 
grande Mffttte evPre UsCafitames desebevanx. 
légers des asseiesmes compagnies ordonnance ^ 
^ M. de Canillac ijui Je trouvoit a la tête 
JCun régiment de cavalerie. Celuini fréten* 
dût commander Us autres. Là dejfus^ onmit 
la main a Vifée. M. le Comte fâché de cette 
eonteftation^ voubtt y apporter remède ^ f^me 
demanda ce pt^il y ofiioiê à faire en cette rett^ 
contre, Monfieur, lui reponéKs'je ^ vous ne 

Préviendrez jamais de pareils inconveniens, 
moins que le Roi ne donne le comnuuide> 
ment général de la cavalerie à quelqu'un. Je 
voîidcois bien 9 me dit-il^ que la cholè dé- 
pendit de moi. M. le Duc de Beaufort au- 
roît cet emploi. Mais je n'ai point de crédit 
auprès de M. le Cardinal. Et vous favez 
qtfil fait tout. Monfieur, repris - je vous 
en pouvez parler à M. le Maréchal de Bre- 
Il écrit preftntement à M. le CardiimL 
Je n'en ferai rien , repliqna M. le Coimte , on 
me refufcroit, & j'en ferois fâché. Tou- 
chez lui en quelque chofe comme de vous 



tiers y Moniieor, repartis-je. Nous nous pro- 
menions devant la porte du logis de M. de 
^rex/i» 

y* entre dans fa chambre ^ je le trouve feuL 




Je vous obéirai volon-» 



j« 
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Je yo, bien, quêta viens favofr i6%6.i 

Il j u achevé d'fcntc, & mVenîr que les ^ 
troupes font prêtes à marcher. Ouï, Mon- 
lieur, je viens pour cela , & poilr autre " 
chofe encore. Hé quoi > Je croi vous de^'oîr 
prier d'écrire a M. le Cardinal qu'on don- 
ne le commandement général de la cavale- 
rie à quelque petfonncdeqnâHté. C»eft le feul 
moien de prévenir les qoerelles qui arrivent 
tous te jours entre les Mcftres de Camp & 

mc-la? Ma foi, Monfîeur, nous avons aft 
ici de gens a choifir dans l'armée. Qui en' 
core?^. leJDuc deBeaufbrt. En mité, 
1] eft bien jeune. Mon/ieor, ilfauroît con! 
fulter de» gens plus vieux & plus expérimen- 
tez. Quand cent feroit qu'au voiagc de 
Flandres, il a mieux aimé Otrc dans vôtre 
brigade que dans celle de M. de CJwtiHon 
^us^evriez le préférer J'aime bS 
rraM.de Brtzé , les Capitaines qui par- 
lent en &veur des foldats. Monfîeur, r^- 
phquat.jc iX étoxt foldat parce que j'avois 
1 honneur de fcrvir dans vôtre brigade. En- 
fin , tu ferois bien content de mof , fi je fei- 
fois cette afiaire-là ? Monfieur, vous oSl 
geriw encore une perfonne beaucoup r jus 
coniiderable qne moi. Qui , donc ? Ldil 
atnfottnant. M. le Comte le vcut-il > C'cft 
une des chofcs qu'il délire le plus. ' II n'a 
qu a écrire , repartit le Maréchal. Hlaîs • 
Monlieur, il fait que cela ne ferviniderien! 
Je vas donc le faire. Je fartis pour aller tout 
raconter à M. U Comte. ' if trouvai avec 
M.deBeMfm. Puyfegurne favoit pas pour- 

"^""rl^mi? DP''"°,iî û à cœur d'obtc- 
Tom.VUL Part. II. 
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^.6^6* nîr un emploi confiderable au fccond fils . du 
Duc de Vendôme. Le perc & les cufans 
JuuÂbient mortellement Kichelieo. On vou- 
loit en attirer da moins uo t & peut-être 
les deux dans le complot formé contre le 
Cardinal entre le Duc d'Orleaus&Soiffons. 
Suivons le récit de Puyfégur. M. le Corne 
Âimfeitt de ma n/gociMoMj ajoutc-t'il, euSrf 
chez M. de Bfêzé qui Im ffrk de la firu. 

Monfieur, yoosToalez qoc je demande une 
^bofe, qiii vous auroit eté acordée (ans dif- 
ficulté. Monfieur, répondit M. le Comte ^ 
nous vous fommcs fort obligez , M. de Beau- 
fort & moi, de ce que vous -en voulez pren- 
dre la peine. Le Roi iftfbrmi dfi I4 bonf§e rom- 
dmte de M. de Bnu^ûri^ lui eMVoia la com^ 
mijfton de cemmàmkr la çofuabrie^ ^ fit mee» 
tre dam les lettres , qu* encore que M. de Beau-- 
fort a fon âge , ne f ût pas efperer cet emploi , 
jSa Mqejlé le lui acordoit en confidération de la 
wleur qu'il avait timmgnét à la Wrmti de t^ar^ 
mie pmrfmvie par Us êteuemis. 

On voit tant de ftanchife dans ce procé- 
dé du Maréchal de Brezé , que je ne puis 
le foupçonncr d*avoir rendu fous main de 
mauvais offices au Comte de Soiiibns. At^ 
iribuons plûtôt la prévention du &oi contre 
ce Prince aux infinuations des créatures de 
îRicbelieu. Tel étoft Tartifice ordinaire du 
Gttdinal. H parloit bien, ou tout au plus 
•1 ne difoît rien au désavantage de ceux qu'il 
vouloit perdre dans Tefprit de fon maître» 
Mais il faiibtt agir lès émiflàircs. Puis&^piant 
malignement dx>uvrir lui même les yemiur 
ce que leRoi lui difoitt il appuioit les faux 
rapports , ou bien il tachoit 4c defabufer Sa 
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MajcQé, quand il jugeoit à propos de fe 16^^^ 
faire un mérite auprès des Princes / ou des 
graos Seigneurs , contre lefquels il a'ofbit 
pas encore fe déclarer ouvertement. Puy- 
fcgur nous fournit une preuve de la ju- 
fteliè de ma remarque. Lors que notre of 
Tnéefut à Contpieg9fe^ dit-il j le Roi en leva mte 
4Uttre à Péirh fMe les habitans foudoiérent. Le 
comnutt$ékme$tt em fut dmêé à M. le Due 
•tfOrleaits^ ^ui eut M, le Maréchal de la Force 
pour foH Lieutenant Général, Sa Majejlé s'^a^ 
vança jufques à Senlis , ^ M. le Cardinal 
vint à Roiaumon$. ^e reçus ordre de M, le 
Comte daller trouver le Roi de fa part^ ^ 
d'expofer à Sa Majefté Pétat de l*mm^. Je 
* la tromvm fort en colère eontre M. le 
Comte me fcrt fort mal , dit-elle nettement^ 
Sfre , lui repondis -je , la chofe eft bien ca- 
chée, fi je ne fai pas comment M. le Comte 
vous fert. Je trouve Vôtre Majefté irritée 
contre lui : cependant , je vous puis prote- 
iler qifil îAt ion devoir. B 7 paroit, reprit 
le Roi, Avec une fi puiflante armée , avec 
les outils & les munitions qu'il a, ne devoît- 
il pas mieux défendre le paffage de la Sonv- 
âne? Sîre^ û VAtre M^c&é me le veutbiea 
permettre , je l'informerai mieux qu*aucua 
autre du pdlàgc ét la Somme , & de la 
force de Tarmée. Nous avons foutcnu 
tout le choc du paflage. Le feul régiment 
de Piémont Ta défendu douze heures du- 
.fatit. 

Je fai, Pi^fégur, que vôtre r^iment a 
bien fait. Mais Vôtre Majefté connoit-elle 

le cours de la Somme? Tout le coté de 
JFIandres a'eft tçmpli que de hauteurs qui 

. Rr 2 régnent 
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. y636. régnent le long }^ rivière , & celui <ic 
France n'eft qu'ane plaine. Nous n'avons 
jamais eu d*autres outils , que ceux qu'on 
a pu ramaflèr parmi les vivandiers. Avec 
cela le moulin de Brai a été défendu. Il 
n'y avoit pas fix pièces d'artillerie, de qua- 
tre à iix livres de balles. On ne vouloît 
point quMl y eût dans hn bataillon plus de 
trente foldats qui portaflènt la mèche alla- . 
xnée, quinze dans une divifion de mous- 
quets, & quinze dans l'autre, afin de les aN 
lumer en cas de befoîn. Il n'y avoit pas 
lUQcz de boulets pour tiret vingt coups de ca* 
non, & qiiand ri y en auroit eu , la poudre 
manquoit. Il eft vrai qu'on nous fiîifoit e(^ 
pcrer de jour en jour qu'il en viendroît. La 



force de l'armée; elle n'a jamais été à dix 
mille hommes, tant de cavalerie, que d'in- 
fanterie. Préfcntemenc, il y ^en a davantage. 
Deux régimens d^environ mille hommes • 
idiacun , arrivèrent hier. Tout ce que vous 
me dîtes là , reprit le Roi en me regardant 
fixer/ient^ eft-îl bien vrai ? Sire, je n'ai ja- 
mais rien déguifé à Vôtre Majefté. Je me 

girderois bien de commencer dans une af« 
ire de cette importance. Mon rapport eft 
fincére. Je n'» aucun attachement i M. le 
Comte. Sî je dis du bien de lui, c'cft que 
je fuis témoin qu'il vous fert bien. S'il , 
faifoit autrement , je le découvrirois à Vô- 
tre MajeÛé. 

Après quelques attires Mfcours^ le Roi m* or» 
Jomta ialkr trottver AT k Cardmal à Raiatt» 
tnmt , ^ me froimt qtfà mon retour , je - 
trouverois la repo^ife à la lettre que f avais 

0/port/cn obéis ^ ^ je vis Son Ëmnence. 



Fuy- 
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Puyfégur, me dit -elle d'^wrd ^ VOUS avez 163^. 
trouvé Sa Majefté en colère contre M, le 
Comte* ÂfTurez le qae j*appaîf6rai le Roi. 
On a fait de faux rapports. JVIais je racom- 
modérai tout. Avec le temps , M. le Comte 
connoîtra que je fuis plus de fes amis qu'il ne- 
penfc. "Je pris congé de M, le Cardinal^ Çff 
allai chercher la réjfOHfe du Roi. Et qui les- 
avoit faits , ces faox rappcH'ts l Quelque créa- 
ture de Richelieu ; peut-être lui-même^ On* 
n'en peut pas douter. Et pourquoi LouTs- 
cnvoioir-il Puyfégur au Cardinal ? Sa Maje^ 
conclut l'Officier, me donna une lettre 
four M. lê Comte , ^ m^enjoignit de dire 
fH^elle avoHoit s^être trop emportée contre Imi 
en parlant à dm Hallier. Mais mê lip 
^hotes éum comme je Us rafpeinmsyeth em^ 
fjefjoit avoir eu tort , ^ c^tCelle priait M, la 
Comte de continuer à la bien fervir. Lors qua 
f arrivai à Compiegne , M. le Comte tenoit 
confeil avec Mx»- de BreXÀ , de Chatillon , da 
la Valette , ^ dm haUier. Tous les Mati^, 
cbaujc de Camf y étoiemt em^e. Dez -fne jê^ 
parus dam la Jalle y M.- h Comte outré da 
ce ijHe M, du Hallier lui avoit dit ^ 'vint à 
mot la larme a Pœll ^ ^ me parla de la forte 
tout haut^ Hé bien Puyfégur i Je ne fuis 
plus bon qu'à jictter aux chiens. Le Roi a 
dit cent chofes contre moi à M. du Hallier; 
Vous favci la vérité de tout ce qui s'êft 
palfé depuis que vôtre régiment crf arrivé. 
Je répondis que je le favois fort bien ; que fa* 
vois tout rapporté Jincérement au Roi , \^ qu*il 
croioip le contraire de ce fu^m lui avoit fremdr 
rement raconté. 

Outre que ces partrcularftcz fonf agrcif- 

bles 
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bJes & infiruâives, ne prouvent -elles pas 
évidemment que la négligence de Richelieu, 
oade ceux qu'il emploioit, fut la feule caufe 
du progrés des Efpagnols? On laiflc les pla- 
ces fans fortifications, & dépourvues de tout. 
Le Comte de Soilfons el\ envoie pour arrê- 
ter une armée de trente mille hommes y du 
moins. On ne lui en donne pas dix mille. 
lUn'fl ni artillerie, ni poudre, ni mèche, ni 
les choies neceflkires à fe retrancher avanta- 
geufement. Le Cardinal a-t'il ignoré tout 
cela? Suppofons le, j*y confens. Une pa* 
xeille négligence eft-elle excufable dans un 
premier Miniftre d'Etat? Si les Parifiens al-. 
Tarmei n'euâfent ouvert Kbéralement leur 
bourfé pour fauver leurs maifons & leurs 
biens , les Efpagnols entroient fans aucu- 
ne refiftance dans la capitale du Roîau^- 
me. Certaines gens fe plaignent de ce que 
cette Hilloire eft trop lon^e. On la pou- 
roft faire plus covrte, je ravouë. Mata 
fi je me contentoîs de marquer ce qui me 
ftmble plus certain & plus véritable , a- 
près avoir comparé ce qui fe dit de part & 
d'autre , m'en croîroit - on fur ma parole ? 
Combien de gens me reprocheroient, que 
l'en veux au Cardinal de Richelieu, a que 
je me déclare ennemi de la gloire de ma 
patrie ? On m'objcôeroît les lettres des Se- 
crétaires d'Etat & quelques autres pièces. 
Pour prévenir ces injultes reproches , puîs- 
je mieux faire que de rapporter tout , & laif- 
fer à diacun la liberté de juger û mes ré- 
flexions fbnt jufles , ou non ? L'ouvrage 
en c(l plus long : nuU auffi plus in^ 
ftruaîf. 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL. 391 

La fidélité que je dois à VHiftoire^ dit un \6^(f^* 

Pari lien Auteur de la vie du Maréchal de progift 
Guébriant , ne me permet Pas de diffimuler des Efpa- 
^e jamais la France ne fut dans une f lus gnolscnPr- 
grande conjhmatim que Pan 1636, qu'en ap^ rJpS*^ 
pelle encore vulgairement ranncc de Corbie, te dans Pâ^ 
À caufe de la fraieur déjà commencée par la lis. 
Ptrte dfi deuu châteaux^ que la prife de cette 
\dUe acheva de répandre fa^ teut U Raiou- ^Lf/jJ^ 
me. Q'éteii bs j^onde emnpagme d?une guerre^ cbtUeu psr 
(àmt mms 0t4ms cueilli tes frende^s fhdtSj *Amberj^^ 

fans antre profit que Vhonneur d*une ba- ^'/^^P'^^* 
taille gag» Je : avantage qut put bten donner a ^our Jervir 
nos emtensis quelqu^ejlime de nôtre courage, à i^mjîcirê 
Mais ils eurent jujle fujet de douter de^ notre 

firudenee. j€ rougis de ^J^'^i^Jf^ nlp^irl'du 
»otre qm mus omrint fous Us Fdts^Eas^ oà Mdr/cbéU 

devait être le théâtre du refle de la guerre ^ ^^P^' 
mus vîmes les Ejpaçrnols dans le Roiaume ; cl^*^^ 
^ l*ejffroi d^un grani nombre de Parijiens qui Bernard 
ne coftnoiffimt pas les forces de leur ville ^ mé* Hijionede 
ditoient une Idcke fuite. , me fait encore fins ^'"^y//^' 
de honte. iJé^ottvante ne fite pas pkts grande jlurnai de 
à Rome , lors que Cefar pafja le Kubicon , 53*' B^fompitr- 
prit les villes de Ri mini ^ de Corfjnium. p%Jl*^^* 
fa: fait courir dans Paris les mêmes faux bruits^ Tçm.^jil 
de plufieurs autres places conquifts. L'armée ckajf, itl 
ennemie fut d^abord de quarastte miHe èom^ 
mes. Mais qttand on commença de fépouwm^ yjjofeph. 
ter , elle augmentoit cbimeriquement félon la 11, partie, 
fraieur de chacun. On croioit plus aux rodo* Mercun 
Montades des Efpagnols , qu'on n'avoit de cow fi^i^^*"* 
fiance aux forces ejfeâiws ^ naturelles de la Grtth EPi" 
France. Je trouve atlleurs qu^ua grand çdm- /«/^ /^-j&i. 
bre de gens déménagèrent .Cchiî-ci £>ifott4« Vr^^ - u r 
moins emporter fes plus précieux meubles j toruvene* 

R r 4 celui- m. l. x 
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HISTOIRE 
1636. celui -là médîtoît de fe retirer à Orléans, 
1636. vitto' d'autres encore plus timides penférent à met- 
iio siriMe- tre la Loire cntr'eux 6c les cnuemis, . eu fc 

Tu'rlT' ^^^^^^^^ ^ Tours. 

yuu Tà^; Lé grand nombre d'ordonnances polid- 

^t. 43f* qnes & militaires publiées chaque jour ^ & 

tous les autres préparatifs de guerre qui fe 
faifoîent avec une extrême diligence, aug- 
mentèrent beaucoup la fraïeur. Il fembloit 
que Paris fût menacé d'un iiége inévitable , 
& qu'on fe défiât de pouvoir reiifter aux fw^ 
. . ces des ennemis , ailleuss que dans renceintc 
de fcs murailles. Les auvents des boutiques 
furent abattus , & les foupîraux des caves 
fermez. Les attclîers cefférentj on enroUa 
les ferviteurs & les apprentifs, & il ne relia 
qu'un de ceux-ci en chaque boutique. Quel-^ 
qu^s m$Sj dk l'Hiftoriende Richelieu y x'i* 

magtnérent aifnne grande partie de cette pemr 
. j^^ artificielle^ ^ ^ue la Cour étoit bien aife 
J^allarmer extraordtnairement le peuple de Pa» 
ris^ 4^ d^en tirer promptement le grand fecofcrs 
émargent iff âtboïhmes auquel la erasmte du dan^ 
ger le fit confeatir. Mais quand on réfléchira 
fur les mauvais effets que cette épouvante pr9^ 
duifit , £5f fur la licence que les moindres arti» 
fans fi donnèrent de blAmer le gouvernement , 
Çjf de déclamer contre le premier Miniflre , on 
entra de la peine à Je perfuader aue la Cour ait 
fris Plaijîr à effràier les Parifiem. Quelques 
uns raccufiies^ mime de trahtfon , ^ fi plai^ 
gnoient hautement de ce que fous prétexte d^a» 
grandir Paris du coté du faux -bourg S, Honoré^ 
tl. en avoit fuit abattre les remùars les murs^ 
afin d^expofer la ville qui reftoit fans défenfei 
' Id fous muaitim 9 au pillage ^ à la merci 
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DE LOUIS XIII, Li V. XL. 393 
Jes Efpagmls. L'Auteur indique vifiblement lôj^, . 
Ja harangue du Préfident de Meflnes, dont 
je parlerai incontinent. Mais il donne xtiali* 
gncmcnt une interprétation ridiculé^au rC^ 
' proche que le Magilbt fit à Richelieu. On 
ne pretendoit pas accufer le Cardinal d'in- 
telligence avec les £(pagnoI$ : la calomnie 
auroît été groffiére & impertinente. Dà 
Mefmes infinua feulement que fi RIchelîea 
qui prévofoit fort, bien la rupture prochaine 
entre les deux Couronnes, n'eût pas abatttt 
les murailles & les rempars de Paris pour • 
faire des jardins , & pour bâtir des monaf^ 
téres , on n'auroit |)as dans cette trille con^ 
jonâure (i grand fujet de craindre pour la 
capitale du Roiaume. Quoiqu'il en foit dtt 
fcns véritable de ce reproche fait an Cardi* 
liai , le déchaînement ctoit encore fi grand 
contre lui plus d'un mois après la prife de 
' Gorbie , qu'il avoue de bonne foi à fon ami 
la Valette , qu'il fembloic alors quV/ y eûi 
hnédiûim à crier, contre te goMvermemeMt: 
Mais f effet e qiCilnen jpera pat ainji iansHux 
meis y ajoute le Miniftre un peu revenu dé 
fa première fraîeur. , • 

• On croit communément que fi immédiat 
tement après leur conquête, de Corbîe , les 
£fpagnols enflent marché droit à Paris y ils 
y feroient cntrci. Le Cardinal autant & plus 
conflerné que les autres , penia d'abord à 
conduire Louïs & fa Cour à Orléans , ou 
à Blois. Le fejour d'une capitale fouvent 
fiifpeâe aux Rois, & toûjours ennemie des 
Minîftrcs, ne paroîlfoît pas fur à un homme 
qui n'ign oroti pas combien il étoit univerlelle- 
I ment haï. Alaisj dit fort bienun fagc Vent- 

Rr s tien t 
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1636. tien 9 Us affniei viSarieufes trouvent ordinai'^ 
. rente0t des difficfdtez , des fujets de difian* 
, ce , dont les vaincus mieux informez de la mau^ 
^aife Jituation de leurs affaires , ne s^afferçai* 
wnt fas. Pendant que les Efpagnols s*amif^ 
ient a ravagçr la Picardie , aâa de donuec 
ocaifion au peu[)Ie de crier contre routeur 
de la çatrtc • Richelieu a le temps de fe re^ 
connoitre , & de prendre des mefures pour 
arrêter, leurs progrès. Le voila maintenant 
tout un autre homme- Il ne parle plus que 
de diminuer les impots. On exhorte lepcu* 
pie à prendre les armes , on lai en fournit 
-même ; on confeille aû Roi de donner te. . 
iaommandement des armées auDuc d'OrleanS' 
& aux Princes du fang ; on fait revenir les 
' Seigneurs chaflci de la Cour. /I Pallarme 
du Pajfage de la Somme , dit le Maréchal de 
Ballbm^erre , Mrs. d*Augouleme ^ de la Ho^ 
êhefeucaut , de Valançai , hs atsUtes exilez 
furent pafpelkz. mais la haine la eelera 
contre moi continua de telle forte , que bien loin 
d^ avoir pitié de mes longues mif/res , on voulut 
les acroitre par les infiltes ^ les railleries que 
jfejliùai ùrfque le peuple de Paris demanaoit 

oautemenl ma libertéi Le vieux Mar^elml de 
. la Force qui las d'obéir au Cardinal de la: 

Valette, s'étoît retiré du fervîce depuis quel* 
qucs mois fous prétexte d'aller prendre du. 
repos dans un âge fort avancé , fut celui 
que les Parificns fouhaitérent plus ardem* 
ment de voir rentrer dans l'emploi. Ils 
rafliirent dei qu'on promet» de lui donner le 
conimandement des troupes qui fe lèvent 
à leurs dépens. 
Tous les Corps de la.capitale,.ou intimt^ 

dez. 
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DE LOUIS XIIL Liv. XL. 39^ 

dci , ou empreflèt de donner au Roi des x6^^ 
preuves cfîcélives de leur attachement, & 
de leur fidélité , fe taxèrent chacun à l'en-» 
tretien d'un certaia ooixibre. de foldats. hfi 
Parlement prooMt pour deux mille cinq en^ 
fîx ceM hommes de pleé ; la Chambre dt% 
Comptes poer fèpt cens f la Cour des Aides, 
pour quatre cens , les Secrétaires du Roi 
pour un pareil nombre ; le Chancelier, les. 
deux Sur-lotendatis des finances ^ &. Icura 
Commis pour cinq cens chevaux. Lot vi(ki 
de Paiîs oifirk de bonne grtce, ou autrement y 
fix mille cinq cens hommes ; les grosboar^s^ 
& les petites villes du voilînage quatre mil- 
le cinq cens ; les villes entre Paris & Bloia 
dix mille cinq cens. Dans le grand nomn 
bre des riches monaftéres fondez en France» 
ceux des Céleftins & des Chartreux , furent 
les leuts qui (ienalérent d*abord leuf telû^ 
Chacun de ces aeux Ordres offrît de Targent 
pour la levée & la fublîftancede quatre cens 
hommes. L'Univerfité de Paris en promît 
autant. JLe Lundi owUéfM .Août , dît £aCv 
fbmpierre , U Parlement qui avait le jour frt* 
éedcMt fnmris am Rw £ entretenir à fes dofem 
dém» mille fin cens bomn^s de pied^ s^itcmt afi 
femblé pour avifer aux moiens de trouver /'*jr- 
gent neceffaire , on propofa U^cnvoicr douz>c Co9^ 
feillers à Hôtel ds nnlle , afin de d^mter et^drf 
À U garde de Paris , ^ d^ avoir Vceit àc^fmlet 
femmes fmrmies au Rêi fuffent hùm mphiieu . 
A fmoi le premier FrJ^demt Le Jai i^ppofa, ^ 
dis que la Compagnie rtctcii pas ajfembiée pont- 
eela. Mais le PrcjHent de Mef-.nes obtint par 
wse longue harangue qpCon en par 1er oit. Le 

Prtmitf ^rékisnl'iwttt alors, ù Brelidtnt de 
^ Rr6 B*/- 
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tenir le Parlement comme fécond Préfident. 
On lui permet enfin de fortir fur la parole qu^il 
donne de ramener le premier Prejident. lU 
reviennent F m ist P autre. Mais l* heure àla* 
quelle la jeance devait finir j étant fonnée , les- 
deliheraiiem fmt remijes an lendemain* Dej^ 
k jour même , le Rjei envasa^ fmerir les Préfi-^ 
dens au Mortier^ un Préfident ^ te Doien de 
ehaque Chambre des Enquêtes, Cétoit pour 
défendre au Parlement de délibérer fur Paffai» 
teffefefée^ ^ de fe meUf diantre ebofe quedte^ 
jugemeni des proeii. 

Grodas raf^orte dant une de fts lettres 
au Chancelier Oxenftîern que le Préfident 
de Mefmes, parla fortement contre Riche- 
lieu , qui élevoit fcs parens aux premiers em- 
plois dont ils uMtoient pas capables ; qui ne 
prenott aucun fc^n de la. bonne adminidra- 
tton des finances; qui pour faire de fpadeax' 
jardins, & pour la conftruâîon de quelques 
nouveaux monafteres , avoit abattu les mu- 
. railles & les remparts de la capitale, de ma- 
nière qu^elle demeuroit fans defeoTes 9 & 
euverte aux ennemis déjà fort avancez dans 
la Picardie ; & qui traïuportoit à la dtadeU 
Je du Havre de Grâce dés femmes tmmen- 
fcs d'argent, &une quantité prodigîeufe de 
munitions & d'artillerie. Mefmes reprocha 
encore à Le Jai premier Préfident de facri^ 
fier le bien public à fa fortune & à*fes ime* 
réts particuliers. Mêlez, vous nniqnemenê des 
ehofes de vitre reffort ,, dît LouVs en* prefence 
de fon Minirtrc aux gens du Parlement 
mandez au Louvre je J'aurai bien gouverner 

mon Roiaume» fiifefi vous aveZêqueJquej avis 

d me 
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à' Wte éhtêmnr ^ je ks écouterai volontiers. Vous 1636. 
pompez, aujfi vous aàreffer à M. le Cardinal y il 

les recevra fort bien. Mais ;e vous dtfens de- 
farter tumultuairement ^ d'aune manière feM^ 
tieufe des affaires d^Etat dans vos affemhlées. 
Si an a envoie fuelqae cbofe au Havre de- 
I Grace-j fa été par mon ordre, Richcliett prit 
alors la parole^ & dit qoe fi Sa Majcfté ne 
I Pavoit fuffifammetlt juftifié , il rendroitft 
\ bon compte de toutes fes adions , qu'aucu- 
j ne perfonne équitable n'y troavcroit rien à» 
' redire. Les Magifirats intimidez répondent 
de la manière du monde la plus foumife , 
I fe retirent en tremblant , & le Préfident de 
Mcfmes qui fe (buvient d'avoir été antre* 
fois relégué, ratppe comme les atbres. Dans 
une tempête, où chacun fe faifoit un méri- 
te de déclamer contre le Miniftére, le Car- 
dinal trouvoii cncofe des fois qui lui don- 
Aoient publiquement de rcnoèns. Je ne fiit 
I quel miférable $orbonifte avança qu'un bom« . 
[ ne (i extraordinaire étoit une efpece de 

Divinité ^ laquelle il fallait facrifier. Un 
jlutrc de la même fociété plus impertinent, 
^ non moins impie, dit qu'on ne devoit 
pas le nommer Richelieu^ mais Riche- Diees^ 
parée (}u'il n*y avoit qu'irxi Dieu qui fétt drn^ 
mer dejt fageseinfeils au Roi. Pour dernier coni« 
ble de l'extravagance dans un autre genre que 
i celui de la flatterie , le Pape Urbain auflî 
î Ibttement crédule à l'Aftrologie Judiciaire 
1 ^que le Cardinal , fait avertir celui ci qu'un 
honune fort habile dan» un art qui a^toA* 
jpurs trouvé des duppes parmi* les Grans , 
aiant tiré la nativité de Richelieu , afiure 
qu'il ne vivra pas encore un ôc que la 

Kr 7 paix 
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398 HISTOIRE 
1636. paix fera coacluë dans trois. Ce favaot ( 
Aftcologue znrok bkn^ rencontré , li le Duc 
d?Orlems eât été moins fcraputeoz. ^ Ne 

favoit on rien à Rome de ce qui fe tramott 
alors en France contre le Cardinal ? Gro- 
tius qui raconte ce fait, infinuë que le def- 
feia du Pontife, c'étoit de porccr Richeliea . ^ 
à écouter les propoiitoiis de pais qui s'oâri- 
soient. 

Chagrin de fa difgracc, Louïs regarda quel*, 
que temps fon Miniilre de fi mauvais œiîy 
que celui-ci entièrement découragé, voulut 
renoncer à Ion emploi. Son cher Capucin 
lui rendit alors le même bon office que le 
Cardinal de la Valette lai avoit rendn à la 
£iitieufe jorfirnée éts Dnppes. Cela fe voir *^ 
dit-on, dans les mémoires manufcrits du P. 
Jofeph. L'Hiftorien par les mains duquel- 
ils ont pafle , n'en dit pas davantage. Les Àu- 
teors , ou plûtôt le fcul & même Auteur des 
deux vies de cet intime confident de Riche* • 
Ueu , ajôute des circonitances remarquables. 
Nous les donnerons llir fa bonne foi. Le 
Cardinal^ ^ fentit plus au* aucun autre les » • • 
conféifuemes de la perte de Corbie, Mais les 
ennemis rfen fwrewt pas profiter. Paris eéU été* 
fris ^ y ils estent ponjff leurpùisUe^ comme^Jem^ 
éle IVIsrt le eattfeilbiê^ La amfiematim y fist' 
Ji grande , que le Cardinal n^ofa paroître. Abat» 
tu de corps ^ d'efprit , Ji le P. Jofeph auquel 
il ouvrit fon cœur ne ï\ât fosttenu , // atiroiÊ 
abandonné le Minift/re. Son cmfideut P arrêta^. 
eUtnit un hmme ttexpédiens. Le P. JoJ'epi 
va parler au Sur-httemdant de BaKm^ le prit 
4e marcber par les mis de Paris » d^ écoutée 
iranquillement les injures de la canaille^ du- fa^ 

kér 
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Airr toiU le momie avec un air affkri j (sr or 163^ 
dire aux Parions qne f ïls: votihieni feeonrir 
ppnnptemeni le Koi éPbommes ^ d'argent , ^j' 

M'iiejle chnQeroit les Efpagmls , entrevoit dans 
les Pais-Bas , ^ y meUrmt totU à feu ^ à' 

Bullion ne balança point là dejfus. Sans em^ 
vijager le danger annuel il iexpofe , il mente 
à cheval , isf marche par tente la viie , aiant 
fiulement deux laquais à fes cotez* D'aùord il 
n^e/Uendit que des injures , Çff des imprécations 
contre lui îjf contre le Cardinal, On s^y était 
bien attendu. Mais les civilitez^que le Mr-In^ 
tendant remkit à» ceux-là mimes qui 1^ appela 
hient en face , voleur & booreau , calmèrent 
fi bien les ejprits ks rendirent Ji fouples^ que - 
les menaces les malédiétions retombèrent 
fur les Efpa^nols fur les Allemans, Le 
Cardinal en fait autant le lendemain. Il fe. 
froméne par tout en carojje , fans fardes {flf 
fans eftajfurt 1 s^ arrête dans tantes us places , 
dans les endroits oà il voit neotarir le pett» 
fie. Aucun n'eut ï* audace de lui perdre le ref-^ 
fe6t. On ejï fi content de le voir ^ ^ji édifié de 
fa confiance ^ de jes bonnes promejps , ane les 
ferfimnes les plsu envenimées qui fe dédmsnÊien$ 
auparavant contre fom adminiftration , font U$ 
premières à bti damer des henédiStions » ^ i 
faire des vcenx pour fa profperité ^ pour 
compUffèment de fes deffeins. Hé bien , dit le * 
P.Jofeph quand le Cardinal fut de retour ^ nc 

VOUS ravois-je pas bien dit que vous u'éces 
qu^unc poule mouillée ; qu^avec un peu de cou* . 
rage vous raifiirenet te peupte de Paris , & 
que vous rétabliriez les afFaîres ? Il n'y a pas 
de temps à perdre. Profitez des offres que les 

Pari' 
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400 HISTOIRE 
«1636. Parifiens vous font Le P.Jofeph , ajoute* 
t^on dan» uue note à la marge , fi ferw^U Jm 
mot de poule mouillée , quand- dams mh emtre^ 
tien particulier , // voioit le Cardinal irréfolu. 
•oi?drc*r* L'effrv)i redoubla dans Paris , <junnd on 
DucdcLo-î^PP^t ravages du Duc de Lorainc eu 
raine dans Bourgogne , & la marche de Galas pour le 
joindre^ & poup pénétrer plus avant dans la 
che-com- na^nic province avec une armée de trente 
mille hommes projet forme par le Comte 
Duc d'Olivare^ dez le commencement de 
. la campagne. Selon ce qite nous pouvons ju^ 
ger des dejfeins des Espagnols , dit Richelieu 
danS'^uae' lettre du 2^ juillet à foo ami la 

Vi. du car- X^Î^V ^ "^'^^ 

dinaideRi- c^ajfez, fratche dnUeque M.deGrammûnêa tn^ 

thelieupar terceptée ^ ils projettent de porter le Roi de Hou* 
grie ^ Galas à entrer en France au mois d^j^ juS, 
i^ Ue^^'C'efi à VOUS isf à M. le Duc de fVeymar de 
tmires mus y ùppofir ^ ^ de rendre ce dejfein inutile. 

fourfervir. CIomnK'dans un (igrand defordre duRoian* 
àu^â7'^^ , Bernard n^étoît pas fort tien païé de 

du même, ' ^ 

Lotichius ce que Louis lui devoit donner par an en 
RtrumGer-y^iixx de leur traité, on craignit que le Prin- 
Ittm^féft Saxon ne fût tent# de s'acommoder avec 
ÏU L. * rEmpereur. Nos affaires fini fi mauvais ici ^ 
xxm. dit le P. Jofeph au même la Valette dans 
^* leur jargon ordinaire , que mm t/avom fat 

bejoin qu'il en foit de même des vôtres, y//- ■ 
bert (la V aïcttc) fira un grand effort ^ ^ em* 
floiera toute fa prudence tsf toute fa patience 
pour comCerve^Jottas (Weymar). // «V» faut 
pas avoir moins- que Saiomojo , (la Valette) 
four cela. - C'eft un grand ferviee qtfil rend. a 
Honoré (leRoî). Vorageifefï pas petit. Nous 
avons befoin que chacun imite Caffeilion isf le 

cou* 
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coftrage d'Albert (la Valette.) Et dans une 16^ 
autre lettre au m^mc Cardinal. Défemlix» 
mm^des AUemans , ^ muts effaèenm de nms 
forer de la Flémdre. 

Le Roi de Hongrie & Galas demeurè- 
rent prefque toujours au delà du Rhîn^ 
j.ufques à ce que le temps leur parût propre 
à une irruption dans le Duché de Bourgo» 
gne. . Quand ils virent les armées du Prinr 
ce de Condé, du Duc Luthérien &daGàr- 
dtnal Ton collègue « réduites à fort peu de 
gcDS par les pertes faites aux fiéges de Dole 
& de Saverne, h par les détachemens en- 
voie^tau fccours de la Picardie, ils refolu- 
rent que Gala» iroit en Franche-Comté», 
joindre le Duc de Lorainc y & que de là ila 
entreroiem l'un & Tautre dan» le Duché de 
Bourgogne. Le Roi de Hongrie tourna du 
côté de Ratîsbone. Sa prefence étoit néceP- 
faire à la Diète que l'Empereur fon pere 
avoit convoquée pour lui procurer la dig^oi* 
té de Roi des Romains. Avant fon départ» 
il publia un manifefte à peu près lembla*» 
ble à celui du Cardinal Infant dont j'ai par- 
lé. Voici l'extrait qu'un Hiftorien Allemaa 
nous en donne. Que depuis fon avènement 
à la Couronne Impériale, Ferdinand avoit 
tâché de vivve en paix & en bonne iotelli* 
gence avec toutes les Poiflànces voifines de 
TAIlèmagne , & particulièrement avec le 
Roi de P>ance. Que la fuccclTion aux Etats^ 
de la Maifon de Mantouë aiant caufé quel- 
que différend, l'Empereur avoit mieux aimé le- 
terminer i l'amiable par un traité coodu 
Ratisbone » que de pourfuivre les avanta* 
g.cs déjà remportea par fes arnaes vîâoneu*^ 



fes^ 
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1636. les. Que bien loin de répondre aux avan- 
ces faites par SaMajclté impériale, Louïs 
a tâché d'allumer une guerte civile dans 
rAllemagne. Qu'il a comimiellement ^ 
fifté le feu Roî de Suéde d'argent, d'honi-' 
mes, & de toutes les autres chofes néceP- 
faires à l'exécution des vaftes delTeins de. 
ce dangereux ennemi de la Maifon d'Autri^ 
chc. Que depuis la mort de Gaftave , le 
Roi de France a uTurpé à foret cMtverte, 
00 acheté des Suédois pluficurs place» 4vt 
domaine de l'Empereur. Que contre les re- 

Îles de la juftice, il a dépouillé le Duc de 
iOrainc de l'ancien patrimoine de Tes Ancê- 
tres. Que Louis facrifie les imeréts de fil 
Religion & le bien de les pr€H>res fnjecs à 
fts înjiiAes projets. Qu'apris tant de cho» 
fes commifes contre les relies du droit di- 
vin & humain , l'Empereur & le Roi de 
Hongrie fon fils , ne peuvent fe difpenfer 
plus long^temps de prendre ks. armes , afia 
d'airém le cours des vi^rtens confeiJs don» 
nez à Lottî^s. Qu'ils efpéitm Tun h Taiir 
tre que tous les François équitables ap- 
prouveront leur refolution, & que bien loin 
d'appuier le Minière fanguinaire, auteur de 
la guerre prcfente , ils aideront Leurs Ma- 
jeftcx Impériale & Hengrc»fe dans leur bon 
deflèin , d'établir une paix iblide h (torable 
dans toute l'Europe. Que pour donner une 
preuve certaine de la-lîncerité de leurs in- 
tentions , l'Empereur & fon fils prénent 
fous^ leur proteâion tous les François qui 
ne feroniauenae reiiAanee, le déclarent que 
cetti4àftuleniem ftmirofie les effets de Hn- 
dignation & de la colère de Leurs Majeflez ^ 

qui 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL. ^403 
oui s'opiiiiatreront à foutenir le Minière de 16^6» 
* iiouïs , qai par Tes mauvais conftils allume 
une guerre injafte & ianglante dans laChrê* 
tiente. 

Dez que Richelieu s'appcrçoît que lesdi* 
▼ers mouvemciis de Galas tendent à join- 
dre le Doc deLoraine Y le Cardinal a promp» 
tement recours i fon confrère la Vdette, 
& au Doc fiemaid d« Saie Weymtr. Cé* 
toit fa feule refiburcc pour fiiUTcr la Bour- 
gogne. Le Prince de Condé avoît C\ mat 
rculîî au fiégc de Dole, que Richelieu qui 
n'eut jamais grande opinion de Son Alteâfe, 
n^olbîl Ht 6er à elle. Nous avma à craimdre- 
étm atotê $iàéy dit il à la Valette. M. de 
lÂTâme V9mP enim' pénr la .Bbmrgogne mm fet 
troupes^ ijf avec celles qui étoient dans leCom* 
ti. Galas , à mon avis , pouroit bien avoir paf- 
/(/ It Rhin Pour le repajpr à Brijac , s'allep 
jpimàft À m. C*tfl , MonCeigneur , ce qiCon 
f^ûm ânme m ^trMfe &f à m. le Dm€ iklVef^ 
maK NfMf ët^mî laijrj À M. h Prince mille 
ebevatêx (ff trois mille hommes Je pied. Il 
four a lever encore trois mille hommes ^ cinq- 
cens chevaux y avec lefquels il s^oppofera J^un^ 
coti^ pendant que vous ferez puijfammen^ tétc 
de autre, Dez p$e vous affrocberex, des trou^ 
pes de M. le Prince , m donnera ordre anse 
eompécences. • Ntms ferons enforte quUI foit en ' 
un lieu , ^ qu*il vous laijje les troupes qu'ail 
aura, je [ai bien qu^on ne vous faut oit ùropo- 
fer une condition plus facheufe , que d* aller em 
fin endroit où ce perfonnage a du Pouvoir. 
Mais la neceffii^ nota * 

Dm de fVeymar Aes les fems^ qni pomvet meP^ 

Pre ordre de ces citeirlà. Quoique nos affaires 
• foicul 
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^6. foient en fort mauvaife JituatioK , fai encore de 

bonnes ejpérances. Y eut^il jamais une arro- • 
gance pareille à celle de ces Cardinaux fol- 
dats ? Il ne vealent pas obéïr au premier 
Pjînce du fang. Avec quel mépris Riche- 
lieu parle -t'il de Condé ? Ce ferfonna^e^ 
dit-il. Quelle iiifolence ! Jecroi^ ajoute le 
Cardinal dans la lettre à Ibn confrère, <jue 
le plutôt q9U vous pourct* vous avancer vers la 
Bourgogne j fira le meilleur. Car enfin ^ jt 
ne Joute pas Me Galas nUille PûJJer à Brijac 
four joindre M. de Loraine. Il eji im§9rtate$ 
que vous y ariviex, avant luL 

Le Roî explique plus au long, fes inten- 
tions à la Valette dans une dépêche du 23. 
, Août. . Mon Goàfin , je fuis fort content (Ta^ 
prendre que la marche de mes armieS' tAlface , 
fûeomimde entiirement avec F état de mes af* 
foires de ce coté- ci. Il ejl non feulement nécef* 
(aire que vous avanciez vers la Loraine^ com- 
me vous avez déjà prudemment fait , mais il 
faut encore que vous alliez, droit en Bourgogne^ 
afin d* aider mon Coujin le Prince de Condé a 
cbaffir les ennemis. Depuis la levée dm fiégjt 
de Dole ils y ont pris<tuelques avantages. Mais 
ils ne pouront les garder lorfque mes armées /îr- 
r ont jointes. Je dejire donc que vous (sf wo» 
Coujin le Duc de fVeymar , y faffiez marcher 
mes troupes le phts promptement qu'il fera pof" 
Jible^ en prenant votre chemin par la Franc he^ 
Comté ^ droit à Verdun fur le Doux près de Ut 
Saône, C*ejl un bourg non fortifié'^ mais il le 
peut être aifémcnt. Les ennemis s* en font cm-^ 
. parti,. Je vous indique cette route , non pour 
' vous obliger à la fuivre, C*e[l feulement pour 
votts marqster le lien oi étoient les ennemis le 
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DE LOUIS XIIL Liy.XL. 40^ 
20. de ce mois» Je laijfe à votre prmdetÊce de i6^5. 
prendre tel autre pojie que vous jugerez à pro* 
Jpos , felo/f leur marche , ajin cCempechcr que ji 
Galas je trouve dans le même chemin , ;/ ne 
pMilJè incommoder j ou fur prendre vos troupes, 
^e me remets entièrement à votre bonne corn* 
duite isf à celle de monCouJin le Duc de Wéy^ 
mar. Faites ce que vous croirez,' meiUenr je^ 
Ion la connoijfance que vous aurez, des mouve^ * 
mens des ennemis ; tant par les efpions ^ par les 
mejfages que vous devez, envoler de toutes parts ^ 
me par les avis de mon Coufin le Prince dè 
'wdéj vers lequel vom dépêcherez» a tons mo^ 
ments ; conàme je bU mande dé faire vers vons. 
Pour ce qui ejl des différends que vous pouriez» 
avoir fur le commanaement ^ lorfque vous att» 
ret Joint mon Coufin le Prince de Condé , je 
m^affure que vom n^y trouverez» aucune dijji» 
cuit/, jy ai pourvû par un règlement domj^ 
lui ai donné avis. C^ejî que chacun comman'^ 
dera dans fes troupes. J^efpére qu^agiffant tons - 
de concert , Çfl? n*aiant point d*autre penjée que 
de battre les ennemis , vous leur ferez, connoitre 
tien-tôt , qu*ils ne font puiffans que lors qu^ils 
ne trenvent perfenne qui s^oppoje a leurs ^ ef^ 
férts. 

Le Duc de Weymar & le Cardinal de la 

Valette furent aflèz embaraflcz au commen- 
cement de leur marche. Ils fc trouvoient 
entre Galas & le Duc de Lorainc. Bernard 
paroiflint même incertain & chancelant; foit 
que ce Mt ape feinte pour fe fiure païer 
pla$ exadement ; foit que le mauvais état 
de la France le dégoûtât du (crvîçc de cette 
Couronne. La Valette avoitbefoîn de tou- 
te fou adreiTe pour le receoir. Une chofe me 

dé* 



Digitized by Google 
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5636. àépUit^ dit le P. Jofeph à ce Cardinal dan$ 
leur jargon ; c^tji de v9ir Albert (la Valet- 
te) €Mrê Rjemua (Galas) ^ U Jfrat, (le 
^ Dnc de Loraine) jmi a ^ dihoie^ keaftc9iip de 
mwde en Franche-Comté, Si Albert pouvoit 
charger à part le Brun (le Duc de Loraine) 
4>u Kenaut , ce ferait une bonne ûdion. Je 
graim feulement quUI ne fe irouve enfermé. Il 
fera bien d'étendre fa prevoiame fm ees quar- 
tiers^U. Phffieurs ebqes y manpieiU. On faU 
de grandes levées far tout. Elles femmtt fennr 
À renforcer Salomon (la Valette) le mieux ((u* il 
fira poffible. Mais entre-ci trois femaines il 
doit prendre garde à lui. Un fera toucher af-^ 
fur émeut de Pofgjmt À du Moulin (Weymar.) 
Sahmm rend mn ffftalé ferviee en tmtes fa^^ 
çons. Je le puis affiarer en vérité amUl efl ton^ 
te la confolation , & tout l'efpoir Je Conftantin 
iRichelîeu). On ne peut exprimer combien fes 
Joins à conferver Jonas (W eymar) méritent^ 
Le Capucin avoit fi bonne opinion de foa . 
habileté dans TArt militaiit 9 qu'il fe croioit 
capable de donner des^vis à celui qu*i] efti» 
moit le plus grand Capitaine du temps , à 
ce Général des Généraux^ dont la prudence & 
te valeur étoient la feule reffouree du premier 
Miniftrc. 

lent le ken^ mt tent le mal Jet é^aires^ à 
mên avis^ écrit le P. Jofeph dans une autre 

lettre à la Valette , fera du coté d'Albert (la 
Valette). // le faut fortifier le plus quon poura; 
car enfin , il doit porter le principal effort. Ce 
ferait un graftd bonheur à Sahmen^ (la Valet^ 
te) defmvoir charger quelque partie des eune^ 
mis aVMt quUls fe joif^ent • V qu^Ut ava$§^ 
£ent davantage^ JLc Pré (Richelieu) efpera 
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i qiC Albert foutienJra la foiblâffi du Cormier^ 1636. 

I j[le Frince de Coudé) ^ aue ks matâmes 
bmmemrs de ceUtà-ci n^imfeehmun fas 6f. (1% 

I V alettc) de bien agir. Ils font réglez, dans leurs 
commandemens, Louis (le P. Jofeph) craint 

j toujoHrs ûue Jonas ( Weymar) connoijfant le 

' hejoin qu on a de lui , ne fe rende tref diffiei» 
le. Je defeMrerais de lui ^ fi je ne eanmiJJHf 
radrejfè deSahmm^ ^ les foins fn^Ufiiimne. 

I jfe le fujpplie encore de les redoubler {ff défaire 
' [avoir a Cnfme ( le P, Jofeph ) tout ce qu'il 
croit néeeffaire à bien conferver du Moulin^ 
Duc de Weymar). Je vous affure qneCof^ 
me n'oubtiers rien de fk fart. Enfin daas une 
troifiéme lettre , où nous vcmoqs qu'on ai^it 
. permis à la Valette de donner bataille aut 
ennemis , s'il en trouvoic une occafion fa- 
vorable & avantageufe, le Capucin toûjours 
rempli de fes idées guerrières , dit an même 
Cardinal. La feule aàknpent eonferver noi 

Îms en M^içnent. Pktt atêembrex,^ fk$ 
l vknira èe renfon à Galas. H faut ^eneentÊ 
I emploier M, le Duc de Weymar , avant que lê 
fenfie £une paix prochaine , ou quelqpC autre re- 
jlexion le porte a des. refolutions qui ne Jiroient 
Mtiles.ni à nous^ ni à lui. Siée tent mille Ji^ 
^ vres ont étéfonmies effeâivement à fin Agenâ. 
Il iémoipta prétendre davantage. Mut mme 
ne pouvons t ni ne devons Pacoraer. Cependant 
il ne faut pas rompre. On doit même le ména* 
ger de la part d'Albert (la Valette) isf de Con* 
jiantin^ (Richelieu) le mieux quUl fif^fùfi^ 

ble. Je trouve que le Colonel iUniAtto qiii 
iecourut fl i propos 8. Jean de Leflie-am» ' 

gé, comme je le rapporterai, futaulfi tenté 
ae ^uittci le fervice de France* Ne deman- ' 
I doit- 



Digitized by Google 




4o8 HISTOIRE 
1636. doit-il point un rang fupérieur à celui de 
Maréchal de Camp ? Confiantin (Richelieu) 
^it à George ( Rantïau) pour le retenir , ajou- 
' te leP« lofepb dans la même lettre^ ^ bù 
envoie deum miUe éems Je fa penfiom^ Alhert 
(la Valette) fera ce qu'il fnmra pour remettre 
George en bonne humeur. CeUii-ci ne trouve'- 
ra de long-temps une fi belle occafio» d^ofuerir 
, de la gloire , que le pMe oit il eft, 

4Su^ Lefoiàle Cormier , fuîs qu'il plait à ccî 
aans Meffièars de dé%ner ainfi le Prince de Con- 

^gjwW dé , témoigna une extrême lâcheté. Il fut 
la duppe des deux Cardinaux Conjlantin fij* 
Àlbert , dans uiic conjonâure où il pou- 
voir fe faire craindre, & obliger le IVIiniûre 
i le ménager du mcMQs autant que le Com- 
te* de Soiffons. Mais il efliiioit tranquille^ 
ment les plus fenfibles affronts , dez qu'on 
le leurroit de la moindre efpérance d'obte- 
nir de quoi contenter fon avarice. Il s'étoît 
flatté que le Duc Bernard & la Valette vien- 
droient le joindre , & qu'à la téte de leurs 

WUin c^r^ troupes & de celles qu^on lui avoit latflëes, 

éûMi de Ri* il rcpouflèroît' le Duc de Loraîne* Nous 

^UuhH ^'^^^^ ^^^^^ malheureux , dit-il dans une Ict- 
i-V/cL/». tre du zf. Août au Cardinal de la Valette, 
43. «^44* datée de Dijon, qtiil a fallu lever le jiégede 

jZni'lde » ^ ^^^^ ^ RoifoMt Uls ^ pi'il 

Bajimpier- ^'^^^ trefjHe toMÉo mm êtmie. Le Dm€ 
te, Tûm. IL CtorUs eft dam cette provime , jui hrnie tout , 
Mirmre Çcf jg fgg puis tenir la campagne, li fe faut 
idjSf* Gftf- ^0^^^^^^^ ^ garder les villes , Çs? la lacketJ 
tius Epifi^ dm peuple lui donne occajic» d'en attapper tous 
pajfim. Igs jours dc Petites, y ai dipechi vers h Hjoi 
^BiftôrUvlP^^ fuppUer irès^bumblemettt de votts cam^ 
nctéh mander de venir M mmtt pour quinu jours 

avec 
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^ avec M. le Pue de Weymar ^ vitre armA. li^Cx^ 
Em ee temps-là^ je fms reprembre tOMt ce que i<^36. 
les ennemis ont occupé , entrer dans le Cmrné "^^[j^ ^ 
vers Saint' Amour ^ plier le païs^ repoujfer le PrUr/to. ' 
Duc Charles , ou le combattre , garantir cette Part. 11. l: 
province j ^empêcher que les ennemis tfy tri- {{-/'^^^^^^^ 
ment des fuartiers d'hiver. Si le Roi vousPor- rhjtntiuh 
dmte , je vous Prie d^stfer de diligenee^ ^ dote. Têm. 
venir avec M. de IVeymofj droit entre Langres 
^ Dijon s FontainC'Franfoife. Y irai vous y 
joindre avec ce qui me rejle de troupes. Ber- 
nard & la Valette curent ordre d'aller ea 
Bourgogne. Mais Condé n'eut pas le com« 
maïuteiiient général de Tarmée , dans foa 
propre gouvernement Un autre que lui au- 
roiVil jamais fouilêrt un pareil anïont ? Sa 
patience , ou plutôt fa baiTeiTe , étoit à ré« 
preuve de tout. 

Le Roi me demande , écrit-il au Cardinal 
de la Valette 9 fu il vent qste vous veniez avec 
M* de fVeymar » fne ttotu nosu joignions 
avec les forces que fat pont reprendre Verênm 
fur le Doux ^ ^ pour cbajjèr le Duc Charles de 
nôtre fronti/re. Je mets toutes chofes à part 
four le bien du fervice du Roi. Chacun com* 
mandera fin corps d'armée y puifqne Sa Majefi^ 
té [*or donne ainji. Nous tiendrons pourtant nos 
eonfeils eufimUe^ ^ nom emtviendrons da ea 
que chacun devra faire avec fes gens. Le Prin-* 
ce n*obt!nt pas in^me ce qu'on avoît fait fem- 
blant de luîacorder. Richelieu trouva moien 
d'exécuter le projet , de lui ôter fe$ troupes 
& de le faire confentir à demeurer dans 
Dijon. Si Des*Noiers avoir eu plus d'ef^ 
riti je croirois qu'il fe moque de Cosdé, 
i qu'il lui infultc mémcs daoïs uae lettre 
Tom.yMPart.n. Sf du 
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^6^6. du 30. Août: Je n^ai pas manqué, dit le Sc- 
cretslire d'£tat à Son Altcfl'e, de rapportfr 
fiéhlement au Roi Partkle de vi$re lettre , qui 
regarde votre acommodcment , en coyjjisicration 
de Pétat des araires. Il ï*a bien pris , ÇsT dans 
le fens qu'il vous a plu me marquer. Son Emi^ 
ttemce n*y a pas fait moins de réflexion. Elle 
et htti stt Roi en ma prefence cette refolutim 
Çff vStre é^eélion.Condê feroît peut-être ex- 
cufablc, s'il avoît feulement cédé quelque 
cliofe de l'honneur du à fa naiilànce & à 
fon rang , par déférence à la volonté du 
Roi. Mais il prétendoit faire encore fa cour 
i Richelieu , en proAituant les plus beaux y 
droits de la qualité de premier Prince du 
fang , à la ridicule & chimérique dignité- de 
Cardinal. Pour les commandemens , dit-il à 
la Valette , f obéirai aux ordres du Roi. Je 
f référé le bien de F Etat ^ ^ le contentement de 
M. le Cardinal y à toutes ebofes en ce temps^çi. - 
Cela n'eft prefque rien en • comparaifon de 
ee qui fc lit dans deux autres lettres au mê- 
me la Valette. Mes troupes feront demain au 
foir 1"] , Septembre à Fontaine 'Françoife, Elles 
y recevront vos ordres. Le Sieur Ues-Coutnres 
ira vous trouver four cet effet. Et ailleurs* 
Fous ^ M* de V^ymeir ferez» obéis Ht Bourges 
gne , comme dans votre propre logis. Ordonnées 
ce qu'il vous plaira. Si vous entrez dans la 
province , f aurai Phonneur de vous y voir^ 
(si de vous fervir en tout ce qtte votu d^re^ 
, ^ eu tout ce que je pour ai. Mes trou^ 
fes fûU^àvous auffi bien que lès autres^ com* 

^ 9nandez ee que vous jugerez à propos. Elles de^ 
tneureront en corps , ou non , comme il vous 

fcmbkra bou. Telle étoit la bai& complaî-» 

' • ànot - 
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fance de Condc pour deux Cardioaiu qai *iù^6^ 
le méprifoient dans le fonds de Jeur cœv. 
N'en eut-il pofnt honte dans la finie? Je ne 

fai quelle maladie dont il parle dans fa lettre 

du 21. Septembre à la Valette, put bien être 

une maladie de commande pour couvrir foQ 

honneur en quelque manière. 

' Le Prince vid à iiangres Wcymar & le 

Cardinal. Dans nne coMKrence , ils prirent 

du moins par bienfeancc avec lui quelques 

mefuresatin de fauver la Bourgogne. Soit 

que l'armée Françoife fût trop foible pour 

en tcpoufler une de trente mille hommes & 

plus ; foit que le Doc de Loiaine & Gdaa 

eofiènt trop t^en^ ccmimé lvit projet , Wcfr 

mar & la Valette ne purent empêcher 1^ 

jondion des troupes Impériales & Loramct, 

Les voila qui s'avancent vers Dijon à la ûti 

d'Oèlobre. Les €H$êènHs^.nM^€bi$U ^ écrivit 

le Prince à la Valetti le 29. dA même mois. 

IlsvotH droit àCifieMmé. Cela regmrde-BeMm^ 

OH S, Jean de Lofne, Après avoir pillé ce 

riche & grand monaftcrc, k Général dç 

l'Empereur s'approche de Dijcm. Si nous 

en cçoions: £)es^N^iér$ la Cour ne s^alknm 

point pour la capitale du Duché de Bourj^ 

gne. ïtiM efai0dfimrGiUéff fi pris ik Dtfon^ 'i^^n 9 î 

dît le Secrétaire d'Etat au Cardinal de la Va- ; * 

lette,^ nous ne favions ifue yétre Eminence J^*' \ ,* 

eotoie fon amiée & la tient en /rArtr. W par* 

loit félon les fencinriens de Rklieyeu;biUr. /^ f 
Pri#r^, dk'^di^iiii ft»l toÉfllÉi«| /erip m , ^ 
iles Unfis fort eb/igeaktes ^ fort' mfitftts^^ 

geufes pour vous. Je croi que fes 4roHpes Çjf . . « * 
celles que Vaubecour amené de Chàmpagne^ ' 

Ttm^^jèm^^msrtfteMnt. ^ VoHs^fi09k éiufi 

Sf2 w 



Digitized by Google 




^11 HISTOIRE 
I ^636* m éui^ rejijier amx deffâus de Gâtas. QmqU 
.j$t» vous n^mez qtu des fmes m'Mocres ^ foi 
:fiâu ^efpérémee em vitre coftdstite^ ^ en celle 
de M. le Duc Bernard ^ qiCen toutes les gran- 
des armées que nous avons ici. Elles paf- 
£en$ trente -cinq mille hommes de pied 
douze mille chevaux, hc prçmier Mini- 
me pacioit de la forte y parce qaMl fe dé« 
fioit étrangement du Dac d*OrIeaos &:da 
Comte de Soifibns. Par une politique dont 
il penfa être la duppe , & qui le mit en grand 
danger de perdre la vie, 11 avoit confié le 
commandement de Tarmée de Picardie, à 
idtox Princes qui jurèrent la perte. Les ef- 
•l^érances de Rtchelieii ne furent point trom- 

£^es au regard de Weymar & de la Valette, 
es Impériaux n'aiant <)fé attaquer Dijon , 
fc contentèrent de prendre Mirebcau , & le 
Duc de Loraine alla meure le (iége devant 
S. Jean* de Loûie. Le Pré^ (Richelieu) 
dem fes enmtis , dit Je Cupocin Jofeph au 
Cardinal de la Valette ^ je confole quand il 

fenfe à la fermeté , au courage ^ à la bonne 
conduite de Salomon ( la Valette ). Nous fom^ 

^ tms ^crtsm qn\H fer^ tùut^ itfi eii fo/fi^ 
èif. 

le Bue Va fedottbldent ehame jow« ces enmms 

d'Epcroon premier Miniftre> Peut-être qu'il y au- 
llnaintc^ -foit fuccombé à la fin , fi le Comte Duc 
•lir la d'Olivare2 eût été mieux fervi dans Texécu» 
Guienne, ^xosk dos. projets Qu'il forwi Cette anniéc» 
fendre œn- çontent de iaire attaquer kil^rapce par 
txe lesef^ U Picardie ét par la Bourgogne , il envoia 
^ ^ TAmirante de Caftilk & le Marquis de Val- 
«ipVMMt. paraifo Vice-Roi de Navarre avec un corps 

dettoaj^iÀ^,UfraaU^i:eadcifiaic«^ du 
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DE LOUIS XIIL Lx v.XL. 413 
côté de Baïonne* Les places de France y* 
étoicnt encore moins bien pourvues que 

dans les autres provinces, & il y avoir dans 
la Guienne un plus grand nombre de mécon- ' 
teiis qu'ailleurs. LeDucd'EpernonGouver-*jif#«^iV^^ 
neurn'appai fa point fî bien les fcditions cmntsTf'^r prrvh 
Tannée précédente à Boardeanx-, & en d'an- ^ ^'^'^y»^' , 
très villes, quMl n*y reftit encore un fon mé^cRirheUet 
chant levain, qui fc répandit celle-ci dans le Tom.i. 
Poitou, dans la Saintonge,&dans TAngou- 
mois. Le Marquis d'Ifloudun frerc de l'in- 1.^,;;;^ 
fortuné Chalais , fe mit à la tête des païfans nài de BMfi 
foulevez à caufe de Taugmeotation des im-/«^'>T«« 
pots • & donna de Pinquietode à la Cour. Tî"^- Z^^- 

Chacun loue vos Joins çjf la peine cjue vous r/a Veneta. 
prenez^ dit Des-Noïers écrivant au Comtet. -J^. 
de Jonfac. Dans une facheufe conjonéîure ^ 
vous empêchez far votr^ bomu fonduite U 
progrès des mectmtentemens ^ qui proJuirmewê 
de mastvais effets^ fi m n\ pmrwmt de bm* 
ne heure. Le Vice-Senefcbat d*Angoumois s* en 
Vd dans vos quartiers^ afin de reconnoitre la 
maladie qui travaille ces efprits ^ ^ de tâcher 
€Oigomt€inefft avec ceux qsti commandent d^j 
apporter les remèdes convenables. Il ésrive fen^ 
vtnt qteaj^ès de mandes aghati«,s .ksgeiifi 
calment d*eux mimes ^ quand ils ne trouvent 
plus d*oppoJitîon, Semblakles aux flots de la 
mer , ils ne laijjent que du bruit kSi de Vécu^ ' " 
me pour marque de leur colère. U n'en fut 
pas tout-à-fait de m£mc. Ceux-ci qu'on ap« 
pelloit Croqttans^ auflî bien que les mécon* 
tons de Guienne qui donnèrent Tannée der- 
nière tant de peine au Duc d'Epcrnon, s'a* 
vanccrent jufqucs à Blanc en Berri. Ils fe- 
roient allez plus loin , fi la xn£mç Seîgneuc 
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HISTOIRE 
lii^.; qui avoit de grans biens & beaucoup de cre^ 
die en Saimonge & en Ângoumois , ne s'é^ 
toit cmploié pour arrêter ces defordres. Tels 
furent les travers ordinaires d'Epcrnon. En 
piquant de fidélité au regard du Souve- 
vain, ouplûtôt en ne pouvant foutfrir qu'un 
' . antre que lui fe foulevât contre le Gouverne* 
• ' ment & le Miniftére, il travailla fortement 
i mettre fon irréconciliable ennemi en état 
de i'abailler, & de ruïnermêmefa puiflantc 
xnaifon. 

Le Duc fut fi dangereufement malade à 
• • ]a fin de Taiinée précédente , qu'on defefpera 
écÛL fanté« il en réchappa pomt^ Quel- 
. qncs uns furpris de la iorce de Ibn tempe- 

rament dans une vicillcfTe fi avancée, dirent 

aflTez plaifammcnt avoit vnjfé râge de 

mourir. Si nous en croions fou.Hiilorieu, 
OU plutôt fon Panéçyrifte, les /traders rem^ 
flis difuis fir^mte-im^ au /Ux aus du ^raud 
mm d^Efirmn ^ U'vaumt ^MtPot Â la prtje des 
villes , tantôt au commandement des armées , 
tantôt triomphant , tantôt abattit , mais toujours 
dans quelqu'occajion illufire Çff éclatante , jV- 
maginoiomt qu'ail était le petit^jils de celui que 
ia faveur Jt Heurt II L avoit élevé. Ou ne 
fmmit croire que la vie de deux hommes pât 
fournir tayit cV actions importantes. Quelque 
temps après fa convalefcence, il en fit une 
qui mérite d'être louée autant & plus que 
toutes les autres de fa vie ; (i pourtant la 
vanité & Tenvie de fe diilipguer même des 
pefonnes d^un rang fupérîeur au fîen , n'y 
û pas eu plus de part que l'amour de la ju* 
ftice & du bien public. L'Auteur de l'Hi- 
ttoiiç d'EpernoQQ la racoiicc avf c beaucoup 
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DE LOUIS XIII. Liv. XL. ^if 

de dignité. Pour fubvcnir aux dépenfes I 
cejfaires dans un temps difficile^ dit -il, les 
feuls nmens ordinaires , ou extraordinaires ^ 
fe trouvant trop foibles « U Roi fut obligé j de 
fermer fin ♦ Épargne a toutes les autres dé" * On appela 
pe'/ifes qui ne re7ar dotent pas direélement la Z*'^ f '"^ ^ 
guerre, Uc manière que les urans ùetgneut^ ^^^^ 
ne purent être paiez de leurs penjions^. ou des 
apointemens attribuez à leurs charges. Une 
partie de ces dépenfes fut rcjettée fur le peuple^ 
Du moins on commença d^y impofer les apoin^, 
temens des Gouven^eurs ^' ^ de les faire le* 
ver par les CorfUniffaires de la taille. Bu/lion , 
Sur-Intendant des finances , ami particulier d;t 
DuCf lui offrit une pareille impojition pour fes 
apointemens. On voutoit mime lui ire /w* 
cher fur cette nature de fonds plnjîeurs arréror- - 
ges qui lui étoient dus, mais le Duc rejetta I4 
propofition avec H»e genérojité qui ne four oit 
tre ajjez louée. 

Il y a plus de Ibisaïue aos^ dit- il ^ 
fers les Rois iàns tcmcher les apoimecMiir 
dont ils m*om jugé digoe , d'ailleurs que dies 
deniers de leur Epargne. A Dieu ne plaifc 
qu'à la fin de ma vie, je tire ma lublîfîancc 
aux dépens du pauvre peuple , qui meurt 
tous les jours fous mes yeux de £uni4c 4c 
miiëre. Je fuis dans mon gouvemeoMit 
pour fer^ir le Iloi , & pour commander m 
peuple. C'eft à celui que je fers de me ré- 
compenfcr , & non pas à ceux qui me doi- 
vent obeïr. j'aime mieux. être réduit au 
iimple. revenu de noies terres , que de voir 
mon nom dans les imfiofitkMis, & les pau- 
vres taxet pour la dépenfe de ma taUe. JÊfim s 
de Itéi rejtdre Js ^hofe woins êdàeufe^ ceux fui 
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^6^6. avaient foin de fes affaires à la Cour , lui allé" 
guérent l^exemfle des Princes ^ de tous les 
Grands Jh Raiasme, qui ne touchaient plus 
rien que par €9 mntn. Cela ne r ébranla pas. 

Je ne blâme perfonne , repfmdh-il ; mais je 
ne me crois pas obligé de fuivre aveuglé* 
" . xient les exemples d'autruî. J'aime mieux 
faire fcul ce que j'eftime jufte, que d'agir 
contre les lumières de ma confcience , en 
imitant les autres. Ntms k vîmes depuis fi 
€onJlan$ ^ fi ferme dans ee moUe gnUremc 
fenthnenty qtfil ne toncha pins rien de fes apoim» 
temens ; non pas mime ceux de Vannée prece^- 
dente. De manière qu^à fa mort ^ il lut était 
du fept années d^arrérages qui montotent a flus 
de cinq cent mille livres. . 

La modération d'Epemon dans une antre 
lencontre me paroit d'amant pins eftîmable, 

qu*îl pouvoît trouver une occafion de fe 
venger avec éclat des Magiftrats de Bour- 
deaux qui l'avoient plus d'une fois cruelle- 
ment chagriné. Le vieillard n^étoit pas^ ia- 
itnfible au plaifir malin que cau(è la ven« 
geance. Une cmmijfien expreffe , raconte en- 
core fon Hiftorîen, lui fut envoiée de la part 
du Roi pour Venregitrement de l'Edit de Grue, 
nouvellement donné par Sa Majejié d'un Pré-- 
fident^ de douze Confeillers auParlemetU de 
Bemrdeémx. Cette êffére né pouveit paffer qtfen 
^tÊr^t^etet^ntt de ^pmttdet difiicnkez* Tous les am^^ 
très Parlemens de France étaient chargez, de 
f oreilles augmentations^ ir proportion de leur 
reffort. Comme c^ était une caufe commune entre 
tant de Magifirats^ il y ufveit nuffi une grande 
earrejfondance entr^eun pour s\ oppofir. ItcRoi 
^iémt frévi tomcts ettpmttie in fmtdmPat* 
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DE LOUIS XIII. L I V. XL. 417 
lement de Bottrdeaux^ il refiUtt de donner am 16^6^ 
Duc Us plus puijfami nmens pour les JkrmmB* 
ter. Sa Majefîé i^f cemx de fin Confeil , ne 
doutaient point quil ne fût bien aife de les mettre 
en exécution à la rigueur. Bien informez ^tt*ii, 
y avoiS teûjours quelque cbofe à demiier entre 1$ 
Parletnent ^ le Gouverneur de la province^ 
ils wmUiem profiler de ceite divifian. Le Duc 
en ufm tout mu tr e m e n t 4pfon n^avoit penfé à la 
Cour. Content d"* avertir les Magijlrats de ce 
qu'il poura faire , en cas que Ir Roi ne fort 
pas oheï^ il les exhorte a éviter par leur pru" 
dence des extrémités ^ amxqmeUes il vomUt 
fi difpenfer de venir . autant au* il h pottreit 
fans manquer à fon devoir. Dans des inté- 
rêts comme ceux-là, dit -il à ces Mejfieurs ^ 
mes paflions particulières n'agiront point. 
On ne me reprochera pas d'ufcr, ou dVou- 
ièr du nom du Roi pour fatisfaîre à qiûq * 
- reflèmimeqt. Avh des ménagemens fi prn* 
.éems il gagne quelques efprits qtûusse cmeduita 
violente auroit pu porter à des refolutions fa^ 
cheufes ^ tire un Jecours confidérahle pour les 
affaires de Sa Majefié^ is^ obtient le confente» 
ment de la Compagnie, dont il paroit mém^er 
tes intérêts comme lesfiens propres. 

Le même Auteur natre n bien , & donne 
un détail fi net & fi particulier de tout ce 
qu'Epernon fit pour la dcfenfcde la Guien- 
ne, qu'il fufiit de iranlcrirc ici fon récit. 
JLies drconftances qu'il rapporte , ne fe trou* 
▼ent pas ailleors, &ceox qai difent quelque 
• chofè de cet événement , . ont presque tout 

, pris de lui. Le Duc^ ajoutc-t'îl, fut averti 

des deffcîr.s des Efpagnols fur diverfes fro/ittéres 
dn Hoimnc , , €s? principalement fur celles de 
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ia Gmtmu. Rottr « €tre fUu certain , il eut 

foin d^envâier des perfores fidèles , afin de- lui 

rapporter éxaSlemetJt ce qui fe pajjoit chez nos 
voijins. Il apprit par fes efpions que toutes les 
fronpiires d! Aragon , Àe ht^càie , de Guipufcoa^ 
fsf ks itfUres wi/Ines\f jivoienf ardre de fe m»- 
fMT éffarmes^ ^ de fournir $m eerùûn nomire . 
de foldats dans un temps fixé. On projettoit 
de joindre à ces milices , plujleurs autres trou* 
fes réglées : Et toutes ensemble dévoient for* 
'mer un corps conjidérable, Le Duc favoit non 
feulement te nombre d'hommes , mais encore le 
mm des principaux Officiers deftinez à les com- 
mander. Il ne manqua pas d^envoier d la 
Cour les avis tels qu'ail les avoit reçus. Mais 
nos Minijlres occupez d'autres affaires plus 
.proches 1^ plus prenantes ^ ne fe mettent pas 
en jxeine de prévenir un mal à deux cens lieuJs 
de i^aris. On fe contente dUerire jm Due die 
faire fortifier Bdionne , place plue particetlid^ 
rer/ient menacée , aux dépens des halïtans. 
tour le furplus ^ on lui mande de pourvoir 
far fa prudence ^ par fon crédit , a tout ce 
qui regarde le fervicg d^ Roi dam fitendetè Je 
fo0gotÊvemement. 

Des ordres Ji gcnirau» éoient- autrefois Us 
plus amples que les Romains donnaffent à leurs 
Confuls dans le plus grand danger des affaires 
publiques. Mats de notre tentpSj ce font les 
.plus limitez qui fe puiffent préfcrire à ceux fod 
-ont les intérêts du Roi à m/nager. V y avait 
d^a dis r/glemens /tabUs q^on m^aetroit ^ 
violer fans crime, l'eu font ceux de ne faire 
aucune levée de gens de guerre , ou de deniers^ 
fans lettres patentes du Confeil^ de ne coM" 
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naux les munitions nécejfsùres^ fans un corn-' 16364, 
mandement exprès. De manière que toute la 
fuijfance du Roi réfidant dans la perfonne de 
fcs principaux Miniflres ^ auctm Gouverneur 
ne pimmoit ufer de la fifitme fans fériL Le 
Dhç perfuadé que dans Us nuntvaifes di/pojî* 
tions^ oà ces Meffteurs étoient à fan égard ^ 
ils ne feraient pas fâchez de le faire tom- 
ber dans quehue faute , qui attirât fur lui 
V indignation de Sa Majefté , n*étoit pas facile 
'à furprendre de ce ciuAà. Il fe fwvenoit trop ^ 
tien des médbestrs , ok peur des chofes aujji 
légères , il avoh vâ fttc^bmher des perftmnes 
* de grande condition , ^ i'un rare mérite, *LcMarfj * 
On écrit donc encore au Roi: on demande <if/chal de 
wâres plus précis fur les befoins reprefeùSez À 
Sa jyiajeflé. Après pltifiesers iufimces^ un w^ 
dre de ia Ceur vient ^ dfemmer un lugememr 
àBaïemte^ afin fortifier la ville ^ auUmt que ^ 
quarante mille livres fe pouront étendre. La 
moitié fe devait prendre fur le fonds' du Roij : 
isf le rejle fur les habitons. Le Duc m fou- 
( vam rien obtenir dasoawU^e^ fad ce fm M 
I efi erdemi. On commence quelques^ travanse. 

Mms le fmis venant à numqner^ ils detneu* 
I rent imparfaits. De manière que la place e(i • ; 
plus foihle que fi on n'y eut point travaillé. \ 

relie fat Tadmirable prévoiance de Riche- 
tièa, ta regard de toutes les places fironii4- ^• 
«et que les Efpagnols & les Allemans mo- 
•nacérent cette année. Elle tnroit été fàtàte 

^ à la France , s'ils euflent fu profiter Je leurs 

grans avantages. Après cela, j'avouerai fans ^ 
peine que le Cardinal a été le plus heureux 
Miniftre d'Etat , pois qu'il s'ell tiré par 

rimpradoice ée ics ennemis^ des ^tra^ 
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1636. embaras où la fienne Tavoit jetté. Mats je 

ne le regarderai point comme le plus parfait 
modèle que les Politiques , je ne dis pas 
Chrétiens & religieux, tels que le fameux- 
Voiture nous reprefcnte le Comte Duc d'O- 
livarez , myàs imbus des maximes de Ma* 
«chiavel , fé puifKènt propolcr. 
tes Efpa- Olivarez inforrhé du mativaîsv état de 
gnols pc- Baïonne fait envoier vers la fin de Scptcni- 
da^la TAmirante de Caftille avec ordre d'af- 

Guienne, fembler un corps d'armée de iix mille bom* 
& y jettent mes dlç pîcd & de deux mille chevaux , de 
Upouvan-. ^jjfçj. citadelle de Pampelunc quatone 
* ^ • .{Pièces de canon , & de fe fournir de tous 
• lesinftrumens propres à remuer la terre. Les 
Efpagnols ^ Ait THiftorien d'Epernon 
venir par U pats de Labourt^ qni eji celui des 
' Bsfquts* . Us fimi^ que le Duc avait nul- 
' tes treMes fe»m jetter dans eet^ essdratt. Et 
• quand il en aureh eu , // ifaureit ofé le faire 
Vie du Duc fans le confentement des babitans ^ de peur que 
^Eptrntn. ces gens prompts ^ impatiens ne s^allarmaffent 

UnmrU *T^ehtj[eu$ de fe terdfe ^ fUàot que de fouffrtr 
Keconditê. 'UU^ ecfrps d^iOmû ebez ^ux. Avant Pemrée de 
X'"^*^i^^*' Pennemi \ ils m/firifoient tellement fes forces 

Pag, 460, • I • ' *^ • ^ /-^^ •> I j 

GrotiiEpip f^ *" w voulotent pas au on penfat a leur de^ 
fêU pAffim. fenfe : préfemptueufe fécurité qui ne donnait 
l^i^ -fas peu dHnquiàude au Duc. U connoijfoit 
'de longue matn Thumeur desBafqnes auffi har^ 
Ss quand le péril efi . éloigné ^eux^ que timi* 
des lors qttit les menace de près. Ne pouvant 
donc fe repofer fur la foi des habitans , Çff p^^Jff 
d'ailleurs par les avis qui vienvînt de toutes 

£ arts y que les ennemis [ont prêts df entrer dnns^ 
Jféis^ U Dut ffort de Bmrdeumt le OSf> 
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irtf , fe rend i Nerac le 10 ^ (sf arive le 16, à 16136* 
B atome ^ diligence qui excédait telUmenS les 
> forces d^un homme de (on â^e^ qu^en entrant 
doits cette iemiire vilk , tl fttt fttrpris J^wte 
maladie donîmreufe (sf violente. Quoi qu'ail 
ne fut fufvi que de fa compagnie de gendar^ 
mes , de fes gardes , ^ de cent ou fix vingt 
Gentilfhoînmes volontaires ^ Une laijja pasd'ex'» 
fofèr hardiment faferfimm fonr la fiureti de 
cette fhn$iére ; fi prmettam Je fauver du 
moins Batonne^ a^oi Openicit la eonfervation 
de tout le fais, A peine y eft-il arivé^ que les 
avis des préparatifs des ennemis viennent en 
fouU. UAmirante de Caflille fuivit de fi près 
les cattriers ^ fu*il ny eutfrefqne point d'inter* 
valk entre Peffet ^ les menaces. Qnoi qm 
preffé de fin mal^ Epemon ne vonlut pas qwon 
lui cachât rien dans une affaire de cette impor^ 
tance. Il pourvût à toutes chofis , comme s* il 
eût été en pleine fanté. Si fes ordres avoient 
été plus pondutlkment exécutez y lés enmmis 
tfastroient pas tronvf la facilité qm^ils emrent 
df abord. Un petit pais ouvert de testtes partSy 
leur eût coûte plus de peine là plus de fang. 
Mais ce que le Duc avoit prudemment prïfi 
crit , fut fort mal obfirvé. Les Bafques s^en* 
fuirent à la première vue de t* ennemi^ fans 
quon pût jamds les obliger à faire ferme em 
atfcnm lieu. 

Cet Auteur voudroit-il rejetter la faute de 
tout ceci fur le Comte de Grammont Gou- 
verneur de Baïonne ? Quoi qu'il en fort, 
avant que de s'avancer vers la frontière » ajou- 
te*t*il , Etemm trévoiant ce qu'une armée 
trangére lui can/eroit de peine (sf de travail j 
fupplia le Roi de lui envoler le Dmc de la Valette 
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Jt ^36. fo» fils , pourvâ en furvivance du gouverne^ 
ment de Guienne. Il arive près de lui à Bajon^ 
ne le jour même que les ennemis entrent dans le 
fais. De%, le Underaain , il monte à cheval 
avec flufieurs ferfimes de condition four re- 
connoitre la tosUensnce des ennemis. Mai fé^ 
frefence , fes exhortations , fes exemples , ne 
furent rien fur nos communes, Ueffroi du pre* 
mier jour les avoit fi fort abattues , qu*il fut 
impoffible de les relever, au fécond. Tout ce que 
la Valette pouvait faire de mienx dans «ne fi 
grande comematim , c*étoit nne retraite fans 
defordre. Et cela ne fut point praticable fans 
grand péril, La Valette s*enga^ea Ji avant pour 
cênfcrver tout ce qu^il y avoit d^bonneur à me^ 
nager en cette occ^fion^ qu^il courut fouventr if- 
que de perdre la vie. Et certainement , il fit 
flus ^Ul ne devait. &^ étant à la fin retiré le 
dermer , il commande à la Roche Capitaine dee 
gardes de fon pere ÇfT* des fiens , de s'arrêter 
fur le pont qui fcpare le bourg de Siboure de ce^ 
lui de S,Jeanae Lux,^ ^ de refifler quelque 
temps aux ennemis qui lui marchaient fur les 
talons. Cet ordre ne fe pouvait execuUr fams 
grand danger. Mais la Valette était perfuadé 
que celui qui les recevait , ne démentirait pat 
fes allions pajfees. Avec quarante moufquC" 
taires , la Roche arrête une armée viélorieufe ; 
tue plus de deux cens hommes fur h place ^ ^ 
parmi ceux-là huit au dix de leurs meilleurs Of- 
ficiers , donne le temps à nôtre infanterie de Je 
mettre en lieu de feurete\ fait eflimer également 
fa conduite , ^ fa valeur , lève le pont qui ef fur 
le milieu de la r iviére , ^ fe retire prefque fans 
ferte à la troupe du Duc delà Valette qui le foU' 
tenait. Les troufes Efpagnolesfe faijircut aitffi 
du pais de Laiaurâ, Deru 
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Dex, que les nkres ont abandonné S.Jean de 
Lut, , ks ennemis y enirent , y ft prefentent 

le même jour devant Socoa. C^ejl un petit an^ 
gle de terre fur le bord de la mer 9 aJfeT:^ corn" 
mode ^ propre à ùre fortifié. Mais les gens 
du pais ne l*avoient jamais wulu fouffrir. Ce» 
pendant^ Ufitnaliwn des lien eft fi avantage 
fe , quon avait pas fais difienk/ fy jetter 
deux cens hommes de guerre. Comme ils eu-* 
rent le temps d*y faire quelques ouvrages avant 
rentrée de l'ennemi^ ils promirent de s*y défem* 
dre. Lenr refilntion ne fat pas de longne dis^ 
rée. La crainte des peuples pajjiit dans le ceenr 
des foldats , ^ auelcmes wnîilshwnmes qnà 
avaient témoigné du courage ailleurs , en man- 
quèrent à Socoa. Contre le fentiment des deux 
Ducs pere ^ fils , la place ejl rendue fans au- 
cune rejijlame^ les ennemis s'* y fortifient fur 
thente. Les gens étotent ils auffi lâches, 
ou bien aaffi mécontens de Richeliéti & de 
fon gouvernement cri Gafcogne, qu'en Pi- 
cardie ? Quoiqu'il en foit, Tépouvante fut 
égale dans ces deux provinces. Les habi- 
tans de Baïonne ^ui n'eft qu'à trois lieuès de 
Socoa, ne parurent pas moins confternez 
que ceux d'Amiens après la prife de Cor- 
bic. 

Comme tontes les paffions des peuplés font ex^ 
^/-wiv , pourfuit le même Auteur, les Baion- 
asois pafferent en un moment d^une entière con- 
fiance à une peur demefurée. Sans la prefence 
dn Dsic ,d*Epemm , User vite /toit en grand 
'danger de fe perdre. Mais Ji la France lui efl 
chlt^ée d^avêir produit un fi bon effet , cUe n^efl 
gueres moins redevable a la gravité ^ à la 
circonfpeÛion dm 'E^agmls. £ju VêuJant être 
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l^tû^ô.' trop prudouy ils firent la faute que cmmelieni 
oriinairement ceux jni croient que leurs enne^ 
'iffix font préparer» eofiire fouies fortes faccidens. 
Prévenus de cette penfée , ils iie fe prefentent 
pas devant Baïonne dépourvue de toutes chofes^ 
donnent au Duc aEpernon le temps de ra* 
nimer les hakstans , qui paffant du defefpoir de 
Je pouvoir conferver à Vefpéranee de fe défem^ 
ère avec avétntajie , fe mettent en état de re^ 
pouffer tous les effares des ennemis. Content de 
les voir dans une fi bonne difpofttion , // fait la 
revue de tout ce qu^il y a d^hommes capables 
de porter les armes. On n^en trouva que neuf 
cens. Le Duc les encouragea fi bien par la con* 
fidiration de lettr devoir de leur itOeret^ 
quUls lui jurèrent tous de mourir avec lui pour 
la defenfe de leur ville. Ceux qui ne pou* 
voient pas fe battre , furent emploies aux for ^ 
eifications. Les femmes ne s'y épargnèrent pas 
plus ûite les hommes , ^ fa diligence fut Ji 
grandie , que ce qui ryloit ^ s^ acheva en moins 
de fours , qféil tfeût fallu Je mois avant Pen^ 
trée des ennemis. Après cela , on vint à la 
vifîte des grains qui étoient dans la ville, Ver^ 
tamont Intendant de Jujiice en prit le foin. Et 
voici le plus grand défaut. Il étoit tel qu'en 
trois jours on atgroit infailliblement perdu la 
place ^ ft elle eit' été pramptement inveftie. Il y 
' avoitfort peu de blé , tsT point du tout de fari^ 
ne. Tous les moulins étoient hors de la ville ^ 
^ les plus proches à une lieue, 

Epernoii ordonna les nouvelles fortifica- 
tions, poarvot le mieux quMl put à la feu- 
' reté des habitans , leur préu même de Tar* 

gent dans l'extrême befoin où ils fc trou- 
voientt & alla viûtcr ks^ autres villes fron- 
tière» 
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tîéresqui n'eurent pas peu à craindre.. Uu 1636» 
I Hiftorica étranger remarque fort, à propos 

Î|ae le pere & le fils réparèrent par leur bour- 
e & par leur crédit Tenornie négligence de 
t Richelieu. Les Efpagnols tentèrent de pren- 
dre S. Jean de. Pié-de-Port (ituc fur la ci- 
me d'une montagne. Mais le Marquis de 
I Poïanne donna de û bons ordres par tout, 
qu'ils abandonnèrent leur deffein., après 
avoir perdu beaucoup de monde inutile- 
ment. Les etmemis , dit enfin l'Auteur de 
la vie d'Epcrnon , apprirent le mauvais état de 
I Baïonne , après qu'elle fut pourvue de tout ce 
fui lui moiêquoit , ^ s^afferçurent de leur 
j faute y kers .qmUls m^y pomVQietn pas remédierm 
Je ne me repens point , dijoit FAmirémU 
\ de Caftitle. Si j'arois à recommencer, je 
ne ferois pas autrement. Une ville eft-el- 
le fans défenfe quand le Duc d'Epernon 
s'ed enfermé dedans ? Quelqu' avantagent 
ptc fMffiftt les témoignages que les ennemis rem* 
ébient à fa vert$$ , il ne s^emkrmoit point am 
kmit /ie ienrs ktûutges. ÀVfrti defe/pe* 
I r/mt de pouvoir déformais rien entreprendre 
I fnr Bétonne , ils avoient dejfein de paffer la 
I rivière d^Adour , d^attaquer Dacqs , de 
I eêi^er par ce moien le cnemim au feçgnrs jm 
fi fenreit envoler à Bmmm , Epermft fâri, 
én^eç fon fih I0 Vétktte , compagnon de tmtes 
Jef, peines ^ de ions fes foins &m Cf veiage^ * 
é^n d*ajfurer aujffî cette autre place. On y . 
fOHTVUt de telle forte , qu^en fix jours elle fut * 
I tors de furprife. Après avoir aujji remédié 
atêff cbofet^ tee fins frtffées , partie â knrs di^ \ 
fensj partie péor etsédit V f^Jfttr édref- j 

fit ik dcf/citii^f^ Qewtilbmmau Roi fouir 

* *\ 
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1^36» lut donner avis de ce qu'ils ont fait pour fin 
Jèrvice , ^ recevoir fes commandemens fur ce 
qui fe dois faire à l^avenir. De Dacqt , ils 
alléretiS au MmS de Marfan y ^ y firent 
quelque fejour ^ afin d^affurer la place , isf de 
s^eclaircir d*un avis qui leur fut donné , que 
les Efpagnols étoient refolus a paffer la riv lè- 
ve pour me entreprife conjidérable. La Rode 
Cé^itaine des gardes du fere ^dufUsvare^ 
eonneitre defhufrès les deffeins ^ ennemis ^ 
(sf juge par les travaux commencez, à Socoa , 
fusils ffont pas deffein de forter leurs conquêtes 
plus avant, 

tintrigttc 5i jjQus croîons Montrefor , le Duc 
.SSud d'Orlcans & le Comte de SoMons alFuré- 
de Riche- rent plu» d'une fcMS, que le Duc de la Va«. 
lien» ictte avant Ibn départ de Hamiée de Pîcar» 
die pour la Guîcnne, s'étoit engagé dans la 
ville de Peronne à les fervir de fa perfonnc 
& de fon crédit , pour l'exécution du com- 
plot formé entr'eux contre Richelieu , . & à 
difppfer le Duc d'Epernen à- les aider de 
tout fon pduvôir. L'intrigue dont je dois* 
parler maintenant, ell la plus dangereufe, 
& la mieux concertée que les ennemis du 
^jWeWm Cardinal euflènt encore liée. Montrefor fe 
% ^nor7o ^ ™ mérite d'en avoir été le principal au- 
si'ri Mem^ teut avcc Saint Ibal ton coufin. Nous pe 
m Ricên- poùvbiis ihieux faire qUè de rapporter îd ki< 
vîff ^9^' l^éhùon que le premier en a lui mcmc écri- 
112,441?' Elle elt naïve & inftruaivc. Je m'étois 
fropofé^ dit-il 1 des cbofes; flw utiles flus 
gferieu[es auedes intrigues de Cour , qui n^etÊ^ 
four fin ^ j^dur objet que [des intérêts fartietÊ»- 
tiers. JPerjuad/ fue la ff'ondeur ^ la femwti 
de Monfieur^ m je fouvoient tr^ttvtr.ifue daftr 
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rabaijfement^ m pour m^expliquer mieux ^ 

Jcloa mes intentions , dans la ruine entière du 
Cardinal^ je m* appliquai a chercher les moiens 
d*en venir à b^ut. Mais comme toute i^auto^ 
rité lui avoU été mife entre les mains ^ ^qu*il 
éloit en fou pouvoir de répandre les ffoees (sf 
tes iienfaits fur ceux qui s'aiacioieut a lui , C5^ 
d'intimider far fa fevérité la plus grande par'» 
tie des gens capables de travailler à fa ^erte^ 
y appercevois beaucoup plus de difficulté a faire 
reàffir les projets formex, contre luiy que de rai'- 
fons £en efpérer un ion Juccis, Je confidérois 
. en mime temps les difgraces pafjées de San AU 
tejfe Roiale , les perfonnes de qualité qui //- 
toient perdues pour la fervir , parce qu'acné les 
avoit abandonnées , les autres fi maltraitées 
fuUl y avoit un dégoût prefqu^univerfel de 
prendre le moindre engagement avec Moniteur. 
Refiécbijptftt ailleurs fur lajituation Prefentë 
des affaires , je voiois Richelieu univerjellement 
bai à caufe de fes viêlences , £5* le monde con^ 
1/aincu que le Cardinal aiant commencé la guer^ 
re pour contenter fan ambition demefurée^ il lu 
continueroit par le mime motifs ^ que les 
charges ^ks datiez, ne feraient conférées qu^â 
fis plw proches parens. Je confidérois encore 
qt^en toutes les occafions ^ il feroit fentir fa du* 
reté au regard du peuple , ^ qtîHl fe foncier oit 
encore moins de facrifter la Noilejfe à la cou* 
fervation de fa frodigieufe fortsme. 

Dans cette aiverfité de penfées , mon efprii 
fi irouvoit fort partagé. ' Cependant je me de* 
terminai à fuivre cette maxime , qu*il ne faut 
pas demeurer inutile , ni regarder les bras croi^ 
fez la ruine de fa patrie Çjf celle de fin maître^ 

fitts tcMUr Jes m i em de /r/ 'M^JWlîr* La 

€9th 
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€omUtim des Primts eji tofO^a-fait différente 
de celh des fartknliers. La naiffance des $ms 
leur donne cet avantage avec une infinité d^au- . 
tres^ qu'ils regagnent Jort aifement leur réputa* 
tion perdue j aez, qu'ils fe veulent faire 'valoir : 
au lieu que les autres ne fe relèvent prefquejà» 
mais des fautes quUls iommeUent. Je crus 
ainji que Mûufieur fe poureit remettre en cre^ 
^dit , ÊST* que fes fautes précédentes fe rejette^ " 
raient en partie fur ceux qu'il avait emploies 
à fon fervice. Chacun favoit qu'ils avaient pré" 
feré leurs intérêts à la gloire de leur maître ^ 
fui coi^Jiûii à mériter l ejiime du public. Je 
me fia$teis fu^emfe confiant déformais à des fer^ 
viteurs moins iutereffeZj Sou Alteffe Reiale évi^ 
teroit un malheur qui avoit attiré tous les au-- 
très. Et pourquoi aurois-je defefperé de voir la 
réputation de Monfieur rétablie^ isf de procurer 
far fou moieu une révolution favorable aux 
fens de Heu qui le eamileroient de benédiâiem l 
yuaud Dieu a veulu fuuir des Miuiftres arrom - 

f ans , ou foulager les iuuoceus epprimet , m*a^ 
Hl pas fouvent permis quelque cbofe de fembla» 
If le à ce que je méditais} 

Le moieu le plus fur d^attaquer la forttme da 
Richelieu y c^'étoiÈ^ à mon avUj de former une 
JiaifauJ étreite euire M. le Due d^Orleaus (sf 
M le Comte de Soiffeur, ^ de les unir uUe* 
ment d'intérêts , que les artifices du Cardinal 
ne puffent les divifer dans la fuite. Cette liai^ 
fon des deux Princes pouvait avec le temps at^ 
tirer à eux les auires méconUm , irritet* des 
mauvaù traitemens qu^eù leur amit faits. Lm 
Maifeu da Guife aèatiugfar les violeueet pfcm 
ne cefjoit point d^ exercer ceutr^ elle , ne pouvait 

flia reeottvrcr ami^ iiU^ % im P^r des 

veseS 
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voies extraordinaires. Vabaijfement du Pre* 1636» 
mier Minijîre ennemi déclaré de celle de Fen* 
,^ime , étoit le fenl moien de la relever. Lee 
Dues J^Bfefnm , de BeinUkm « ^ de RetL% 
avoiimi teçm cbac$m en pal^mlier des injures 
^ eonjîdérahles en leurs Perfonncs ^ en leurs biens, 
La perte de Mett,^ (sf la violence du mariage 
forcé de M. le Duc de la Valette , pour obtenirfa • 
liberté deJiLfm fefe , ue les kifjékiÊtpaf Pum 
^ fàtOré fous rejJiuÊimefÊi. Le Due de BtmiU 
t&M eemmffoit fort Uen Aok fufpeéH , ou dm 
moins que le Cardinal manquoit entièrement de 
bonne volonté pour lui. La charge de Général 
des galères avoit été otée fans récompenfe au 
Duc de Retz, , pour la donner à PoncourW 
taevèu de Riehcliea , & tmt de la Combft» ^ 
let Rien tP^H^monodcrfe mieux un Minii:^ 

trc revêtu fbus un autre nom de la dignité 
d'Amiral. Enfin prefaue tous les Grans Sei^ 
ffleurs du Roiaume^ les autres perfinnes de 
fttalité , n^avoieut fat de meiudres fujeU dt 
méetnt^eufemetft* 

Sahn Ibal mif eeufiH germêkê ^ hemme ék 
grans dejfeins , Çff ennemi de la tirannie , étoit 
auprès de M Je Comte ne defiroit pas moins 
que moi , de détruire celle du Cardinal. Nom 
eûmes pluficurs conférences , ^ uow convinfi 
Woes de preffattir ce fut mm fouvioUi è iUmkt 
âes dem^ Frimes fkfr dvbMti e^i^atce em tiom(, 
Çff cependant de leur ménager le pltit Çf^» 
nombre de ferviteurs ûuUt nom feroit pojfible ^ ' 
fans découvrir à quelle fin nous formions de 
fi grandes mtelligencis. M. le Duc d'Orléans 
témoigna le premitr vouloir une liaifon que 
faivow ardemment foubaitée. S. IM s^en pr/^ 
valut atfprès de M. le Comte , qui fe difpofu 
Tom.riliPartJL Tt fans 
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1636. fafis peine à répondre comme il le devoit^ aux 
avances de Son Altejfe Roiale, On entre ainji 
dans un commerce Ji fecret , ({ue jamais le Car- 
Mnsl ne le peut pénétrer y ^ les cbofes vont Ji 
hin , que le Rai dont Paverjion natureie contre 
M. le Comte , était confirmée "par les mauvais 
offices au' on lui avoit rendus auprès de SaMa- 
'jejlé^ le Cardinal jaloux de Peflime que M. 
le Comte avoit acquife â la Cour ^ dans l'ar^ 
mée qtCil commandait en Picardie , crurent 
fnUls dévoient Je fervir de M. le Duc iOrleam 
four nuire à m. le Comte de SoiJJons en dan^ 
nant à Son Altejfe Roiale le commandement au 
dejfus de lui. C'était jujlement ce que^ nous fau^ 
vions demander. 

Richelieu^ cet excetent Politique ^ pour fuît 
Montrefor, fit convoquer Varrie^ebany ^ //- 
ra un feconrs eonfidirable de Paris ^ de ^nel* 
ques provjnces ^ pour reprendre Corbie place 
importante par fa Jituatioh. Monjieur fut dJ- 
claré Général de la nouvelle armée qui joignit 
celle de M. le Comte. Chavigni eut ordre dée 
me quitter point Son ^AUeffe Roiale^ de tra* 
luUBer fur les mémoires dreffiz far le Curd^ 
nalj à divifer les deux Princes. Pour préve* 
nir cet inconvénient , je partis de Paris avec 
Monjieur , quoique feuffe la fièvre , ^ de fi 
fjrandes incommodités ^ qtte Je n étais, pas tecon^ 
^ * ptojlpthle. J*oferai dire que je n^expôfai Pat ins^ 
ii/emefU ma vie dans cette ocoffion^ ^ que je 
détournai Son Alteffe Roiale' de fuivre les can^ 
. feils qu'ion lui donnait contre M. le Comte. Ils 
convinrent à Peronne de la manière dont ils s^y 
frendroient pour perdre Richelieu. VentrC'^ 
frife n'était pas décile s'ils fe fssjfent bien fir^ 
4fis de I4 conjonawru las fentimm fe trotH 

vértnt 
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n^irm fartayru dm les fremieres^ eêtffirem^ ^ I (J^tf, 
tes, * • 

Les uns itoient d^avis que par des intrigues 
de eabinet on infinuâs au Roi que le malheur 
de la guerre venait uniquement de Pambitiom 
de Riâekem. Que pour fe rendre n/cejpiire . il 
engageait Sa màjejîé dam dis affaires fu*ii fa 
eroioit feul capable de Hem demiler. Que ta 
guerre étrangère pouvoit avoir des fuites conji-- 
dérahles^ ÇsT félon les evinemens des conféquen^ 
ees fort dangereufes, Qt^^U ^ craindre 
qu'elle ne caufdt des faSions , pU porter»ienf 
tes Princes ^ les Grans Seignestrs à former m 
far^ capaèk allumer mte fuerre civile Csf de 
ruiner le Roiaume, On ajoutait qu^il felloit 
i'*affurer de ceux qui avaient le principal com^ 
mandement dans armée ^ ^ des Gouverneurs 
des places des Provinces intereffèt, à ftmhaitcr 
Ut fin du Mimftere de Ridnlieu, Vautre avn 
paroiffoit Plus emrt Çrf plus déciftf, VEtat ^ 
i^autorite du Roi ne fe mettoient Point en com^ 
promis. On propofoit de fe rendre maîtres de 
la perfonne du Cardinal Les guerres civiles 
ist hrawffres Çe trouvoient ainfi terminées dans 
mte besere. Ces Mcflieurs n^ofercnt diredV 
bord qu'il fUloit ai&ffinèr Richdicn. On 
eu vouloît venir là. Mais une aâion fi vio . 
lente & fi noire auroit d'abord efFraïé la 
confcîence timide & fcrupuleufe de Gadon. 
Il ne fut jamais capable de fe déterminer à 
Icie Tattccur , ' ou le complice d'un aifiiffi* 
nat ; dâicatdlc certainement louable dans 
un Prince injuftcment perfecuté par un Prê- 
tre fcclcrat. Achevons de rapporter le récit de 
Montrcfor. Ce dernier projet , dit-il , fut 

çmerté entre Sm Àluffe RoiaUj ikL le Comte 

Tt a 



43* HISTOIRE 

fnaireiMutretfçfBknes feulement. 7 rais en i 
• €Mrmi camwffmtce par celui^i j ^Mefeule.ég 
U pafê'-ib 'S/hnfieHr qui ht \^én^tmmt Àyan" 
<Hn antre. Le même. Gentilhomme rappor- 
te que le Duc de la Valette & Bléranccurt 
Gouverneur de Peronne s'engagèrent aux 
deux Princes. Ce dcrai^ > cadet de U ma»» 
. fi)ad9!S RoticradaTce&iief , ofiit Mttemot 
fil place. Jé.$fm toim iPieimme y. ajoute 
Montrefor , agir aans toutes les occajio^s avec 
plus d'aigreur ^ ni auffi avec flt^ de framcbtfe 
çmtre Richelieu,, 
i>î%tace L'irruption dds ËTpagnoIs dans la Gufen- 
éxx Dae de Qe ftt le prétexic ^ ki Roi prit de leM* 
%. Sinojkj gn^r ]^ -Q^^ ^ SimcNi pwMtee Eeiiirr 

. de Sa Majefté , que le Maréchal de Baflbm» 
pierre nomme aîIêïM plaifamment phan^ 
timei de Favori , dans Ton gouvemcmeiit de 
BtaïOé Lo Gardifial dit que. SiinM s^p* 
Ràretvant qu'on k regacdort de imtnriit otîi 
a-bi Couf) dépôts l^$le«at^o»d»S. Légcr€M« 
verncur duCatelct fon oncIe,dcmanda lui mê- 
me au Roi lapermilTion de fe retirer à Blaïe, 
& que Sa Majedé Taccorda dans le deflèia 
dé lui'GOtniiiandQrçnfiiite d'y deniiencr 
fttes à oouvel ordw Cdttc di(|p«ce eft ztsu 
Memcires piemcnt expliquée datM un mdmoire eni^ofé 
Ti^hXL Richelieu à Ton nmi le Cardinal de la 
</«C4rf//«I/ Valette.' Durant la vie de M. de Monimo^ 
de Riche- rend , dit-on , la conduite de M, le Premier 
jZZlTdl'^* tf/^ mauvaife, Vautuc le portait à um 

B4}om' ' ^ vaàûit. Mal faiw, d«M le dfâion* ' 
f;>w. iiatre du premier Mîhîftrc , c*cfl: ne ft de^ 

G^^ius* ^^^^ P^^ aveuglément à fes paflions.S.Sîmon 
^pi^Vlm.' ^v^it époufé une proche parente du Duc de 

«7^ * Mommorenci. Ëcoit U bUmable de s'atu^ 

- • cher 
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dier davantage Mx intérêts <l*im de§ pre* 1636. 
mkrî Setgnettr» de Fmbce fbn tHié, qa^ 
fccttT de iBcheIféu- > Aprè§ la» moit traeiq ae 
du Duc, S. Simon- ménagea plus le Gardî- • ^ . 
liai , qui témoigne ici fon ingratitude ordî- 
Mire. Il dévoie fe fouvenir du bon office 
^eS. Simon lui rendit à la /W^/e /^a^ 
fei. Sxàfms le reek du CaMKnl' dans fou 
mémoîte* Mi kPfémier^ ajomeHffl, j*^ 

conduit avec flm de régularité , jufaues À çe 
jne poffedé par quelques perfomes ohjcures , il 
a repris un mauvais chemin. Oh s*en ejî par^ * 
ticuliérement apperpA^ après P infime lâcheté de 
S, Ujger Gomvârmmr dm Ca^leê. Je fWs t& 
ihfé , difoH^H ê mverHwK n t ém e^mmmé m êt i i 'ék 
fiéf^e , que mon oncle ne capitulera point. 
S*il le fait , je ferai le premier à le con- 
damner. DeTU que la place ejl ntiférablemewt 
* renduè^ om eèattge de lawgêtge : oh entreprend 
dê fotOemr ftte S. Léger a* fait kdevmréfwm 
èêprme d$ èdem. Cela fiuèa h Rm. lut refih' 

• iutiên aiant été prtfe dans le confeil tenu depuis 

à Chaliot , de faire arrêter le Gouverneur du . 
Catelet , M, le Premier oui fe trouva dam 
la maifm^ découvrit le depim du Roiy écrivit 
de Cbaliot mime | ^ dépêcha $tn coter ter à Jim 
frère ^ téftê ift/Uaverêk tèm meele dt fe fattver. 
La chofe reûffit^ fi bien , que S. Léger reettt Pa^ 
n^is deux heures avant Parivée dfi cemi qui 
itoit allé ï* arrêter à Ham. 

Cet article étant vérifié par Pinformatiom 
des Maîtres depofte quifimmirewi des cbevaitx 
9UÊeê9trkeJâM.de SiStmoMj despofiilhasfMik 

• imnêrettt.^d^hHelHmeiui tehgfrtm^SaMm^ 
jefté voulait faire 'fnger cet incident avec le proch 
de Su hdfft Jtti fut €<tudamné à être tiré à quatt e 
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434 HISTOIRE 

}L€^ c^^vaux. Mais le Cardinal de Richelieu rei 
frefenta au Roi quUl valloit mieux égar^ner 
m. le Premier , farce que la peine qui tomberait 
fur lui I firoU trop rmk. Grande humanité 
' dans on Evéque ! Pour une aâion nullement 
condamnable , il ne veut pas fiiire couper la 
tête à un Seigneur , qui dans la difgrace de 
Richelieu demeura prefque fon feul ami , & 
aux bons offices duquel le Cardinal étoitre* 
devable en partie de la conlèrvaticm de ià 
- fortune. Depuis^ dit-^m encore dains le mé- 
moire , M. le Premier témoiguaut toâfours beam^ 
coup de mécontentement ^ de dégoût , le Roi 
eut la bonté de lui confeiller de s'* en aller à Far^ 
mée. Après y avoir demeuré quinte jours ^ il 
#/l revenu trouver Sa Majejlé à Reiie^ Çsf fur 
le bruit de P entrée des Efpagnols dans (a Guiem^ 
ne ^ il a det^ndé permiffiom d^ aller à Bkue^ 
Le Roi indiiné du chagrin de M, de S, Simon tff * 
de fon peu d affeâion au bien des affaires de Sa 
Afajejtéj qui lui font moins chères que les .inte^ 
rets d^um ernnme coupable éCune aaiom iuexeu^ * 
fable mande à M. te Premier de demeurerM. 
Ou a fait eeuuoitre et^ere à fes pmrens^ que Sa 
Majefié defre qu'ils Je tiennent chez, eux , fans 
venir à la Cour, 

On crut que Chavîgni Secrétaire d'Etat 
fttccéderoit à S.^mon auprès deLouïs, '& 
que Richelieu qui vouloit que les Favoris dé- 
peudiflent abfolument de lui , perfuadeuoft 
» au Roi de prendre le Secrétaire d'Etat créa--* . 
turc du premier Mîniftrc. Voic^ce'queCha- 
vigni écrit moitié en chiffre, moitié en jar- 

Îon , au Cardinal de 1^ Valette dans une lettre 
attée de Peronne le 17. Septembre, faigraud 
fujetd^itre mAmteutdeM.4eS.Sim9u. Lbrfqué, 

te 



Digitized by Google 





DE LOUIS XIII. L IV. XL. 43f 

/e Roi éloit en mauvaise humeur^ ce Seiyneur 1636» 
v^ulm ifffitfuer à M, le Cardindl que je ifitois 
f as prof te à traiter fis affaires aufrisieSaMoi^ 
jefté. Le deffein de M. le Premier , c^étoit de 
ni exclure Çff de s^intrêduire lui même. Il a m 
fait tout ce qu'ail a pu afin démettre la dtvijion 
entre Mejfieurs Bouthillier ^ de Bullion. Ses 
faux rapports ont été vérifiez. Après cela ^ je me 
fuis bien gardé de /e défendre il ejï tombé. 
On P envoie à Blaïe fous prétexte des fruits qui 
courefit que les Efpagnols fe préparent a entrer 
dans la Guieme. Le Roi ne lui a pas encore 
prononcé de demeurer là Jufques a nouvel ordre. 
Mais à fin arivie , ii recevra un courier qui 
lui pertera les inteutieus de Sa MaJeAé. Je 
ne vois perfonne pour fucceier Ik MJePremier. 
On empêchera autant qu*il fera poffible , que quel^ 
H^un ne rempliffe la place. Je fuis toujours 
ien auprès du Roi , de Son Eminence ^ de 
JMûUfieur^ Chez Jcs créatures de Richelieu , 
la faveur du Miniftre alloit devant celle de 
THeritier prelbmprif de la Couronne : que 
d!sjc?devant celle du Roî même. Si ces Mcf- 
lîeurs le nomment le premier , ce n'eft que * 
par bîcnfeancc. Les dernières paroles de cet 
endroit de la lettre die Chavi^i^ni , ne don; 
nent- elles point à penfcr qu'il concevoit 
quelgu'efpéran^ defuccéder à S. Simon ^ 

Une autre lettre du Secrétaire d'Etat au • 
même la Valette , marque aînfi la dîfpofî-. • 
tîon de Louïs après l'exil de fon Favori, 
y'acompagne le Roi Jufques à Cbantilli ^ dit 
Chavigbi* Monfeigneur le Cardinal m^ordon^ 
ne de ne m*â^^per gitéres de Sa Majejlé^ La 
tonne humeur ok nous la votons maintemmt^ 
prouve que M, de ^, Simon n'^agijfoit plus bien. 
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1636. // a refâ ordre de demeurer dans fon gouver- 
nement. Quand je vous conterai le détail dj 
tout ceci , vous en ferez, furpris. Le Roi ne 
jette les yeux fur perfonne. Apparemment il ne 
prendra plus de Favori. Il aime toujours Ma- 
demoifelte de la Faiette qui ne fait ni bien , ni 
mal. Cependant , il parle fouvent à Mademoi- 
felle de Hautefort. Celle-ci étoît-ellc plus 
fufpede que Tautre à Richelieu & à fes 
créatures? Quoiqu'il en foît, nous devons 
rendre^juftîce à S. Simon. Tout ce que nous 
favons des raifons de fa difgrace, vient de 
fes ennemis. Si une perfonne defintercffée, 
ou quelqu'un de fes amis , nous les avoit 
expliquées , nouf pourions juger plus fure- 
ment de cette affaire. Je trouverai de quoi 
le difculper , en ajoutant ici mes conjcâu- 
res. On ne le blâmera jamais d'avoir em- 
pêché que fon oncle ne fut facrifié à la 
réputation du Cardinal. Ce que Richelieu 
• & Chavigni difcnt de la mauvaife^ conduite 
du Favori difgracié, qu'îk découvrirent feu- 
. Icment après la prifc du Catclet, fuppofe â 
mon avis, qu'afin de juftifier fon oncle, \f 
premier Ecuïer remontra librement au Roi, 
que S. Léger n'étoit pas coupable de n'avoir 
pu conferver une place dépourvue dé tout- 
par la négligence du Cardinal. Après le 
départ de S. Simon , le koi ne fut plus de 
fi mauvaifc humeur. En faut-il davantage 
pour prouver que le Favori de Louïs lui 
infinuoit que la nonchalance de Richelieu 
& de fes confidens, étoit la caufe principa- 
le dn progrès des Efpagnols dans la Picar- 

FIN. 
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